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jrEP^TISSEMENT.  , 

La  plupart  des  Profeffeurs  &  dés  Ï3é- 
monftrateurs ,  foit  dans  les  Scrences , 
foit  dans  les  Arts ,  font  dans  Tufage  de  don- 
'her ,  aux  Emules  qui fuivent  leurs  Leçons ,  un 
'Profpedîus  de  leurs  CoUrSj  pourindiquerror- 
dre  des  Matières  quMs  doivent  y  traiter  :  mais, 
comme  ces  FroJpeBus  ne  laiffent  ordinai- 
temeht  dans  l’elprir,  après  quon  en  a  fait 
leâure,  aucunes  imprelïions  dogmatiques  , 
j’ai  cru  devoir  prendre  une  route  différente 
en  faveur  de  ceux  qui  m’honorent  de  leur  pré- 
fence.  C’eft  par  cette  raifdn ,  que  J’ai  extrait, 
de  mes  Leçons  fur  les  Accouchemens,  tous 
les  Préceptes  principaux,  ôcque  j’en  ai  com- 
pofé  un  Corps  d’ Aphorifmés ,  dont  je  me  fuis 
réfervé  de  donner  une  explicanon  étendue 
&  les  preuves  démonftratives.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  je  croyè  avoir  épuifé  tous  les 
D  ogmes  relatifs  à  une  Matière  auffi  ample 
qu’elle  efî  curieufe  &  intéreffante  :  mais  ce 
premier  Effai  peut ,  du  moins  ,  ouvrir  des 
'routes  à  des  progrès  ultérieurs  dans  cet  Art 
Scientifique  >  &  je  me  propofe,  à  mefure  que 
j’y  acquérerai  de  nouvelles  lumières ,  de  les 
communiquer  en  forme  de  Diâées  qui  fer- 
viront  de  fuppléraent  à  ce  petit  Ouvrage, 
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On  peut  donc,  ce  me  femble  ,  raifonnatîé* 
ment  efpérer  que  cette  Colledtion  de  Maxi* 
mes  fondamentales  pourra,  par  la  fuite  des 
tems  J  renfermer  un  Précis  de  prefque  toute 
la  Science  que  le  Public  eli:  en  droit  de  déli¬ 
rer  dans  un  bon  Accoucheur  :  je  dis ,  prefqm 
toute  la  [cience  y  feulement;  car,  outre  que 
je  n’ai  pas  alfez  d’amour  propre  pour  me 
flatter  de  mettre  la  dernière  main  à  un  pa¬ 
reil  Projet  J  il  y  a  certains  Préceptes  qu’il 
n’efl  pas  poflîble  de  rendre  parfaitement  par 
écrit,  ni  de  vive  voix  ,  &  qu’on  ne  peutab- 
folument  acquérir  que  par  l’exercice.  Tels 
font  les  différons  manuels  de  PAccouche- 
ment  fur  les  femmes  en  travail  ^  auxquels  je 
fuppiée,  autant  qu’il  efl  en  mon  pouvoir ,  en 
les  exécutant  fur  des  phantômes  méchani- 
ques  que  j’ai  inventés  dans  cette  vue;  en-^ 
forte  que,lorfqu’on  s’eft,fous  ma  direélion, 
fuffifamment  exercé  fur  ces  Machines,  on 
fe  trouve  en  état  d’entrer  ,  avec  sûreté , 
dans  la  pénible  carrière  de  la  Pratique  ^ 
comme  dans  un  Pays  dont  les  routes  ne  font 
point  inconnues.  D*ailieurs  il  eft  conftanc 
qu’on  y  pénétre  &  qu’on  la  parcourt  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  ôcavec  infiniment 
moins  de  rifque,  que  fi  l’on  avoit  négligé  de 
fe  familiarifer  dans  cet  exercice  qui  ,  fé¬ 
condé  de  la  connoifTance  des  Préceptes  fon- 
damentaux  de  l’Art,  doit  guider  merveilleu- 
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avertissement.  y 

fcontre  plus  alors  que  quelques  variét(^s  qui  4,' 
loin  de  dérouter  le  jeune  Praticien ,  lui  font 
au  contraire  faire  du  progrès,  tant  par  l’appli¬ 
cation  qu’il  eft  capable  d’en  faire  ,  que  par 
l’appréciation  qu’elles  établiflent  dans  les  ré¬ 
gies  générales  auxquelles  elles  peuvent  être 
judicieufement  rapportées. 

Quant  à  l’ordre  que  j’ai  tenu  dans  ce  Com¬ 
pendium  ,  quoique  chacun  foit  le  maître  de 
fuivre  le  plan  qui  lui  paroît  le  plus  convena-» 
ble,  j’  ai  cru  ,  dans  le  deffein  que  je  me  fuis 
propofé  de  rendre  raifon  du  Méchanifme 
des  fondions  de  la  Matrice  ,  foit  dans  la 
'Groirelfe ,  foit  pendant  &  même  après  l’Ac¬ 
couchement,  devoir  préférer  l’ordre  delà 
filiation  des  fujets,  enforte  que  j’ai  divifé 
ce  Traité  en  quatre  Parties.  Dans  la  premiè¬ 
re,  je  parle  du  Baffîn  ôc  des  Parties  qui  fer¬ 
vent  a  la  Génération  dans  les  femmes  ;  la  fé¬ 
condé  traite  du  Méchanifme  de  la  GrolfelTe  ; 
la  troifiémedu  Méchanifme  de  l’ Accouche¬ 
ment  &  des  fuites  de  Couches  ;  &c.  &|la 
quatrième  des  fauffes  GroffelTes ,  des  Mala¬ 
dies  des  femmes  enceintes  &  de  celles  des 
■petits  Enfans,  ôcc.  Chacune  de  ces  Parties' 
eftdivifée  en  Chapitres ,  &  fubdivifée  en  di¬ 
vers  Articles  &  Sedions  ,  félon  que  la  Ma¬ 
tière  m’a  paru  l’exiger. 

Au  refte ,  comme  il  eft  cenfé  que  tous  ceux 
qui  s’appliquent  à  l’Art  des  Accouchemens, 
s’y  font  préparés  au  moins  par  l’étude  du 
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corps  humain,  je  ne  m’arrête  pas,  dans  l’Expo^, 
fition  anatomique  que  je  faisduBaffin  &aes. 
P arties  de  la  Génération,  à  décrire  fcrupuleu- 
fement  tout  ce  que  i’on  rerparque  de  particu-, 
lier  dans  ces  différentes  Parties;  j’inufte  feu¬ 
lement  fur  ce  qui  a.  principalement  trait  à 
l’objet  effentiel  de  la  Chirurgie  médicale- 
des  Acçouchemens  ;  mais,  pour  rendre  la 
Matière  plus  intéreffante,  jy  ai  entremêlé 
divers  Préceptes  que  m^'ont  fuggéré  la  Pra^- 
tique,  l’Etude  &  mes  Réflexions,  afin  qua 
les  applications  en  foient  plus  frappantes. 

On  trouvera,  dans  cet  Ouvrage,  quelques, 
endroits  affez  clairs ,  &  d’autres  dont  le  fens- 
n’efl;  pas  difficile  à  faifir  ;  mais  il  y  a  bien  des,, 
points  qui;  ont  expreffémentbefoin  des  Expli¬ 
cations  que  j’ai  réfervées  pour  mes  LeçonS; 
particulières ,  à  la  fin  defquelles  je  me  fais  un 
vrai  plaifîr  d’éciaircir  tous  les  doutes  qui 
peuvent  naître  dans  l’efprit  de  chacun  de 
ceux  qui  m’honorent  de  leur  préfence. 

Je  termine  même ,  en  leur  faveur,  chacun 
de  mes  Cours  en  leur  communiquantles  pro¬ 
grès  que  j’ai  faits ,  par  mes  Recherches  afîî- 
dues,  fur  les  Polypes  utérins  depuis, l’impref- 
fion  de  mon  Ouvrage  fur  la  Cure  de  cette 
Maladie. 

Enfin,  pour  ne  leur  rien  laifler  à  défirer  fut 
mes  Produètions ,  je  m’engage  volontiers  à 
leur  donner  tous  les  Eciaircifiemens  qui  pour- 
rcient  leur  parojtre  nécefîaires  pour  l’intelli- 
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gctîice  parfaite  de  mes  Ouvrages  j  &  à  exami- 
lier  foigneufement  tous  les  Inftrumens  fabri- 
qués  à  l  imitation  de  ceux  que  j’ai  inventés. 
C’eft ,  dans  ces  mêmes  vues  ^  que  j’indique  ici 
M.  Pradier  comme  le  Coûtellier  qui  les  exé¬ 
cute  le  plus  parfaitement  :  il  demeure  à  Pa¬ 
ris,  rue  Galande^  à  l’Enfeignedela  Galère^ 
près  la  rue  S,  Juliende  Pauvre. 

Quant  aux  Ouvrages  que  j’ai  mis  au  jooî 
en  dilférens  tems,  ils  ont  tous  été  imprimés 
à  l’Olivier  rue  S.  Jacques,  chez  M.  Deîa- 
guette  Imprimeur  du  Collège  &  de  FAcas 
demie  Royale  de  Chirurgie  de  Paris% 
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Extrait  des  Regijîres  de  V Académie  Royale  de  Chirurgie 

du  Novembre  175'j. 

M  EfTieurs  Loüis  &  Verdier,  qùî  avôient  été  nommés  pour 
examiner  tin  Manufcrit  intitulé  :  des  jûcceuchemens ,  démontré 

par  des  principes  de  Phyjique  O  de  Mécanique  ,  pour  fervir  de  fondement 
d  des  Leçons  particulières  ;  par  M.  Levret  Confeiller  dû  Connté  , 
.ayant  fait  leur  rapport',  ôc  ayant  dit  que  cet  Ouvrage  utile  aux  fJièves 
dans  rArt  des  Accouchemens  contenoit  de  fort  bons  préceptes ,  PA- 
cadémie  Pa  jugé  digne  de  PimprelTion*  En  fcy  de  quoi  j"ai  ûgné  le  | 
préfent  Certificat.  Ce  22  Novembre  1753. 


MORAND, 
Sécretaire  perpétuel» 


APPROBATION.' 


J^AI  1li  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  un  Manufcrit  qiiî 
'a  pour  titre  :  VJrt  des  Accouchemens  démontré  par  des  principes  de 
Fhifique  b’  de  Mécanique  ,  par  AI.  Levret  ,  de  PAcadémie  Royale 
de  Chirurgie.  Cet  Ouvrage  eft  deftiné  à  fervir  de  bafe  à  des  Leçons 
particulières^;  je  crois  que  PimprelTion  en  fera  utile.  A  Paris  ce  aa, 

jNQvembre  175  3.  LOUIS, 

-  .  ... 

V  '  ■  C.  . 
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L’  A  RT 

DES 

ACCOUCHEMENS. 

DÈ  MO  NTRÉ 

PAR  DES  PRINCIPES  DE  PHYSIQUE 

ET  DE  AIECHANIQUE. 


PREMIERE  PARTIE, 

Des  Parties  des  femmes  qui  fervent  à  la  gé^ 

ne'ration  en  général, 

§.  N  peut  divifer  les  Parties  des  femmes  qui 

fervent  à  la  génération,  en  parties  molles 
&  en  parties  dures  ,  ou  offeufes. 


S 


CHAPITRE  PREMIER» 

Des  Parties  ojfeufes  du  Bajfm, 

2.  N  ne  doit  pas  exclure  des  Parties  de  la  gé’ 
V-/  nération  dans  les  femmes,  les  Parties  olfeufes 
qui  environnent  les  parties  molles,  puifqu’outre  qu  el- 
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les  leurs  fervent  de  foutien  &  d’appui ,  elles  contri¬ 
buent  toujours ,  par  leur  bonne  ou  par  leur  mau- 
vaife  conformation  ,  à  faciliter  l’Accouchement,  ou  à 
le  rendre  laborieux ,  &  même  impratiquable  par  lesü 
yoyes  naturelles. 

Article  premier. 


'5.  Il  convient  de  commencer  par  examiner  quelle; 
doit  être  la  ftruêlure  du  Baffin  bien  conformé ,  afin  ■ 
Gu’en  partant  de  ces  connoiffances,  on  foit  en  état  de 
reconnoître  non-feulement  la  nature  des  difformités 
que  cette  partie  contraéleîquelquefois ,  mais  aufli  de  = 
juger  jufques  à  quel  dégré il  faut  quelles  foient, par¬ 
venues  pour  rendre  l’Accouchement  impoffible  par 
les  yoyes  naturelles. 

Section  première. 

Des  Os  innommés  &*  de  VOs  Sacrum. 

■4.  Le  Baffin  efl  une  efpéce  de  charpente  offeufe 
qui,  dans  le  fexe  féminin  ,peut  être  confidérée  fous 
différens  points  de  vue ,  tous  relatifs  à  l’Art  des  Ac- 
couchemens. 

5 .  Les  Os  qui  entrent  dans  la  compofition  du; 
Baffin  des  enfans  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  font  en: 
plus  grand  nombre  que  dans  le  Baffin  des  adultes. 

6.  La  matière  cartilagineufe  qui  unit  intimemenit 
enfemble  les  trois  pièces  des  Os  innominés  de  cha¬ 
que  côté  ,  &  les  Vertébrés  de  l’os  Sacrum  entr’elles  „ 
ne  commence  à  s’olfifier  que  vers  fâge  de  puberté... 

7.  Dans  les  deux  fexes  &  à  âges  égaux  ,  foit; 
dans  l’enfance  foit  dans  un  âge  plus  avancé ,  le  Baffir;: 
eft  compofé  du  même  nombre  de  pièces  offeufes. 

S ,  Les  Os  du  Baffin  dans  les  différens  fexes ,  n« 
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font  pas  exaélement  femblables  à  tous  égards  :  on 
n’y  oblerve  pas  les  mêmes  dimenfions  géométriques^ 
quoique  dans  des  fujets  de  ftatures  égales. 

9,  Dans  Tun  &  l’autre  fexe  ^  les  Os  du  Baflîn  font 
joints  entr’eux  par  le  moyen  de  plufieurs  cartila-> 
'ges  ^  mais  le  nombre  de  ces  cartilages  eft  plus  grand 
dans  le  Baflîn  des  femmes  que  dans  celui  des  hommes* 

10.  La  jonélion  des  Os  Pubis  entr’eux  ,  dans  les 
deux  fexes ,  eft  recouverte  extérieurement  d’une 
grande  quantité  de  fibres  ligamenteufes  &  aponé- 
vrotiques  très-fortes  &  très-ferrées,  qui  font  four¬ 
nies  pour  la  majeure  partie  par  les  mufcles  droits. 

1 1.  Les  connexions  de  l’Os  Sacrum  avec  les  Os  des 
îles  font, de  toute  part,  fortifiées  par  plufieurs  plans  de 
fibres  aponévrotiques  très-denfes,mais  très-élaftiques* 

12.  Les  jonctions  des  Os  du  Baflîn  de^  femmes 
fouffrent  quelquefois  des  diftenfions  ou'écartemens 
confidérables  dans  les  A^ccouchemens  laborieux  ;  cet 
effet  arrive  peut-être  plus  fouvent  en  pareil  cas  qu’on 
ne  Fimagine. 

13.  Des  recherches  fcrupuleufes  faites  &  répé¬ 
tées  dans  un  très-grand  nombre  de  cadavres  ,  Sc  dif¬ 
férentes  Obfervations  &  Remarques  recueillies  de 
ma  Pratique,  m’ontjconfirmé  dans  le  fentiment  que  je 
fouîiens. 

14.  Pour  fe  former  des  idées  juftes  des  différen-^ 
ces  efîentielles  qu’on  vient  d  établir  entre  les  Baflîns 
des  divers  fujets  «  il  faut  avoir  examiné  avec  une  at-^ 
rention  réfléchie,  un  grand  nombre  de  Baflîns  des 
deux  fexes ,  de  tous  les  âges  &  de  toutes  les  tailles. 

ly.  Il  faut  d’ailleurs  les  avoir  comparés  avec 
beaucoup  de  foin  pour  fe  mettre  en  état  d’apperce- 
Voir  fenfiblement  des  rapports,  ou  des  différences  en¬ 
tre  des  circonftances  qui  paroiflent  femblables  à  cer¬ 
tains  égards ,  ou  diflemblables  à  quelques  autres* 

16.  Lorfquon  a  delTein  de  comparer  deux 

A  ii 
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fins  enfemble,  on  doit  toujours  avoir  en  vûe  comme 
un  point  fixe  5  Fétat  naturel  des  parties  afin  de 
difcerner  ce  qui  approche  ,  ou  ce  qui  s’éloigne  le 
plus  de  cette  conformation  primitive. 

î  7.  Les  parties  qu’il  eft  le  plus  important  de  con- 
noître  dans  le  Baffin  des  femmes  bien  conformées , 
font  les  furfaces  intérieures  des  os  qui  le  compofent* 
î8.  Ces  furfaces  doivent  être  confidérées  fous 
deux  points  de  vûe  différens  ,  ou  entant  qu  elles 
forment  les  parois  de  la  cavité  du  Baffin  ,  ou  à  rai- 
fon  du  vuide  que  laiflent  entr’elîes  ces  mêmes  parois. 

i  Les  parois  intérieures  des  Os  du  Baffin  for¬ 
ment  généralement  parlant  ,  des  plans  inclinés  qui 
vont  un  peu  en  s’écartant  de  haut  en  bas  ;  on  n’en 
doit  excepter  que  la  bafe  &  i’épine  poftérieure  de 
chacun  des  Os  Ifcliion, 

20.  Le  vüide  que  laiflent  entf  elles  les  parois  des; 
Os  du  Baffim  mérite  une  attention  particulière  ;  car 
c’efl  fouvent  de  l’étroitefle  de  ce  vuide  que  dépenL^ 
Fimpoffibilité  abfolue  de  FAccouchement  à  terme . 
fur-tout  lorfque  l’enfant  eft  vivant. 

21.  Le  plus  ou  le  moins  d’étendue  de  cette  ca¬ 
vité  dépend  toujours  de  la  bonne  ou  de  la  mau- 
vaife  conformation  de  fes  parois ,  qui  eft  fouvent  re¬ 
lative  aux  connexions  du  Baffin  avec  les  os  des  cuif- 
fes  &  les  lombes. 

22.  La  circonférence  du  détroit  fupérieur  du 
Baffin  dans  une  femme  bien  conformée  5  doit  beau 
coup  approcher  de  la  forme  circulaire  ^  &  elle  doL 
avoir  de  développement  près  du  quart  de  la  hau  .  ^ 
teur  du  fujet. 

23.  Dans  une  femme  de  flature  médiocre,  l’écarj  ' 
tentent  des  tubérofités  des  os  îfc'iion  entr’elles  ,  S'I 
leur  diftance  de  la  jonélion  de  i’os  Sacrum  avec  le  Cor 
cyx,  doivent  être  de  quatre  pouces  de  toutes  parts,  Æ 
tpaniere  que  ces  trois  lignes  repréfentent  up  triant  , 
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gle  équilatéral ,  d’un  pied  de  circonférence. 

2q.  L^ouvercure  fupérieure  de  ce  même  Baffiii,,, 
doit  préfenter  un  plan  incliné  de  derrière  en  devant 
enlbrtc  que  le  Sujet  étant  debout une  ligne  que 
Fon  tirer  oit  de  k  partie  la  plus  haute  de  la  lymphife 
du  Pubis  y  &  qui  iroit  aboutir  à  la  jonélion  des  deux 
dernieres  vertèbres  de  Yos.Saprum}  fe  trouvât  paraK 
léle  â  Fhorifon. 

2 y.  Une  ligne  tirée  du  même  point  de  la  fym« 
phife  du  Pubis ,  &  qui  fe  iermineroit  au  milieu  du 
rebord  fupérieur  du  corps  de  la  derniere  vertèbre 
des  Lombes ,  feroit  avec  k  ligne  précédente  ,  un  aî> 
gle  de  trente  cinq  dégrés  ou  environ. 

2(5.  Si  à  cette  ligne  ,  on  en  joint  une  autre  qui 
lui  foit  parallèle  5  &  qui  parte  de  defibus  k  peinte 
du  Coccyx  ,  elle  ira  paifer-  vers  le  bas  de  k  Vulve. 

27.  Pour  connoitre  parfaitement  Tinclinailon  du 
vuide  de  la  cavité  du  Baffin ,  il  Lut  y  confidérer  trois 
axes  diiFérens  qui  fe  coupent  tous  fucceffivement  lur 
k  ligne  centrale, 

'  2.8.  De  ces  trois  axes  ,  le  premier-  doit  tomber 

perpendiculairement  fur  k  ligne  inclinée  à  fliorifou 
en  k  partageant  deux  portions  égales  :  le  fécond 
tombera  également  fur  k  ligne  de  deffous;,  &  le  troi- 
fiéme  fur  le  milieu  de  k  ligne  parallèle  inférieure  qui 
efl  bornée>  tant  par  la  pointe  du  Coccyx  ,  que  par 
h  extrémité  du  Vagin  du  côté  de  k  Vulve. 

20.  Le  premier  des  trois  axes  doit  tomber  a  k 
pointe  de  Pos  Sacrum  ^  le  fécond  à  celle  àa  Coccyx^, 
&  le  troifiéme  à  l'Anus, 

30-.  Si  Fon  tire  une  diagonale  de  derrière  en  de¬ 
vant  &  de  haut  en  bas  entre  les  deux  parallèles ,  elle 
donnera  par  fes  Sections  ayec  les  trois  axes  pôles  , 
les  déplacemens  principaux  êeprogreffifs  de  k  partia 
moyenne  de  Faxe  vertical  de  k  tête  d’un  enfant  qui 
'^ai.t  route  pour  fortir  naturellement^ 

ÿ  A  iij 
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3  E.  Si  enfin  P  on  fuppofe  ces  trois  axes  prolong^l 
ftipéricarement  dans  le  ventre  dt  la  fémme  ^  on  aura> 
d-un  autre  côté  Taxe  du.  tronc  de  Hénfanr  ,  ainfi  que.- 
fes  dëplaceiBens  fucceffifs  qu^il  fouffre^,  relativement' 
au  progrès  du  travail  de  Fenfantement  naturel  ou  k.. 
plus  ordinaire», 

S  E  €  T‘  I  0  N  F  I., 

Du  Coccyx»^^ 

32,  Le  Coccyx  des  femmes  efi:' ordinairement 
tout  âge ,  plus  mobile  que  celui  de,s  hommes  du  me-»  , 
me  âge. 

3  3«.  Il  efl:  rare  que  ià  première  vertebre  du  Coc¬ 
cyx  des  jeunes  femmes  ait  des  apophyfes,  obliques:: 
bien  diftindles.  :  il  eft  au,  contraire  ,  fort  commun; 
que  le  Coccyx  des  hoirxmç^s  de.  pareil  âge  ait  ces  émi¬ 
nences  très-longues». 

34.  Lkn  trouve  ordinairement  ^  dans  les  fëmmes- 
qui  ont  paffé  quarante  ans  fans  avoir  fait  dknfans  ,1a: 
première  dés  vertèbres  du,  Coccjyx  foudée- avec  la. 
derniere  piece  de  Fos  Sacrum^ 

5  r.  Ce  tre  foudure  fe  fait  par  le  moyen  de  FûfS-- 
fiçation  des  iigameos  qui  retiennent  ces  deux  os  unis; 
enfemble,  tant  latéralement  que  poftérieurement  :• 
Fos  Sacrum  eft  alors  percé,  de  cinq  paires  de  trouf 
au  lieu  de  quatre. 

36^.  Les  autres  pièces  offeufes  qui  compofent  le^ 
Coccyx^y  fe  foudent  auilî  ordinairement  dans  un  âge  ^ 
avancé  ;  mais  j’ai  obfervé  que  c’eft  prefque  toujours, 
la  jondion  delà  première  avec  la  fécondé  vertèbre 
de  cet  os  qui  refte  le  plus  long-tems  mobile. 

37.  Si  le  Coccyx  n’eft  pas  vicieufeitient  conformé. 
&  qu’on  ne  s’ôppofe  pas  à  fa  rétroceffion ,  il  ne  porte., 
point  d’obllacle  à  FAccouchement. 

38.  Il  y  a  cependant  des  cas  oùil  faut  empêcher 
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cet  os  de  fe  porter  trop,  en  arriéré,  afin  d’éviter  le 
déchirement  de  la  fourchette. 

59.  Il  y  aaulîi  quelques  autres  cas  où  \t  Coccyx 
efl  par  lui-même  la  caufe  efîentielle  du  retardement 
de  la  fortie  de  la  tête  de  Fenfant  à  terme  &  vivant* 

Section  III. 

Des  connexions  du  BaJJîn^ 

40*  Le  Baffin  efo  joint  fupérieurement  avec  là 
derniere  vertebre  des  lombes  ,  &  inférieurement ,  & 
un  peu  antérieurement  avec  les  têtes  des  os  Fe^ 
mur, 

.  41.  La  jonéiion  de  la  derniere  vertebre  des  lom¬ 

bes  avdc  Vos  Sacrum  y  fait  toujours  une  faillie  plus 
ou  moins confidérable  à  l’entrée  fupérieure  duBalIîn, 

42.  Plus  ces  deux  os  réunis  avancent  vers  l’axe 
du  Baflin ,  &  plus  la  tête  de  l’enfant  trouve  de  diffi¬ 
culté  à  fe  préfenter  &  à  defcendre  dans  une  direélion 
naturelle  :  le  contraire  arrive  dans  les  circonftances 
oppofées, 

43.  Dans  le  premier  cas ,  le  Baffin  eft  pour  l’or¬ 
dinaire  trop  large  par  en  bas ,  &  dans  le  fécond  il 
eft  trop  étroit  :  la  première  de  ces  conformations 
rend  le  commencement  &  le  progrès  du  travail  très^ 
lents  &  en  précipite  la  fin  3  la  fécondé  au  contraire 
permet  d’abord  des  progrès  alTez  prompts ,  mais  qui 
le  rallentifîent  bientôt. 

44.  Les  femmes  font ,  dans  l’un  &  l’autre  de  ces 
cas  5  menacées  de  defcente  de  matrice ,  incomplette 
dans  le  premier  &  complette  dans  le  fécond. 

J.  Les  femmes  font  encore  fujettes  au  déplace¬ 
ment  de  YUterus  pendant  la  groffeiTe  ,  ou  le  travail 
de  PAccouchement  même ,  jufques  au  point  que  ce 
vifcere  peut  fortir  totalement  du  corps  de  la  femme^ 
quoique  contenant  un  enfant  à  terme  ;  &  c’eft  iorC^ 

A. .  •  • 
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que  le  vuide  du  Ballin  eft  trop  étendu  dans  toutes  fes 

dimenfions. 

46.  Ce  défaut  vient  ordinairernent  de  la  premie-- 
re  conformation  ,  &  ies  deux  précédens  n’arrivent 
communément  qu’après  la  naiflance. 

47.  La  mobilité  &  le  volume  très- confidcrable^- 

des  Vertebres  des  lombes  contribuent  fouvent  beau¬ 
coup  à  la  lenteur  du  travail  dans  fôn  commencement 
&  dans  fes  progrès.  ”  ^ 

48.  L’articulation  des  os  des,  cuiflès  avec  les  os 
du  Baffin  ,  relativement  a  la  bonne  conformation  de 
celui-ci  5  mérite  d’autant  plus  d^attention  qu’elle  peut 

devenir  la  caqfe  déterminante  de  la  lenteur  du 
travail. 

49..  L’axe. du  corps  d’un  Fémur  bien  conformé  , 
eft  coupé  vers  la  racine  du  grand  Trochanter ,  par  ce-  ; 
lui  du  coi  &  de  la  tête  de^ce  même  os  3  à  angle  de. 
cent  vingt  degrés  ou  environ. 

CO.  L’axu  du  col  &  de  la  tête  d’un  Fémur  va  or¬ 
dinairement  croifer  celui  de  l’autre  Fémur  à  angle  de 
5)0.3  100.  degrés  5,  lorfque  k  fujet  eft  debout ,  & 
•que  fes  extrémités  inférieures  font  placées  parallele- 
jnent  dans  une  diftance  égale  à  celle  de  la  tête  de!= 
chacun  de  ces  os. 

yi.  Le  croifement  de  ces  deux  axes  , 

fe  fait  près  du  milieu  de  la  jonc¬ 
tion  des  deux  plus  grandes  vertèbres  de  l’os  Sacrum*. 

52.  Chacun  de  ces  mêmes  axes  perce  centralement 
l’une  &  l’autre  cavité  cotyioïde^enforte  qu’aîa  fortie  de 
ce  point  des  osjnnominés  pour  pénétrer  le  vuide  du: 
Baffin  3  il  paffie  à  une  diftance  égale  du  rebord  de  lat 
fymphife  du  Pubis  Sc  de  la  partie  poftérieure  de  la^ 
fymphife  iliaque  de  chaque  côté3  $c  va  fe  termk 
per  vers  le  trou  facré  fupérieur  du  côté  oppofé» 


f 
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'A  K  T  I  C  JL  E  I  L 

Des  Bajjîns  devenus  difformes* 

>5.  Le  Baffinpeut  devenir  difforme  après  la  naît 
‘fance&  par  des  caures  differentes,  mais  qui  toutes 
agiiTent  le  plus  fouvent  pendant  Fenfance. 

Les  conformations  viçieufes  du  Baffin  des 
adultes  font  très-variées ,  foit  relativement  à  leur 
forme  paniculiere ,  foit  par  rapport  au  degré  plus  ou 
moins  confidérabîe  du  rétrteiflement  qu’elles  occa- 
fionnent  dans  fa  cavité.  ^ 

y  J.  Le  Eaflin  peut  être  rétréci  de  derrière  en 
devant ,  de  devant  en  arriéré ,  de  bas  ep  haut  ^  de  , 
haut  en  bas  ,  ou  même  en  tous  fens. 

yé).  C’eft  en  partie  du  degré  plus  ou  moins  grand 
de  ces  différences  difformités  que  dépend  à  plus  d’un 
égard'^*,''  l^Accouchement  pénible  ou  laborieux,  ou 
Fimpoffibilité  abfolue  de  l’enfantement. 

yy.  Pour  pouvoir  judicieufement  décider  de  Fim- 
poflibilité  abiolue  de  l’Accouchement  d’une  femme 
à  terme  ,  il  faut  que  le  viiide  du  Baffin  foit  rétréci 
au  point  que  la  main  d’aucun  Accoucheur  ne  puiffe 
y  pénétrer  :  c’eft  alors  un  des  vrais  cas  qui  exige 
rOpération  Céfarienne. 

y  8,  La  caufe  la  plus  ordinaire  du  rétréciffement 
du  Baffin  eft  le  Rachhis, 

y 9.  Dans  cette  maladie  ,  le  Baffin  devient  tou¬ 
jours  du  plus  au  moins  difforme ,  &c  fon  vuide  perd 
fouvent  beaucoup  de  fes  dimenfions. 

do.  Plus  les  extrémités  inférieures  du  fujet  rachi¬ 
tique  font  dÜTorraes,  plus  auffi  les  difformités  du  Baf¬ 
fin  font  ordinairement  confidérables. 

di.  Le  fens  dans  lequel  fe  font  arquées  les  cuif- 
fes ,  les  jambes  &  l’épine  de  l’enfant ,  décide  de  ce¬ 
lui  dans  lequel  fon  Baffin  efft  devenu  difforme*  les 
2 1  &  ^8,  ] 
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62.  Le  plus  ou  le  moins  de  difformité  qui  arrive 
èu  Thorax  des  enfans  rachitiques ,  influe  encore  fur 
celle  de  leur  Baflîn* 

65.  Les  cuifles^  les  jambes  &  les  lombes  de  ces: 
enfans  peuvent  fe  redreffer  en  partie  >  ou  même  ent: 
totalité ,  fans  que  par  cette  l’aifon^e  Baflîn  perde  les; 
difformité  s  qu’il  avoit  contrariées  pendant  le  ramoKj 
îiflement  des  os» 

6^4»  La  difFormité  des  extrémités  fupérieivres  des: 
rachitiques ,  &  l’augmentation  'du'volume  de  leur 
tête,  n’influent  particulièrement  en  rien  fur  leur  Eaf~ 
lin  3  elle^  annoncent  feulement  que  la  conformation:  1 
vicieufe-des  os,efl;.unîverfelle, 

La  ftature  des  Rachitiques  dont  les  extrémi¬ 
tés  inférieures  fe  font  redrefîees  totalement  ou  enü 
partie ,  eft  telle  que  ces  mêmes  extrémités  paroif— 
fent  en  même  tems  trop  courtes  &  trop  grolfes  pour 
le  fujet  auquel  elles  appartiennent.  iMAJLy'  j 

66.  Si  à  ces  notions  générales,  on  joint  les  lumiè¬ 
res  que  fournit  la  Statique  du  corps  humain^  &  qu’on 
fes  applique  au  fens  dans  lequel  les  cuiffes ,  les  jam¬ 
bes  &  Fépine  du  fujet  fe  font  courbées ,  ou  en  même 
tems  ou  féparémenî,  on  fe  trouvera  en  état  de  déci¬ 
der  non  -  feulement  que  le  Baflîn  d’unç  femme  qui 
dans  fa  jeuneffe  aura  été  attaquée  du  Kachitis ,  eft 
refté  difforme  ,  mais  on  pourra  encore  juger  du 
fens  &  prefque  auflî  du  degré  de  la  difformité  qui 
aura  fubfifté  dans  fâge  de  puberté  ,  quoique  les  ex¬ 
trémités  inférieures  &  même  Fépine  fe  foient  re- 
dreflees. 

67.  Pour  parvenir  à  raffembler  toutes  ces  con- 
noifîances ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  qui  a  été 
expofé  [dansles  §,<5r  4p.5'o.  Ji.ôc  72.]parceque  de  ! 
ces  fources  réunies,  réfultent  par  oppofition  des  com- 
paraifons  direftes  qui  guident  pour  trouver  par  Té¬ 
tât  naturel ,  ce  qui  eft  contre  nature ,  Sc  pour  diftin- 
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guer  jufqu’à  quel  degré  eft  parvenue  la  çonformatiot? 
vicieufe  des  parties. 

68.  Il  y  a  des  femmes  rachitiques  dont  toutes 
les  difformités  extérieures  fubfiftent ,  &  qui  ne 
laiffent  pas  que  d’accoucher  quelquefois  fans  beau 
coup  de  difficulté  ,  quoique  ces  mêmes  difformités, 
fuient  très-confidérables  ;  mais  il  fe  trouve  alors  chez 
ces  femmes  quelques  circonftances  favorables  qui  de¬ 
viennent  les  caufes  déterminantes  de  cette  facilité  do 

♦ 

l’Accouchement. 

65;.  Les  femmes  boffues  &  les  boiteufes  qui ,  dans 
leur  jeuneffe ,  n’ont  pas  fubi  de  ramolliffement  dans 
les  os ,  accouchent  pour  l’ordinaire  auffi  facilement 
que  celles  qui  ne  font  pas  contrefaites ,  ou  claudi¬ 
quantes  ,  &  fur-tout  fi  ces  difïormités  ne  leurs  font 
furvenues  qu’après  l’âge  de  puberté, 

,  . 

CHAPITRE  II. 

Des  Parties  molles  qui  tapilTent  l’intérieur 

du  Bajfm, 

70.  T  E  Baffin  eft  revêtu  intérieurement  de  mem- 

J— /  btsnes ,  d’un  tiffii  cellulaire  ou  graiffeux  j  de 
ligamens ,  de  mufcles ,  de  -tendons ,  de  nerfs ,  d’ar- 
îeres,  &  de  veines  fanguines, 

71.  L’os  Sacrum  a  un  périofte,  &  le  Coccyx  eü. 
recouvert  d’une  partie  membraneufe  qui  en  fait 
l’office. 

72.  Les  jonclions  de  l’os  S'acrum  avec  les  os  des 
îles  font  fortifiées  de  plufieurs  faifceaux  de  fibres  li- 
gamenteufes  très-fortes. 

73.  Ces  fibres  aponévrotiques  ,  qui  partent  or¬ 
dinairement  des  parties  latérales  des  deux  dernieres 
vertèbres  des  lombes  &  de  la  première  piece  de  l’os 
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Sacrum  ^  vont  en  s’épanoüiffant  &  en  fe  coupant  ref^ 
pediveraent  à  angles  aigus^  fe  confondre  avec  lepér 
riofte  qui  rapiffe  les  os  des  lies  ;  fi  ce  ne  font  les  fi¬ 
brilles  du  périofte  même  qui ,  en  fe  rapprochant ,, 
forment  ces  faifceaux  de  fibres  ligamenteufes. 

74,  Les  parois  latérales  intérieures  du  Balîin  ; 
font  poftérieiirement  garnies  de  chaque  côté  par  le 
corps  du  mufcle  pyramidal  ou  pyriforme,  &  par  le 
périofte  de  la  portion  échancrée  de  Fos  des  îles  t 
mais  la  partie  qui  eft  en-deçà  eft  tapiffée  feulement 
du.  périofte  qui  recouvre  le  corps  de  Vlfchiorif 

75-  ?:  parois  antérieures  &  un  peu  latérales  du: 

Baffin^foat  en  partie  formées  parle  mufcle  obturateur 
interne  de  chaque  coté;  elles  font  tapilTées  ^  hautSc 
i>asj  par  le  périofte  qui  recouvre  les  branches  du 
Pubis  &  celle  des  os  Ifchion, 

jô»  Le  fond  du  Baffin  eft  fermé  par  le  Coccyx.  ^ 
les  deux  mufcles  co.ccygiens  ,  les  ligamens  Sacra-- 
sfchiatiques  ^  la  partie  inférieure  du  ReSium  ^  les  muf¬ 
cles  releveurs  de  VAnus  ^  {or  SphynSîèr  y  &  les  té- 
.^ümens  du  Périnée. 

77.  A  la  partie  fupérieure  du  Baffin  font  fitués 
de  chaque  côté  ,  deux  mufcles  dont  Fun,  qui  rem¬ 
plit  la  cavité  iliaque  interne  ^  en  retient  le  nom  ,  & 
Pautre  eft  le  Pfoas  qui  des  parties  latérales  des  der- 
tiieres  vertèbres  du  dos  ^  defcend  tout  le  long  de 
celles  des  lombes  ou  il  s’attache  ,  s’étend  enfuke 
par  dcifus  Féchancrure  iliaque  qu’il  déborde  en  de¬ 
dans  du  vuide  du  Baffin  ^  &  va  fe  terminer  avec  le 
tendon  du  précédent ,  au  petit  Trochanter  y  en  paffant 
par  deiTous  le  ligament  de  Poupart* 

78.  La  partie  poftérieure  de,  la  cavité  du  Baffin 
eft  garnie  de  beaucoup  de  nerfs  ,  dont  quelques-uns 
font  fart  corifidérables ,  &  dont  il  eft  très-important 
de  ne  pas  perdre  de  vue  rorigine  ^  les  attaches  &  les 
diftributions. 
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‘  Ces  nerfs  font  le  crural  antérieur,  le  crural 
'poftérieur  ,  les  paires  facrées  -,  &  deux  filets  de  Tin- 
tercoftai. 

80o  Le  nerf  crural  antérieur  eU  ordinairement 
formé  par  des  branches  de  la  troifiérne ,  de  la  qua¬ 
trième  &  de  la  cinquième  paires  lombaires;  il  eft  dV 
bord  fitaé  entre  les  mufcles  iliaque  &  Fjoas ,  aux¬ 
quels  il  donne  des  filets  de  meme  ^qu’aux  mufcles  & 
aux  tègumens  du  bas-ventre» 

8  ï .  Ce  même  nerf  paffe  enfuite  fous  le  ligament 
de  Poupart,  pour  fe  diftribuer  en  partie  à  tous  les 
mufcles  &  tègumens  qui  forment  la  partie  interne  de 
la  cuiffe  ,  &  aux  parties  voifines  de  la  malléole  inter- 
ne ,  après  avoir  fuivi  fartere  crurale,  le  mufcle  cou¬ 
turier  &  le  cours  de  la  veine  faphene. 

82.  Des  mêmes  paires  de  nerfs  lombaires  qui  for¬ 
ment  le  nerf  crural  antérieur,  fortent  des  filets  qui 
compofent  le  nerf  obturateur  ;  celui-ci,  après  avoir 
côtoyé  la  portion  inférieure  du  mufcle  Pfoas  du  côté 
du  vuide  du  Baffin ,  va  paffer  à  travers  un  anneau 
tendineux  ,  &  fe  diftribue  aux  mufcles  obturateur  ^ 
PeSineus ,  Triceps ,  grêle  interne ,  &c. 

83,  Le  nerf  crural  poftérieur  ,  ou  grand  nerfif- 
chiatique ,  eft  formé  de  Faffemblage  de  la  branche 
inférieure  de  la  derniere  paire  lombaire  ,  des  trois 
premières  paires  facrées  &  d’un  filet  de  PintercoftaL 

Ce  nerf  palfe  obliquement  fur  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  fymphife  S'^cro-iliaque ,  &  de-là  ,  par  un 
anneau  aponévrotique ,  fous  la  grande  échancrure  de 
fos  des  îles  :  mais  avant  fa  réunion  parfaite,  il  four¬ 
nit  des  rameaux  aux  mufcles  feflîers. 

8y *  En  fortant  du  Baffin ,  le  nerf  ifehiatique  don¬ 
ne  des  fibres  au  mufcle  pyriforme  ,  aux  jumeaux  ,  & 
au  mufcle  quarré  de  la  cuiffe  ;  il  paffe  enfuite  en¬ 
tre  la  tubérofité  de  ITfchion  &  le  grand  Trcchanur  ^ 
ôc  defeend  en  côtoyant  la  partie  interne  du  Fémur ^ 


«4  D  ES  Parties  moliês  I 

S6.  Ce  nerfdiftribue ,  dans  fon  trajet,  différens  ri- 
ineaux  au  mufcle  grand  feflier ,  à  la  peau  de  la  feffe  3 
au  périnécj  aux  grandes  lèvres  &  aux  tégumens  de  la 
partie  poftèrieure  de  la  cuiffe^ 

87.  Un  rameau  de  la  quatriémé  paire  facrée  vient: 
fe  réunir  avec  de  petites  branches  du  gros  nerf  poun 
former  un  rameau  plus  confidérable  ,  qui  va  fe  diftri- 
buer  aux  parties  externes  de  la  génération  dans  les 
deux  fexeSè  irftihfMc- 

88.  Le  tronc  du  fierf  crural  poftérieüf  donne  aüfî?j 
des  ramifications  aux  mufcles  Biceps ,  Triceps ,  demi- 
nerveux  &  demi-membraneux  ,  ainfi  qu’à  la  capfule: 
de  l’articulation  du  Tibia  avec  le  Fémur  ^  &  fournit: 
enfin  fes  dernieres  diftributions  à  tous  les  mufcles  & 
tégumens  de  la  jambe  &  du  pied. 

8^.  Je  ne  parlerai  point  des  deux  premières  paL 
res  lombaires  qui  ne  fournilTent  que  très-peu  de  ra¬ 
mifications  au  Baffin  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  les 
deux  dernieres  paires  facrées  qui  fe  diftribuent  à  l’in*^ 
teftin  KeElum ,  aux  mufcles  de  VAms  &  aux  tégu-^ 
mens  du  Coccyx^  1 

5)0.  Il  faut ,  comme  je  iVi  déjà  dit  ^  avoir  tou-  : 
jours  préfente  à  l’efprit  la  diftribution  de  tous  ces 
nerfs ,  pour  être  en  état  de  découvrir  la  caufe  de 
certaines  douleurs  qui  furviennent ,  fbit  dans  le  tra¬ 
vail  pénible  de  l’enfantement ,  foit  dans  les  Accoü- 
chemens  laborieux  où  l’on  efl:  obligé  de  fe  fervir  des 
inftrumens ,  fur-tout  des  Forceps ,  &  pour  pouvoir 
reconnoître  le  véritable  fiége  des  tumeurs  lympha¬ 
tiques  ,  ou  même  des  dépôts  laiteux  qui  attaquent 
quelquefois  la  Matrice  ou  fes  environs. 

5)1.  Entre  les  vailfeaux  tant  artériels  que  veineux 
qui  fe  diftribuent  dans  le  Baffin ,  &  qui  méritent  le 
plus  d’attention  en  diverfes  circonftances ,  les  plus 
confidérables  font  les  iliaques  internes  &  externes. 

92,  Uartere  iliaque  interne  pu  hypogaftrique 
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pofte  le  fang  à  la  veflie  ,  à  l’inteftin  droit ,  oà  elle 
prend  le  nom  d’hémorroïdale  externe  ,  aux  parties 
génitales  ,  aux  fefles  &  aux  mufcles  voifins. 

515  .  L’iliaque -externe  fournit  l’ombilicale  ,  1’^- 
pigaftri que ,  qui  fe  portant  le  long  du  mufcle  droit 
s’anaftomofe  avec  la  mammaire ,  &  l’attere  honteufe 
quifediftribue  à  la  peau  des  parties  de  la  génération 
94.  Les  racines  des  veines  iliaques  tant  internes 
qu’externes ,  rapportent  le  fang  des  mêmes  parties  , 
&  fe  réunifient  de  proche  en  proche  pour  former 
des  troncs  qui  accompagnent  ordinairement  ceux  des 
arteres  du  même  nom. 

jp.  Tous  les  nerïs ,  les  veines  &  les  arteres  qui 
fe  diftribuent  dans  le  Baflin ,  font  maintenus  &  alfu- 
jettis  par  un  tifiii  cellulaire  ou  grailfeux  qui  efl:  flaf- 
que  &  mollafle  ;  il  unit  latéralement  le  péritoine  aux 
parois  du  Baflin ,  jufqu’à  la  profondeur  des  épines 
des  os  Ifchion  ;  il  maintient  par  devant  la  partie  in¬ 
férieure  &  le  col  de  la  veflie  ,  &  par  derrière  le  Rec¬ 
tum  dans  toute  fa  longueur. 

ÿ6.  Ce  même  tiflu  cellulaire  attache  &  contient 
mollement  en  place  les  parties  latérales  du  corps  du 
Vagin  ;  il  entoure ,  fous  l’arcade  du  Pubis  ^  le  canal 
de  l’urétre  ;  il  devient  en  cet  endroit  d’un  tifiu  très- 
ferré  &  comme  ligamenteux  pour  retenir  fermement 
îa  partie  fupérieure  &  antérieure  du  Vagin  contre 
les  branches  inférieures  des  os  Pubis  ,  au  périofte 
defquels  il  fe  joint  intimement  en  formant  une  efpe- 
ce  de  ligament  tranfverfal. 
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CHAPITRE  II E 

Des  Parties  propres  de  la  Génération 

dons  les  femrnes> 


Article  premie 
Des  Parties  exteriiest 


Kf 


7.  T  Ës  Parties  extérieures  de  îa  génération  danj 
l.-^Iesfemmes5fohc  le  Mont  deVenus,  les  gran¬ 
des  Lèvres,  la  Vulve,  le  Périnée  ,  le  Cinoris  ,  les 
Nymphes ,  les  Caroncules  myrthiformes ,  &:c. 

Section  première* 


Du  Mont  de  Venus. 

98.  Le  Mont  de  Venus  &  le  Penîl ,  qui  en  eff 
îa  partie  inférieure  >  font  formés  de  la  peau  &  des 
grailTes  qui  recouvrent  le  Pubis  dans  le  fexe  féminin  j 
cette  éminence  qui  fe  garnit  de  poils  aux  approches 
de  la  puberté,  commence  dans  quelques  fujets  à  s’en 
dégarnir  vers  le  rems  de  la  perte  des  régdes* 

99.  Les  douleurs  tenfives  &  pongitives  que  les 
filles  &  les  femmes  reffentent  quelquefois  fous  le 
Penil  &  vers  les  plis  des’ames,  fans  qu’ily  ait  ni  cha¬ 
leur,  ni  rougeur,  ni  augmentation  de  volume  dans 
ces  parties ,  font  fou  vent  des  fignes  de  quelque  ma¬ 
ladie  cachée  dans  l’hypogaftre* 

Section  II. 

Des  grandes /Lèvres. 

U 

!ioo.  Les  grandes  Lèvres  font  deux  grands  replis 

de. 
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Hela  peau  ,  fournis  de  beaucoup  de  graifle  ,  lîtués  au- 
delfous  du  Pubis ,  &  qui  fe  réunifient  enfémble  par 
le  haut  fur  le  Penil ,  &:  par  le  bas  au  Périnée  ;  leur 
partie  fupérieure  efi:  plus  ample  que  rinférieure» 
îoi.  La  furface  interne  des  grandes  Lèvres  eft 
toujours  liffe  &  polie,  le  plus  fouvent  rouge  &  ver- 
lEeille  ;  au  lieu  que  leur  furface  externe  eft  quelque» 
fois  ridée  ourugueufe,  &  ordinairement  couverte 
de  poils,  excepté  dans  Fenfance. 

IC 2.  Les  grandes  Lèvres  font  fermes  dans  les 
Vierges  :  elles  font  communément  d^autant  plus  am¬ 
ples  ,  raollali'es  &  pendantes  que  les  femmes  ont  ac« 
couché  beaucoup  de  fois ,  fur-tout  fi  de^très-graffes^ 
elles  font  devenues  fort  maigres. 

103.  On  doit  beaucoup  ménager  les  grandes  Lè¬ 
vres  dans  les  incifions  qifon  eft  quelquefois  oblige  d^y 
faire  ,  au  moins  tant  que  la  femme  eft  eu  âge  de  fai¬ 
re  desenfanSô 

104,  Les  grandes  Lèvres  font  fort  fujettesà  des 


dépôts  de  fang  oud^humeurs,  à  des  equimofes  &  à 
des  infiltrations  féreufes,  aux  varices,  &  quelque¬ 
fois  à  des  tumeurs  caufées  par  des  hernies  d^inteftin> 
èi'Epiploon  j  ou  même  de  la  veflie  urinaire» 
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Section  I  Ï  I. 


De  là  Vulve. 


loy,  La  Vulve,  ou  la  grande  Fente  fert  inté¬ 
rieurement  comme  de  pavillon  à  Forifice  externe  dii 
Vagin,  au  bas  duquel  eft  la  Foffe  naviculaire  ,  le 
Frein  qui  la  forme ,  &  la  Fourchette  ,  ou  commifiu* 
re  inférieure  des  grandes  lèvres. 

106.  La  grande  Fente  eft  drainant  plus  ample  ^ 
que  la  femme  a  eu  beaucoup  d’enfans  :  il  n’en  eft 
pas  de  même  de  Forifice  externe  du  Vagin,  fur- 
tout  dans  le  tems  du  coït^  à  caufe  de  fon  mufefo 
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conftrléleur  qui  en  diminue  le  diamètre. 

107.  Le  Frein  de  la  Fourchette  difparoit  ordinai¬ 
rement  au  premier  Accouchement ,  foit  qu’il  s’effa¬ 
ce  3  foit  qu’il  fe  déchire  ^  ce  qui  arrive  fou  vent  ;  mais 
la  Fourchette  fubfifte  toujours ,  tant  que  le  Périnée 
refte  dans  fon  intégrité. 

108.  Le  Périnée  qui  eft  cet  efpace  compris  entré 
la  Fourchette  &  le  Fondement,  s’anéantit  dans  l’Ac¬ 
couchement  ,  lorfque  la  Vulve  communique  pat 

avec  le  ReBum^  au  moyen  d’une  déchirure 
direéle  de  cette  cloifon. 

I  op.  On  peut  &  on  doit ,  en  pareil  cas ,  travailler 
à  la  réunion  des  parties  lacérées^tant  parla  fituaticn 
que  par  la  future.  Mais  il  y  a  un  tems  marqué  par  1 
la  prudence  pour  propofer  cette  opération  à  la  ma¬ 
lade.  iù 

1 10.  La  Fourchette  fe  déchire  plus  fouvent  laté¬ 
ralement  qu’en  tout  autre  fens  :  la  fituation  feule  eftl 
alors  fufEfante  pour  en  procurer  le  recollement. 

I  II.  Il  y  a  des  lignes  rationels  certains  pour 
reconnoître  chacun  de  ces  efpeces  de  déchirement  5 
pour  fe  déterminer  au  choix  du  moyen  curatif,  & 
pour  affeoir  le  pronollique. 

1 12.  La  Vulve  ell  quelquefois  clôfe  dans  les  en- 
fans  nailfans  ,  au  point  qu’on  ne  diftingue  aucune 
des  parties  extérieures  de  la  génération  ,  &  qu’il  n’y  1 
a  point  d’autre  ouverture  que  le  méat  urinaire  j  qui  f 
occupe  fa  place  naturelle. 

I I  3.  Dans  un  pareil  défaut  de  conformation  ,  U 
Vagin  manque  pour  l’ordinaire  en  totalité  ou  er 
partie  :  dans  ce  dernier  cas ,  Vos  -  Tincæ  s’aboucha 
quelquefois  avec  l’inteftin  ReBum. 

114.  Cette  conformation  vicieufe  ne  rend  pal 
toujours  la  femme  abfolument  inféconde;  puifqu’î 
y  a  des  exemples  très-décififs  du  contraire.. 


Ï)È  tA  è^NÊRÀT  lO'N^ 


îp 

S  E  C  T  I  O  N  ï  V* 

Du  Clitoris;, 

i  ly.  Le  Clitoris  relTemble  aflez  en  petit,  à  tous 
"égards,  à  un  membre  viril  qui  n’aùroit  point  le  canal 
dei’urethre  ni  de  mufcles  accélérateurs  ;  fon  volume 
ordinaire  égale  à  geü  près  le  volume  naturel  de  la 
luette,  ^ 

1 16.  Le  Clitôris,  dans  fon  état  abfolument  fain,' 
ne  peut  jamais  nuire  à  l’Accouchement  j  quoiqu’en 
dife  M.  Peu ,  mais  oh  eft  quelquefois  obligé  ,  dans 
l’enfance^  d’en  retrancher  l’excédent ,  &  on  peut  le 
faire  fans  aucun  danger  ;  j’en  fuis  convaincu  par  ma 
propre  expérience^ 

1 1 7.  Le  Clitoris ,  dans  les  femmes  qui  ufent  fou- 
vent  du  coït ,  &  qüi  en  recherchent  avec  emprelfe- 
ment  les  occafiôns,  a  j  toutes  chofes  d’ailleurs  éga¬ 
les  ,  plus  de  volume  que  dans  celles  qui  s’en  abftien- 
fient,  mais  les  Tribades  l’ont  ordinairement  fort  con- 
fidérable. 

1 1 8.  Le  Prépuce  du  Clitoris  eft  plus  ou  moins! 
ample ,  félon  que  la  partie  qu’il  recouvre  a  plus  ou 
moins  de  volume,  &  que  la  femme  a  fait  plus  ois 
moins  d’enfans. 

S  E  c  T  i  ô,  N  V. 

Des  NympheSi 

119.  Les  Nymphes  font  deux  parties  memfcfa^ 
iteufes,  rougeâtres,  celluleufes,  &  femblables au35 
crêtes  qui  pendent  fous  le  gozier  du  coq  :  elles  com- 
mencent  au  prépuce  du  Clitcris ,  &  defcendent ,  efi 
s’écartant  l’une  de  l’autre ,  à  droite  &  à  gauche  d» 
méat  urinaire.  On  les  apperçoit  après  avoir  écar&| 
les  grandes  lèvres  qu’elles  débordent  quelquefois 
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120.  Les  Nymphes  ont  beaucoup  de  fenlîbilite  ^ 
parce  qu’elles  font  fournies  d^une  grande  quantité 
de  houpes  nerveufes  :  elles  font  onélueufes  à  caufii 
des  petites  glandes  fébacées ,  dont  elles  font  par- 
femées. 

Î2I.  Les  Nymphes  font  ordinairement  fort  aha 
pies  dans  les  femmes  qui  ont  fait  beaucoup  d  en 
fans  :  on  peut,  fans  aucun  înconv^énient,en  retranche 
Pexcédent ,  lorfque  le  fujet  n’eft  plus  propre  à  la  fé 

condité.  '  ^ 

1 22,  Les  Anatomiftes  ont  décide  que  les  Nyn; 
phes  dévoient  fervir  à  conduire  le  jet  de  Furine  a  i 
dehors;  mais  ils  n'ont  pas  fait  attention  que 
corps  membraneux ,  qui  font  divifés  par  en  basj 
feroient  plus  propres  à  Tufage  oppofé. 

125.  On  ne  peut  refufer  au  contraire  aux  Nyn:; 
phes  ,  Futilité  dont  elles  font  dans  FAccouchemen 
pour  rendre  le  Vagin  plus  ample  ,  lorfqUe  le  grar 
diamètre  tranfverfal  de  la  tête  de  Fenfant  a  paffé 
cercle  de  Fo5‘Tinc^  5  &  qu’il  eft  parvenu  au  miik 
de  ce  conduit  membraneux. 

124.  En  accordant  aux  Nymphes  cet  ufage  ,  q| 
eft  bien  réel,  on  doit  fentir  combien  il  feroit  déf; . 
vantageux  de  retrancher  Fexcéderitde  ces  partie  I 
iorfqu’elles  fe  font  allongées  au  point  d’être  penda  j 
tes ,  au  moins  jufqu  à  ce  que  la  femme  ait  paflé  j 
tems  de  la  fécondité.  i 

i 

I 

Section  VL 

i 

Des  Caroncules  Myrthiformes  ùr  de  i’Hymen. 

laj.  Les  Caroncules  Myrthiformes  font  de  p 
tits  prolongemens  ou  monticules  de  la  membra 
interne  du  Vagin  :  elles  font  placées  tout  près  de 
peau  qui  recouvre  la  furface  interne  des  grandes 
vres  de  la  Vulve  i  elles  entourent  l’orifice  du  \ 
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gin ,  en  le  recouvrant  &  le  fronçant  en  forme  de 
cul  de  poule», 

iz6.  Le  nombre  de  ces  Caroncules  eft  communé¬ 
ment  de  quatre ,  il  y  en  a  deux  de  chaque  côté  ;  elles 
font  fouvent  jointes  enfemble’par  leur  bafe^au  moyen 
de  plufieurs  petits  replis  circulaires  qui  fe  remar¬ 
quent  au  moins  dans  l’enfant  qui  vient  de  naître. 

127.  Ce  font  ces  petits  replis  réunis  enfembie 
auxquçls  les  Anciens  ont  donné  le  nom  à’Hymen  ^ 
furtout  lorfque  par  hazard41s  fe  prolongent  jufques 
vefs  la  pointe  des  Caroncules  :  ce  font  ces  mêmes 
replis  qui  fe  déchirent  avec  effulîon  de  fang  aux 
premières  approches  des  corps  qui  leur  font  vio¬ 
lence. 

y  1,2  S.  Lorfque  l’ouvçrture  du  cercle  de 
eft  oblitérée ,  la  Vulve  eft  dite  imperforée  ;  ce  qu’on 
ne  reconnoît  ordinairement  fur  le  vivant  qu’au  tems 
de  la  puberté. 

I  ip.  Dans  le  cas  d’imperforation  de  la  Vulve  J 
il  faut  diyifer  longitudinalement  la  membrane  dans 
toute  fon  étendue. 

130.  ,Une  femme  peut  quelquefois  devenir  groflfe 
fans  que  le  cercle  de  ïHymen  fe  trouve  déchiré  j  il 
y  en  a  des  exemples  inconteftables. 

ï  3  I.  Les  Caroncules  Myrthiformes  fervent  à  aug¬ 
menter  l’amplitude  du  Vagin,  pendant  le  travail  : 
auffi  diminuent-elles  pour  l’ordinaire  peu  à  peu  à 
chaque  Accouchement  ,  &  s’effacent  quelquefois 
entiérement_dans  les  femmes  qui  ont  eu  beaucoup 
d’enfans. 

A  R  T  î  C  L  E  I  I. 

»  ’  4 

Des  Parties  internes  de  la  génération  dans  les  femmes» 

132.  Les  Parties  intérieures  de  la  génération  dans 
iei  femmes,  font  le  Vagin  ,  la  Matrice^  &  toutes  fcs 
dépendances  direéles  ou  indireéfes* 

B  ii] 


£2  Des  Parties  'internes 
Section  p. remiere» 

*  '  '  V  II*'*' 

Du  Vagin^ 

155.  Le  Vagin  qui,  dans  les  Vierges,  eft  ufi 
canal  afTez  femblable  à  une  portion  d’inteftin  grefle, 
commence  aux  grandes  lèvres ,  &  fe  termine  à  la , 
partie  inferieure  du  col  de  la  Matrice  ^  il  eft  com-  • 
pofé  de  deux  membranes  ,  dont  l^uné  nerveufe  6c 
Fautre  mufculeufe,  dc.d’un  tilïu  fpongieux. 

134.  La  Membrane  interne  du  Vagin  revêt 
Tinck  :  cette  membrane  eft  parfemée  d’une  gran-^ 
de  quantité  de  mammelqns  nerveux ,  qui  ren¬ 
dent  Ta  fenfibilité  exquife  ;  elle  a  ,  fur-tout  dans 
partie  fupérieure^  beaucoup  déridés  tranfverfales^ 
de  figure  fémilunaire  ,  dont  la  convexité  eft  tour-^ 
Bée  du  côté  de  la  Vulve. 

13  p.  La  Tunique  mufculeufe  eft  fituée  exté-; 
rieurement  à  la  précédente  ;  elle  embrafl'e  Vos-Tincâ^. 
plus  haut  dans  fa  partie  poftérieure ,  que  dans  fa 
partie  antérieure  :  elle  eft  très-adhérente  au 
au  col  de  la  Veffie ,  ^  à  Furéthre'  dans  toute  foîi 
étendue. 

1360  Le  Tiffu  fppngîeux  du  Vagin  contient- 
îes  petits  organes  fécrétoires  de  ce  canàl  ;  il  eft  pla¬ 
cé  entre  la  membrane  nerveufe  &  la  mufculeufe 
qu’il  unit  intimement  enfemble. 

137.  L’entrée  du  Vagin  eft  revêtue  d’un  trouT- 
feau  de  fibres  charnues ,  qui  FernbrafiTe  pour  la  piuSj 
grande  partie  T&  qui  en  faHant  l’office  d’un  mufcle^ 
fonftriéfeur  ,  va  s’mférer  au  Clitoris, 

138.  L’orifice  du  Vagin,  qui  eft  ordinairement; 
unique  ,  a  aufii  un  corps  celluleux  particulier  :  ce^ 
liffu  fputient  un  kcis  de  vaiffeaux  ,  qui  Fenvironne 
dans  fon  entier, 

La  iQngqeyr  plps  ordinaire  du  Vagins 


DE  LÀ  bENéKATION. 
cl^une  femme  adulte  qui  n‘’a  pas  eu  d’enfans ,  eft 
de  trois  pouces  ou  environ  :  il  en  a  entre  trois  & 
quatre  dans  la  femme  qui  a  enfanté. 

140.  Le  Vagin,  dans  les  Vierges,  a  moitié  moins 
de  largeur  que  de  longueur  ;  mais  dans  les  femmes 
qui  ont  eu  des  enfans  ,  il  eft  prefque  aulîi  large 
que  long,  fur-tout  vers  fon  milieu. 

14 1.  La  cavité  du  Vagin  approche  d^une  for¬ 
me  fphéroïde  dont  on  auroit  courbé  Taxe,  la  con¬ 
vexité  placée  du  côté  de  Pos  Sacrum ,  &  dont  on 
auroit  coupé  les  deux  bouts  en  plans  inclinés ,  ren- 
trans  du  côté  du  Pubis. 

142.  Les  dimenfions  géométriques  du  Vagin 
vont  toujours  en  augmentant  dans  les  Vierges,  de¬ 
puis  la  formation  parfaite  de  Pindividu  jufqu’à  fon 
accroiffement  complet,  &  dans  les  femmes,  jufqu’à 
ce  qu’elles  ceffent  de  faire  des  enfans. 

143.  Dans  une  femme  qui  ne  fait  point  d^en- 
fans,  les  dimenfions  du  Vagin  augmentent  propor- 
tionnément  à  Pufage  plus  ou  moins  fréquent  qu’elle 
fait  du  coït  :  &  fi  dans  un  âge  avancée  elle  ceffe  d’en 
ufer,  fon  Vagin  diminue  de  plus  en  plus,  en  lon¬ 
gueur  &  en  largeur  ,  mais  les  rides  ne  fe  rétabiif- 
fent  point  ;  les  membranes  acquièrent  feulement 
plus  de  folidité  &  de  rigidité.  i4c'  ^ 

144.  Dans  les  Vierges ,  le  Vagin  conferve  fes  - 

rides  jufques  à  Page  le  plus  décrépit, mais  elles  s’efïa* 

cent  en  partie  dès  le  premier  Accouchement,  & 
même  par  le  fréquent  ufage  du  coït  feulement® 

I 

Section  II» 

De  la  Matrice. 

145’*  Les  Anciens  ne  connoiffoient  que  trcs-peu 
la  ftrufture  de  la  Matrice  ;  quoique  les  Modernes  ia 
connoiflent  mieux ,  néanmoins  cette  connoiîfance 
cfi;  encore  imparfaite,  B  iiij 
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146^.  L’infpedîon  anatomique  de  la  Matrice  noS^ 
donne  quelques  lumières  fur  le  méchanifme  de  '  fes 
fondions  5  &  les'fondions  admirables  de  ce  vifcère, 
nous  éclairent  à  leur  tour  fur  fon  organifatiôn. 

147.  On  doit  donc  s’attacher  ferieufement' à  dé¬ 
velopper  la  conftrudion  intime  de  VUterus ,  &  tâ¬ 
cher  de  pénétrer  dans  les,  loix  mechaniques  de  fes 
fondions. 

148.  La  Matrice' efl  un  vifcère  creux  ^  deftiné  à 
recevoir  les  premiers  rudimens  du  Fætiis  .  à  fervir, 
au  développement  fucceffif,  Se  à  l’accroiffement  de 
toutes  fes  parties^  pendant  Fefpace  de  tems  détermi¬ 
né  par  l’Auteur  de  la  Nature. 

14p.  Les  femmes  n’ont  ordinairement  qu’une 
Matrice ,  &  cet  organe  ne  doit  avoir  naturellement 
qu’une  cavité  unique. 

IJO.  La  figure  de  la  Matrice^dapsjes  femmes  adul¬ 
tes  3  &  hors  rëtat  de  la  grolfefl'e  ,  approche  beau¬ 
coup  de  celle  d’une  petite  poire  3  on  peu  applatie 
tant  antérieurement  que  poftérieurernent  ^  mais 
moins  par  derrière  que  par  devant, 

ly  I.  cavité  de  la  Matrice^  dont  la  forme, ré¬ 
pond  alfeiE  bien  à  celle  de  la  furfacé  extérieure  de 
cet  organe ,  contiendroit  pour  l’ordinaire  à  peine 
une  amande  dans  les  femmes  adultes, 

ifi.  On  divife  la  Matrice  en  fes  régions  &  en 
fes  parties.  Ses  régions  font ,  fupérieure  ,  antérieu¬ 
re  ,  poftérieure  >  inférieure  &  latérales  ;  fes  parti:Çs 
Ibnt  3  fan  fond  3  fon  corps  (Sc  fo.n  col  :  Le  fond  de 
ce  vifcère  occupe  la  région  fupérieure  3  fon  corps 
l’antérieure  3  la  poftérieure  &  les  latérales  3  &  fou 
col  l’inférieure  3  ou  eft  placé  fon  orifice. 

173,  La  iMatrice  ,  dans  les  femmes  adultes  3  a 
communéifient  près  de  trois  pouces  de  longueur  fur 
deux  pouces  ou  environ  de  largeur  ^  depuis  fon  fond 
jufqu  à  fon  col  ^  &  un  pouce  feulement  depuis  fon 
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ço\  )ufques  &  y  compris  fon  orifiçe  ^  fon  épaîfleuE 
eft  de  12  ou  i  y  lignes  au  plus  dans  la  partie  la  plus 
iblide ,  qui  eft  Ibn  fond, 

I5’4.  La  Matrice  ,  fuppofée  en  vacuité,  eft  pla¬ 
cée  dans  le  Baflîn  fon  fond  eft  fitué  à  la  hauteur  de 
la  faillie  de  l’os  Sacxum ,  &  à  égale  diftance  des  os 
Ilium ,  mais  plus  loin  du  Pubis  que  de  Fextrêmité 
de  l’épine. 

ipy.  Le  fond  de  la  Matrice,  dans  tous  les  tems , 
eft  entièrement  ifolé  des  autres  parties  :  fon  corps 
eft  auflî  ifolé  à  quelques  égards  dans  l’état  de  vacui¬ 
té,  mais  il  l’eft  pour  la  plus  grande  partie  dans  la 
grolTelfe. 

I  ré.  La  direélion  de  la  Matrice  qui  ne  contient 

<  1  •  f 


aucun  corps  ,  eft  un  peu  oblique  de  devant  en  ar- 


riére,  c’eft-à-dire^  de  fon  fond  à  fon  col,  la  ^ - -  ^ 


confdérée  debout  :  mais  dans  la  groffeffe,  fon  incli-^, 
naifon  devient  très-fouvent  beaucoup  plus  confidé-* 
rable,  {V.  la  Pb  fîg-  y.  8,  & 

157,  La  jonélion  de  la  Matrice  avec  le  Vagiîi 
eft  coudée  dans  tous  les  tçms  ,  mais  elle  forme  un 
angle  mouffe  dans  l’état  de  yacuité  parfaite  ,  un  an¬ 
gle  aigu  dans  la  groffeflfe  avancée  &  un  angle  pref- 
que  drdit  auffi-tot  après  l’Accouchement.  ^/s^yn  nx- 

iy8.  li  entre  dans  la  compofition  de  la  Matrice, 
des  nerfs  tant  fenfitifs  que  moteurs ,  des  artères  & 
des  veines ,  foit  fanguines ,  foit  lymphatiques  ou  du 
moins  qui  en  font  l’office. 

ijc;!.  On  découvre  fenfiblement ,  par  le  moyen 
des  injeélions,  une  grande  quantité  d’artéres  qui  s’a- 
naftomofent  enfemble  dans  la  propre  fubftance  de  la 
Matrice  ,  &  des  veines  fanguines  qui  communi¬ 
quent  de  même  entr’elles,  mais  qui  n’ont  point  de 
valvules.  ^  --  —  — 

id’o.  Tous  les  Phyfiologiftes  conviennent  unanî- 
niement  de  l’exiftencc  des  fibres  charnues  de  i’l7re- 
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îg6^  Des  Parties  internes 

rus  5  maïs  ils  ne  font  pas  d^accord  entr’eux  fur  la 
fuatiqn  &  fur  la  direélionde  ces  fibres  motrices.  Je 
me  flatte  d’être  inceflamment  en  état  de  démontrer 
avec  évidence  l’arrangement  de  ces  fibres ,  &  mê-r 
pic  de  rendre  raifon  de  leur  aélion  ,  d’une  maniéré 
plus  fatisfaifante  qu’on  ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent. 

1(5 1.  La  Matrice  reçoit  fes  nerfs  de  fintercollal 
&  des  paires  lombaires  &  facrées  ;  fes  artères  vien¬ 
nent  de  l’Aorte  ^  des  hypogaflriques  &  des  hémor-- 
roïdales  ;  les  veines  qui  partent  de  ce  vifcère ,  fe 
réuniffent  de  proche  en  proche  pour  former  des 
branches,  &  enfin  des  troncs  veineux  qui  portent 
îes  mêmes  noms  que  les  artères. 

1(52.  L’intérieur  de  la  Matrice  efl:  perce  d’une: 
_  fort  grande  quantité  de  très-petits  pertuis  qu’on  ne: 
peut  découvrir  manifeflement  que  dans  certaines; 

,  .  .  .  .  cccafions  qui  les  rendent  perceptibles  :  ces  petites  . 

H  ,  .  ouvertures  percent  une  membrane  qui  efl  fi  fine  &: 
*  ’  '  "  fi  déliée ,  que  beaucoup  d’Anatomiftes  en  ont  con- 

'  tefté  l’exiftence  ;  cette  membrane  recouvre  alors  une 
fubftance  qui  efl:  comme  pulpeufe  ou  celluleufe. 

Quelques-uns  de  ces  Obfervateurs  ont  cru 
remarquer  que  la  cavité  de  la  Matrice  efl:  comme 
partagée  dans  fon  milieu,  tant  antérieurement  que* 
poftéiieurement ,  en  deux  parties  égales  ^  par  une . 
ligne  grefle  &  légèrement  faillante  ;  le  plus  fouvent 
il  efl:  du  moins  très-difficile  de  conftater  la  réalité  de  : 
cette  ligne. 

I  ^4.  Mais  il  y  a  une  obfervation  qui  leurs  a  échap-  * 
pé.  C’efl: que, hors  de  la  groflefle,  on  remarque  pres¬ 
que  toujours  à  l’extérieur  de  la  Matrice ,  une  bande* 
plus  ou  moins  large ,  &  qu’on  apperçoit  aifément , 
quoique  peu  faillante,  qui  embralfe  verticalement  le: 
fond  &  le  corps  de  ce  vifcère  jufqu’à  fon  col ,  où  : 
qlle  fe  termine  fur  la  zone. 

165.  Il  eft  vrai  que  cette  bande  s’applatit  dansî 
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T>Î:  tï  GëNÈR'ATiON; 
îa  groflefle  jufqu’au  point  de  s’effacer ,  maïs  elle  ne 
tarde  pas  à  reparoître  peu  dç  tems  après  l’Accouche- 
jïient  :  elle  devient  fouvent  même  plus  cqnfidçrable 

qu’auparavant  &  fur-tout  en  largeur,  . 

i66^.  On  fent  communément  au  toucher  dans 


répaifleur  des  parois  de  Ïos-Tinaz ,  lors  du  travail  de  A» 

l’enfantement ,  de  petits  corps  fphériques  ,  qu’on  ^ 

croiroit  être  des  glandes  folitaires ,  &  que  quelques 
Auteurs  ont  pris  pour  des  hvdatides ,  d’autres  pour 
des  œufs,  &c.  .  ,  .  _ 

idy.  La  circonférence  interne  des  parois  du  ,/Xir  SiJ 

col  de  la  Matrice  efl  garnie  de  petites  rides  irregu-  ^ 
iiéres ,  dont  la  direftion  oblique  leur  fait  décrire  ^  ^ 

circulairement  une  quantité  d*efpéces  de  zigueza- 
gués,  rompus  &  placés  fans  ordre  les  uns  au-delTus 
pu  au-delfous  des  autres, 

i68.  Quelques  Anatomiftes  ont  donné  le  nom 
de  Valvules  à  ces  petits  replis  anfraélueux ,  &  d’au¬ 
tres  celui  d’arbre  ;  en  n’en  confidérant  à  la  vérité 
que  îa  partie  qu’on  peut  découvrir  par  le  moyen 
d’une  Seélion  verticale  :  l’on  diftingue  quatre  de  ces 
prétendus  arbres  ,  un  placé  antérieurement ,  un  pof- 
térieurement,  &  les  deux  autres  dans  les  parties  la-i 
térales. 


î  6p,  La  Matrice,  dans  l’état  naturel,  eft  toujours 
çompofée  des  mêmes  parties ,  depuis  Tâge  le  plus 
tendre  jufqu’au  plus  avancé''^  mais  ce  vifeère  ne 
conferve  pas  exaélement  fa  même  forme  dans  tous 
les  âges. 

170.  Dans  l’enfance,  le  col  de  la  Matrice  eft 
'  très-long  &  très-grefle ,  comparativement  au  volu- 
pae  de  fon  corps,  quoiqu’alors  il  (bit  très-petit. 

^  1 7 1 .  A  l’âge  de  puberté ,  le  corps  de  cet  organe 

fe  trouve  allongé  aux  dépens  du  coi  qui  s’eft  raccour- 
I  ci  :  mais  ces  deux  parties  ont  acquis  plus  de  voiu- 
S  me  en  circonférence. 


y 


Dës-  ïNf-i-Rïrgs 

I7-*  Ces  mêmes  parties  changent  encore  dé. 
ïbrme  pendant  la  grofleffe  &  pendant  le  tfayail ,  ainfî; 
gu^après  l’Accouchement. 

175.  On  obferve  même  dans  les  enfans  naiffans^_^^ 
'que  la  lèvre  poftérieure  de  ros-Tinc^  eû  plus  cour¬ 
te  que  l’antérieure  :  cette  conformation  ne  change 
qu’après  la  première  conception. 

1 7q.  Dans  une  femme  qui  a  conçu,  la  lèvre  pof- 
terieure  de  Vos-Ti^cæ  efl:  pour  Tordinaire  de  niveau 
avec  l’anterieure;  ce  qui  varie  néanmoins  fouvent, 
pendant  la  groflefle« 

17;.  Après  l’Accouchement,  la  lèvre  poftérieure 
refte  plus  ou  moins  allongée  ,  fuivant  diverfes  cir- 
çonftances  particulières  qui  en  deviennent  des  caufes, 
déterminantes» 

|i- 

ï  76*.  L’orifice  de  Vos-Tincæ  eft  d’un  ovale  très- 
raccourci  dans  l’enfance,  &  dans  l’état  de  virginité^ 
&  même  jufqu’au  premier  Accouchement  ;  mais 
alors  cet  ovale  s’allonge  d’autant  plus ,  que  la  femme 
a  eu  beaucoup  d’enfans. 

177.  Uos-Tinœ  eü  uni ,  liffe  &  poli  dans  les 
femmes  qui  n’ont  pas  accouché ,  mais  après  ce  tems, 
il  devient  quelquefois  inégal  &c  rugueux  ;  fouvent 
même  il  eft  comme  monticuleux  ^  lorfqu’il  a  foulFert 
des  déchiremens  dans  les  Accouchemens  ,  ce  qui 
îî’eft  pas  fort  rare.  .  ; 

.  J  y 8,  Uos-Tincæ  acquiert  fréquemment ,  dans  les 
femmes  fort  âgées,  une  dureté  femblable  à  celle  d’un 
ligament,  &  même  d’un  cartilage,  fans  que  pour 
cette  raifon  ,  cet  organe  foit  cenlé  malade  ;  on  n’y 
trouve  plus  alors  cette  matière  muqiieufe  qui  Ten- 
duit  toujours  dans  tout  autre  tems. 

175).  Le  volume  de  la  Matrice  ,  dans  fa  vacuité 
parfaite  ,  n’eft  pas  proportionné  à  l’embonpoint  de 
la  femme ,  parce  qu’il  n’entre  point  du  tout  de  graif- 
fe  dans  la  compolition  de  ce  vifcère» 


t)  E  L  A  G  ê  N  ê  R  À  T  ï  O  îf;  2^ 

180.  La  température  de  la  Matrice  &  fes  intem¬ 
péries  dépendent  effentiellement.dans  tous  les  états  ÿ 
de  la  bonne ,  ou  de  la  mauvaife  qualité  du  fang  du 
fujet. 

1 8  ï .  La  denfité  ou  la  compaxité  des  parois  de 
la  Matrice  faine  eft ,  en  tout  tems^,  relative  à  celle 
des  mufcles  de  la  femme  dont  cet  organe  dépend. 

.182.  Les  dimenfions  ordinaires  de  la  Matrice^en 
vacuité  parfaite  &  dans  Fétat  de  fanté  ,  change  tou^ 
les  mois  dans  la  femme  réglée  3  car  leur  fomme  eft 
plus  confidérable  aux  approches  des  régies  que  dansi 
tout  autre  tems. 

185.  La  Matrice  reprend  ordinairement ,  à  peu 
de'  chofe  près ,  le  même  volume  qu^elle  avoir  avant 
la  grolTeflé ,  ou  avant  chacune  d’elles ,  immédiate*- 
ment  après  Fentier  écoulement  des  régies  qui  fur^ 
viennent  à  la  fin  des  fuites  de  couche. 

18^.  Il  eft  ordinaire  de  remarquer,  en  pareilles 
circonftances ,  que  la  Matrice  fe  rapproche  d’autant 
moins  du  volume  qu’elle  a  naturellement  dans  les 
.Vierges ,  quoiqu’âgées  ,  que  la  femme  a  eu  un  plus 
grand  nombre  d’enfans ,  &  qu  elle  eft  plus  avancée 
en  âgCà 

iSy.  La  Matrice,  fuppoféc  en  vacuité  &  faine  à 
tous  égards ,  a  beaucoup  moins  de  volume ,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales,  dans  les  femmes  qui  meu¬ 
rent  d’épuifement ,  fuite  d'hémorragie,  que  dans 
celles  qui  regorgent  de  fang  à  Finftant  de  leur  mort* 

18 (5.  Lorfque  par  extraordinaire,  la  Matrice  eft 
partagée  en  deux  cavités ,  elle  a  aufli  deux  fonds  & 
deux  corps  ;  mais  le  nombre  des  autres  parties  dé-* 
pendantes  de  cet  organe  n’eft  point  augmenté. 

187.  Dans  ces  cas  fînguliers ,  les  deux  corps  de 
la  Matrice  font  quelquefois  unis  parallèlement  dans 
toute  leur  longueur  3  d’autre  fois  ces  organes  fe  con¬ 
fondent  angulairement  dans  le  col  qui  leur  devient 
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Dès  Parties  îNTERNEÿ 
commun  ;  quelquefois  enfin  ^ces  Matrices  appfd-  ' 
client  de  celles  des  brebis  ^  &c. 

i88.  Dans  le  premier  cas>  il  ÿ  a  deux  Vagins 
^  très-diftinéls  Fun  de  Pautre  :  chaque  Vagin  a  fori 
orifice  externe’ particulier^  &  chacun  d^eux  émbraf- 
fe  alors  entièrement ,  par  fon  autre  extrémité ,  Vos^ 
Yincæ  qui  y  répond. 

I  8p,  Au  contraire  dans  les  deux  autres  cas ,  la 
cloifon  qui  fépare  la  Matrice  en  deux  cavités  diftin- 
êtes  ^  eft  plus  ou  moins  étendue  ,  mais  elle  fe  conti¬ 
nue  rarement  jufqu^au  bas  du  Vagin  ^  fur-tout  fi  1^ 
Matrice  eft  bicorne^ 

ïpo.  La  Matrice  ,  foit  (|üe  fa  cavité  foit  unique^' 
foît  qu’elle  foit  double  ,  a  des  parties  faillantes  qui 
appartiennent  direélement  à  fa  propre  fubftance  »  & 
d’autres  qui  n’en  dépendent  qu’indireélement  :  c’^ft 
par  le  moyen  de  ces  parties  que  Cet  organe  a  des* 
connexions  avec  prefque  toutes  celles  qui  l’avoi- 
finent* 

ipi.  Les  unes  font  les  Tronipes  de  Fallope  8à 
■  les  Lîgamens  ronds^  les  autres  font  ies  Ligamens  lar¬ 
ges,  les  Ovaires,  une  grande  quantité  de  vaif- 
féaux  de  tous  genres  ,  &  un  tiflU  cellulaire  très- ex- 
tenfible; 

15)2.  Les  connexions  du  corps  de  la  Matrice  font 
avec  les  ligamens  larges  &  les  ligamens  ronds  :  fort 
col  eft  joint  inférieurement  avec  le  Vagin  ^  M 
Vellîe  &  le  ReSlum, 

Section  III. 

Des  Ligamens  larges^ 

Le  Péritoine  recouvre  toutes  les  régions  dé 
la  Matrice  5  excepté  Vos-lmcæ,  Le  Péritoine  forme 
feulles  Ligamens  larges,  qui  vont  s’attacher  dans  les 
régions  iliaques ,  après  avoir  fourni  desefpécesdé 
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DÉ  LA  GéN'éR'ATlÔM; 

gaînes  aux  Ligamens  ronds ,  auxTrompes  de  Fallot 
pe  &c  aux  Ovaires» 

I P4.  Ces  deux  prolongemens  du  Péritoine,  éten¬ 
dus  latéralement ,  font  unis  enlemble ,  chacun  de 
leur  côté  ,  par  un  tilfu  cellulaire  très-  rare ,  &  dans  » 

lequel  fe  forment  quelquefois  des  dépôts  laiteux  à  la 

fuite  des  couches»  .  ^  ^ 

ipy.Le  Péritoine  s’enfonce  antérieurement  entré 
la  Matrice  &  la  Veflle  qu’il  recouvre  en  partie ,  pof- 
térieurement  entre  rUterus  &  l’inteftin  RiBum ,  Sà 
latéralement  le  long  du  col  utérin.  Ce  qui  forme 
quatre  efpécesde  culs-de-fac  qu’il  eft  très-utile  de  ne 
perdre  point  de  vûe  dans  le  travail  dé  l’enfantement»  ^ 

SectionIV. 

Des  Ligamens  ronds^ 

Les  Ligamens  ronds  n^ont  été  ainfi  nOîïi« 
mes  qu’à  raifon  de  leur  ufage  &  de  leur  figure  ,  8c 
non  à  caufe  de  leur  ftruélure  ^  puifque  ce  font  deux 
cordons  vafculeux  qui  n^ont  rien  qui  tienne  des  U- 
gamens  articulaires  ou  fufpenfeurs ,  &c. 

19J.  A  commencer  de  Fâge  nubile  les  Liga*^ 
mens  ronds  partent  toujours  latéralement  &  anté¬ 
rieurement  du  tiers  ou  environ  de  la  circonférence 
du  corps  de  la  Matrice,  fort  près  de  fon  fond, 

15)8.  A  tout  âge  &  en  tout  état ,  excepté  dans  le  ^ 

^ 

■  ipp*  Lorfque  la  Matrice  efl:  vuide,  chaque  Li- 
I  gament  rond  forme  une  ligne  courbe  alfez  confidé- 
I  arable  ^  dans  le  trajet  qu’il  parcourt  pour  venir  palfer 
j  par  les  anneaux  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  &  s’in- 
1  ferer  dans  les  grailfes  du  plis  de  Taine  8c  dans  fes 
I  environs. 


cas  de  quelques  maladies  uterinesdes  Ligamens  ronds 
ont  chacun  entre  cinq  &  fix  pouces  de  longueur^dans 
i  une  femme  de  la  taille  de  cinq  pieds  ou  environ. 
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^  Dëé  PàKTIES  fiïTEïÎNÈS 
^00.  Les  inflexions  des  Ligàmens  ronds  font 
alors ,  en  partant  de  la  Matrice ,  dirigées  de  Bas  eri  : 
F^aut  &  de  derrière  en  devant ,  &  enfuite  de  haut  en: 
bas  3  îîiais  toujours  de  derrière  en  devant. 

20. î.  Les  Lig'amens  ronds  fe  développent  dans 
la  groffeffe  3  mais  ils  ne  s’allongent  pas:  il  eft  vrai 
qulis  s’engorgent  alors  quelquefois  confîdérable- 
ment  i  Ton  eft  averti  de  cet  accident  par  des  dou¬ 
leurs  que  les  femmes  reflentent  dâns  les  aînés  &  près 
du  Mont  de  Venus.  (  l^.lé  §.  95>.  )  j 

202.  On  ne  trouve  néanmoins  ordinâirement3  en  I 
pareil  cas  3  qu’un  de  ces  Ligàmens  engorgé  3  parce 
que  la  caüfe  de  cet  engorgement  dépend  lé  plüs 
fouvent  de  Fattache  du  Placenta  fur  les  racines  du 
Ligament  rond  3  &  quë  cette  mafle  vafculeufe  ne 
peut  être  implantée  en  même-tems  des  deux  côtés 
de  VUterus  3  fi  ce  n’eft  dans  le  cas  des  jumeaux  où  il 
ne  feroit  pas  impoffible  que  cela  arrivât  par  la  du- 
plieité  du  Placenta. 


Section  V 


Dés  Trompes  de  Fallope^ 
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203.  Les  Trompes  de  Fallope  font  deux  car¬ 
naux  7nw/ctitt>-vafculeux  3  d’une  figure  prefque  co¬ 
nique  &  verrniformes  3  qui  partent  latéralement  du 
fond  de  VUterus  ;  on  les  croit  fufceptibles  d’érection. 

204.  Le  corps  de  chaque  Trompe  eft  embraffé  j 
dans  toute  fa  longueur,  par  le  ligament  large  :  il  n’y 
a  que  fon  pavillon  qui  pour  l’ordinaire  eft  flottant 
dans  l’hypogaftre  3  ce  pavillon  ^  qui  peut  admettre 
dans  fa  cavité  une  fonde  de  moyenne  grofiéur  ,  eft 
frangé  circulairement  &  un  peu  en  remontante 

(  Voye\  la- fécondé  Fig.  de  la  première  Planche.  ) 

Ces  petits  organes,  qui  ont  chacun  entre 
trois  ou  quatre  pouces  de  longueur^  &par  grada¬ 
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BE  LA  C  ÉN  É  H  ATI 

Yioii  quelques  lignes  de  largeur ,  pénétrent  dans  la 
lubftance  de  la  Matrice  près  de  fon  fond,  dont  ils 
font  partie  ,  &  s’ouvrent  dans  fa  cavité  ,  par  un  pe- 
''tit  pertuis  qui  reçoit  à  peine  un  ftilet  très  délié. 

206.  J  ai  remarqué  qu  immédiatement  après  l’Ac- 
couchement^  la  fiirface  intérieure  de  l'Utérus  eft 
à  droite  &  à  gauche  3  comme  parfemée  Yune  très- 
grande  quantité  de  petites  lignes  courbes  qui  occu¬ 
pent  un  très-grand  efpace,  &  qui  ont  pour  centre 
de  leur  efpéce  de  tourbillon  3  l’ouverture  des  Trorn^ 
pes. 

S  E  G  T  i  b  N  V 
^  Dés  Ovaires^ 

20  J.  Les  Ovaires  font  deux  côfps  ovoïdes  J 
bn  peu  déprimés  3  dont  la  circonférence  &  l’épaift 
feur  varient  pour  l’ordinaire  fuivant  l’âge  &  le  tem¬ 
pérament  :  Us  pefent  entre  un  &  deux  gros  dans 
les  femmes  adultes  3  ils  font  petits  3  très  -  applatis  , 

I  fecs  &  comme  ridés  dans  celles  qui  font  fort  avancées 
I  en  âge  3  à  peine  pefent-ils  alors bn  demi-gros, 
i  208.  Chaque  Ovaire  eft  fitué  fous  le  replis  du 
j  ligament  large  du  même  côté  ,  près  du  pavillon  de 
I  la  trompe  qui  lui  répond  ,  &  a  fon  ligament  parti-* 
culier  qui  l’attache  à  la  Matrice  ;  les  Anciens  le  nom- 
moient  Canal  déférent. 

205),  On  remiarque  dans  les  Ovaires  féconds  5" 
I  des  véficules  rondes  3  plus  ou  moins  nombreulès  fui- 
!  vant  l’âge  &  la  conftitution  du  fujet  ;  elles  font 
remplies  d’une  liqueur  reconnue  albumineufe  à  toute 
épreuve  ;  leur  nombre  va  communément  jufqu’à 
douze  ou  quinze  3  il  s’en  trouve  quelquefois  beau¬ 
coup  moins  3  mais  alors  on  obferve  pour  l’ordinaire 
;  des  cicatricuies  cruciales  à  la  place  des  véficules  qiA 
.  manquent. 
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^4  Des  Partiés  INTERNES,  &c. 

210,  Outre  ces  véficules,  on  découvre  encore 
dans  les  Ovaires ,  de  petits  corps  jaunâtres  &  com¬ 
me  glanduleux ,  mais  qui  ne  font  fenfibles  que  dans 
Fâge  propre  à  la  fécondité. 

21  î.  Ces  differens  corps  dont  FOvaîre  eft  com- 
pofé  ,  font  tous  liés  &  réunis  par  un  tiffa  cellulaire 
très-compaél  :  celui-ci  eft  recouvert  d’une  membra¬ 
ne  albugineufe  très-forte,  &  qui' eft  indépendante, 
de  celle  qui  eft  fournie  par  le  Péritoine.* 

212.  Les  Ovaires  font  fujets  à  des  hydatides, 
qui  font  fans  contredit  le  commencement  de  toutes 
les  hydropifies  enkyftées  de  ces  parties,  puifqu’on 
n’y  en  remarque  jamais  dans  Tétât  naturel  ôc  fai^ 
de  rOvaire. 
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SECONDE  PARTIE, 

Du  A4khanifme  de  la  GroJJeJJè. 

215.  '^^OuTEs  les  fondions  animales  font  mé- 
JL  chaniques  ^  &  par  conféquent  fufcepti- 
bles  de  démonftration:  on  peut  donc  démontrer  le 
méchanifme  de  la  GrolTeffe  qui  eft  comprife  dans  ce 
genre  de  fondions^  mais  ce  fujet  eft  fufceptible  d^un 
fl  grand  détail  ^  que  je  ne  me  flatte  pas  de  Fépuifep; 
ainfi  je  me  contenterai  d'établir  quelques  principes 
généraux  fur  ce  méchanifme  5  jufqu’à  ce  que  j’aye 
acquis  des  connoiflTances  plus  étendues. 


i  CHAPITRE  PREMIER. 

Des  fubjîances  qui  èîabli(fent  la  communie atiort 
i  du  Fœtus  avec  la  Mere,  Ù’c, 

J  , 

pi4*/^"^Tft  par  le  concours  des  corps  qui  établif- 
fent  la  communication  du  Fœtus  avec  la 
iMere,  que  fe  développe  le  produit  de  la  conceptions^ 
qubl  prend  fucceflîvementfes  div.ers  degrés  d’accroif 
lement,  &  qu'il  parvient  enfin  à  fa  perfedion  ;  il  con¬ 
fient  donc  de  commencer  par  la  defcription  de  ces 
i'ubftances  interm.édiaires  entre  la  Mere&  le  Fœtuso 

i 

Section  tkemibre. 

Du  Placenta. 

Ù.I  y.  Le  Ptacenta  eft  une  mafle  charnue  ^  de  fi-*; 
;ure  ronde ,  applatie  ^  qui  paroît  formée  par  Fafiem- 
lage  d’une  très-grande  quantité  de  veines  &  d'ar^ 
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téres  fanguines ,  vraifemblablement  de  vaîflTeauîoi 
lymphatiques,  &  peut-être  de  quelques  corps  glan^j 
duleux  :  elle  a  ordinairement  fept  à  huit  pouces  de 
diamètre  fur  un  pouce  d’épailfeur* 

216»  Le  Placenta  eft  comme  divifè  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  petits  lobes  diftinfls ,  qui 
ont,  chacun,  leur  tronc  &  leurs  ramifications  parti¬ 
culières  de  vaiflfeaux. 

217.  Les  lobules  maramelonnès  du  Placenta  coû- 
fidérés  chacun  féparément ,  repréfentent  afiez  bien 
les  lobes  du  Placenta  des  grands  Animaux  quadru¬ 
pèdes  3  &  pris  tous  enfemble  ,  les  uns  équivalent 


peu  près  les  autres  par  leur  volume ,  qui-fe-twuve 
refpeèiif 

218.  Chaque  petit  mammelon  in  Placenta  sfim- 
plante  dans  les  orifices  des  vaifieaux  utérins,  à  peu 
près  comme  les  radicules  des  plantes  dans  les  poro- 
lîtés  de  la  terre  _;&  ces  mammelons ,  par  la  même 
conformité  de  loix,  reçoivent  delà  Matrice  les  fucs: 
qui  font  propres  au  développement  &  à  raccroiffe-: 
ment  du  Faïus  ^  de  la  nutrition  duquel  ils  font  fes' 
premiers  organes. 

2 IC).  Lé  Placetîta  peut  s’attacher  indiftinéle- 
ment  dans  tous  les  points  de  lafurface  interne  de  k 
Matrice  ,  (ans  en  excepter  même  la  circonférence  d 
fon  orifice  interne  ;  néanmoins  on  prétend  que  1 
Placenta  s’implante  beaucoup  plus  fouvent  dans  le 
fond  de  la  Matrice,  que  dans  toute  autre  partie  de; 
ce  Vifcère. 

22e,  L’attache  particulière  du  Placenta  dans  I 
Matrice  eft  Ibuvent  la  caule  déterminante  du  plus] 
ou  du  moins  de  fiiciiité,  ou  de  difficulté  de  l’Accou  '' 
chernent  dans  les  femmes  bien  conformées. 

22  î .  Ldmpiantation  du  Placenta  produit,  fui  van 
îe  lieu  où  elle  s’eft  faite  ,  des  effets  différens  ,  don 
il  eft  abfolument  néceffaire  d’être  inftruit  <Sc  qu’o 
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le  doit  jamais  perdre  de  vâe.  (  V.  la  fécondé  Plan» 
:he  ,  fon  explication^  &  la  fuite  de  mes  obfervations 
lir  les  Accouchemens  laborieux ,  &c.  p?^g*4î.  &f.) 

222.  Lorfque  le  Placenta  s’attache  au  fond  de  la 
Vlatrice  ,  cette  partie  de  YUterus  conferve  beaucoup 
fépailfeur,  malgré  fa  prodi^ieufe  extenfion. 

.  223.  Si  le  Placenta  s’implante  au  contraire  aiî- 
eurs  que  dans  le  fond  de  cet  organe  ,  ce  m.eme 
ond  perd  alors  beaucoup  de  (on  épaiffeur  naturelle, 
224.  La  partie  de  la  Matrice  ou  s’attache  \c  Pla-- 
[enta  .  eft  toujours  plus  épaiffe  que  iî  cette  mafle 
rafculeufe  ne  s’y  fût  pas  implantée, 

:  225.  La  partie  oppofée  à  l’attache  du  ; 

trouvera  plus  mince,  fi  c’efi:  à  Tune  des  parois  du 
orps  de  la  Matrice  que  h  Placenta  a  pris  racine, 
\F.  mon  premier  livre  d’Obfi  fur  les  Accouche- 
nens  laborieux,  &c.  pag,  123.  N^.  y.  ) 

:  2  2(5.  Dans  ce  dernier  cas ,  le  fond  de  la  Matrice 
{I  portera  toujours  du  côté  de  l’attache  du.  Placenta^ 
fivant  les  loix  de  la  gravité  des  corps  ,  ce  qui  dévie* 
a  la  Matrice  dans  fon  entier. 

;  227,  La  Matrice  peut  être  déviée  ,  par  cette 
pufe,  en  trois  fens  principaux;  fçavoir,en  devant , 
|,téraîement ,  &  obliquement. 

J  228.  Jamais ,  dans  les  femmes  bien  conformées  ^ 
j  fond  de  la  Matrice  ne  peut  fe  porter  direélement 
,11  arriéré  ,  comme  Dei^enter  8c  fes  Sectateurs  l’ont 
,|*u  jufqu’à  préfent.  Ils  ont  été  induits  dans  cette 
Vreur,  parce  qu’ils  ont  abfolument  ignoré  les  fignes 

Îji  indiquent  que  l’enfant  fe  préfente  la  face  tournée 
ers  la  fymphife  du  Pubis, 

I  225;,  'Lorfque  la  Matrice  porte  fon  fond  en  ar- 
:ere  &  vers  le  haut,  cela  dépend  uniquement  de 
.1^  que  les  Vertèbres  des  Lombes  le  trouvent  ar- 
tuées  à  contre- fens  de  l’état  naturel. 

’l  230.  Si  le  Placenta  a  pris  racine  à  la  parois  pof*? 
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Des  :attaches 

térieure  de  la  Matrice  ,  c’elî  la  portion  fupérîeu 
re  de  la  parois  antérieure  de  cet  organe  ,  qui  va  oc^ 
cuper  la  place  de  fon  tond,  fans  que  ,  par  cette 
raifon  ,  ïos-TincæpQvdQfà  fituation  naturelle  (  le; 


231.  Quand  le  s’attache  antérieurement.! 

il  fait  incliner  la  Matrice  direélement  en  devant  .1 
(  le  §.  2  2(5.  )  &  donne  au  ventre  la  figure  d’unej 
beface  (/^.  les  Fig.  3.  8.&  9,  de  la  fécondé  Planche,]] 

232.  Si  c’eft  latéralement  que  le  Placenta  s"efl 
''mpianté  ,  il  fait  incliner  le  çorps  de  la  Matrice  ver:- 
la  région  iliaque  du  naême  côté  ^  le  §,  226".  )  & 
dirige  le  col  de  ce  vifcère  vers  le  côté  oppofé*  (  V 
la  onzième  Fig.  de  la  fécondé  Planche.  ) 

233.  Si  le  Placenta  a  pris  fon  attache  dans  le  ni 
efpaces  intermédiaires  ,  qui  ont  été  ci-delfus  défi  ■ 
gnés  ^  la  Matrice  prend  une  pofition  oblique  de  der¬ 
rière  en  devant ,  ou  de  devant  en  arriéré.  (  K,  L 
§.227,) 

234.  Lorfque  le  Placenta  s’efl:  attaché  oblique 
ment  &  poftérieurement,  il  paroît  peu  de  difFormi 
té  au  ventre  de  la  femme  3  elle  fe  plaint  de  douleul 

^  banrhe  X/  à  rniUp  mpmp  rArp  ^ T/^  Ipc  ^ 


à  la  hanche  &àla  cuiife  du  même  côté.  les  §•  82^ 
84.85.85.  88  &  90,  ) 


23  5,  Quand  au  contraire  le  Placenta  efi:  plac  > 
obliquement  &  antérieurement,  le  ventre  fe  jett  i 
fur  la  cuifi'e  du  même  côté  ,  ce  qui  le  rend  très-dif ^ 
forme,  (  V,  les  Art,  5.  &  5,  de  la  S.  de  mes  Obf.)  , 
2  35,  Il  n’y  a  que  lorfque  le  Placenta,  unique  > 
ou  cenfé  tel ,  s’eft  implanté  au  fond  de  la  Matrice  i 
ou  dans  fa  partie  poftérieure ,  ou  fur  fon  orifice  j 
que  la  Matrice  occupe  le  milieu  du  ventre  de  la  fenij  j 
me,  fuppolée  bien  conforrnée.  f 

237,  L’implantation  du  Placenta  au  fond  &  î 
la  parois  poftérieure  de  la  Matrice  ,  eft  des  plus  o  II 
dinaires  j  fon  attache  fur  l’orifice  eft  très-rare  ;  dar  : 
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bu  Placenta. 

les  deux  premiers  cas ,  c’ell:  le  fond  ou  la  partie  pof- 
térieure  ,  &  dans  le  troîfiéme  cas ,  c'eft  le  col  de  la 
Matrice  qui  acquiert  le  plus  d’ëpaiflreur.(K.le§,2  24) 
^258.  Toutes  les  fois  que,  dans  une  femme  bien 
conformée,  Iq  Placenta  {^o.  place  poftérieurement  ou 
au  fond  de  VUterus, cct  organe  refie  toujours  vertical 
au  plan  incliné  de  roiiverture  du  Baffin  ,  jufqu^à  la 
fin  de  la  groiTelfe  décidée  naturelle  à  tous  égards. 
(  FAes  §.  depuis  2q..  jufqu’à  51.  (  &  depuis  ij'q.. 
jufqu’à  1 5*7.  ) 

255).  Torique  le  Placenta  s’attache  dans  le  col 
propre  de  la  Matrice ,  la  femme  ne  peut  éviter  la 
perte  defang  vers  les  derniers  tems  de  fa  grolfelTee’ 
(V ,  ma  Differtation  fur  ce  fujet.  ) 

240.  Il  n’y  a  ,  en  pareilles  circonflances ,  que 
l'Accouchement  forcé  qui  puilTe  mettre  en  fureté  la 
vie  de  la  Mere,  &  faciliter  au  moins  l’adrniniflra- 
tion  du  Baptême  à  l’enfant ,  en  cas  qu’il  ne  fût  pas 
encore  allez  fort  pour  continuer  de  vivre.  (  V.  la 
même  DilTertation  &  l’A^i't.  3  »  de  la  S.  de  mes  Obf.  ) 


Section  IL 


Du  Cordon  Ombilical, 


241,.  Le  Cordon  Ombilical  eft  compofé  d’uné 
veine  &  de  deux  artères  ;  ces  trois  vailTeaux  font 
joints  enfemble  par  un  tiffu  cellulaire ,  &  recouverts 
d’une  menabrane  que  leur  fournit  le  Chorion  :  cette 
enveloppe  ne  vient  donc  pas  de  l’Ouraque  ,  comme 
quelques  Auteurs  le  prétendent  ;  elle  ne  dépend 
pa$  non  plus  de  VArnuios  qui  fe  termine  à  un  demi 
pouce  ou  environ  de  la  maffe  du  Placenta. 

242.  Le  Cordon  eft  attaché  d’une  part  au 
centa  ,  &  de  l’autre  au  bas-ventre  de  l’enfant  ;  il  eft, 
dans  cette  extrémité  ,  recouvert  de  peau  à  la  hau¬ 
teur  de  quelques  lignes  :  c’eft  le  lieu  que  la  Nature 
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a  défigné  pour  former  par  les  fuites  l’Ombilic  dé 
Fenfant, 

243.  La  Veine  Ombilicale  prend  naiflfancedes  ra¬ 
dicules  du  Placenta  qui,  en  fe  réuniffant  de  proche 
en  proche  5  forment  fon  tronc  :  celui-ci,  après  avoir- 
pafle  par  l’anneau  de  V:Abàomen^  va  s’inférer  dans- 
ie  Sinus  de  la  Veine-porte* 

244*  Les  deux  Artères  Ombilicales  partent  or¬ 
dinairement  des  Artères  iliaques  de  l’enfant,  & 
quelquefois  de  l’Aorte  même  :  elles  vont  fe  rendre, 
dans  la  maffe  du  Placenta  ^  ou  elles  fe  divifent  &  fe 
foudivifènt  en  une  quantité  innombrable  de  ramifi-, 
cations. 

245*.  Les  Artères  Ombilicales  font  beaucoup- 
moins  groffes  que  la  Veine  5  celle-ci  égale  pour  Tor-. 
dinaire  ,  le  diannétre  d’une  grofle  plume  d’oye  , 
les  Artères  n’admettent  communément  qu’à  peine  um 
gros  ffilet. 

2qd.  Ces  Vaiffeaux  rampent  indiftinélement  les 
uns  autour  des  autres  :  la  Veine  eft  très-fouvent  va- 
riqueufe  &  cotpme  remplie  de  nœuds  par  interval¬ 
les  :  quelquefois  elle  eft  contournée  autour  des.  Ar¬ 
tères  en  forme  de  colomne  torfe,  &  d’autres  fois  ce., 
font  les  Artères  qui  ferpentent  autour  de  la  Veine. 

247.  La  Ve.ine’&  les  Artères  Ombilicales  nfont 
\  ordinairement  aucunes  ramifications ,  ni  même  d’a-* 

.  naftomofesdans  tout  le  trajet  ou  ces  Vaiffeaux  re- 
prèfentent  un  Cordon  ;  enforte  que  fi  ce  Cordon  eft 
comprimé  dans  un  point ,  Feffet  eft  le  même  que 
s’il  l’ètoit  dans  toute  fon  étendue. 

248.  La  longueur  la  plus  ordinaire  du  Cordon, 
eft  d’un  pied  &  demi  ou  environ  ;  j’en  ai  cependant 
rencontré  de  beaucoup  plus  courts  &  de  bien  plus, 
longs*  ' 

249*  On  trouve  quelquefois  le  Cordon  Ombî- 
iical  noué  d’un  vrai  nœud  5  en  çn  a  vu  dq  tortillés 
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j  double  ;  on  en  a  même  trouvé  qui  étoîenten*^ 
j  tiérement  féparés  du  Placenta  :  quand  une  de  ces 
‘  trois  circonftances  arrive  ^  Tenfant  périt  ordinaire-: 
ment  avant  terme  ^  ou  il  naît  du  moins  fort  émaciée 
2^0.  Quant  à  la  groffeur  &  à  la  confiftance  ,  dîi 
>  Cordon  Ombilical  de  Tenfant  à  terme  ,  rien  n’efl:  û 
i  variable  :  les  Cordons  ordinaires  ont  cinq  à  fix  li- 
;  gnes  de  diamètre  ;  les  plus  petits  n’ont  pas  moins 
;  de  trois  lignes  ^  &  les  plus  gros  rarement  au-delà  de 
douze-. 

25'î.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  Cordons  les 
■  plus  menus  ^  qui  ont  la  confiftance  plus  mollalTe  ,  ni 
les  plus  gros  qui  font  les  plus  fermes  ;  il  y  a  plus 
;  tel  Cordon  paroît  ferme  ,  qui  cafte  aifément ,  peri- 
-  dant  qu’un  autre  ,  qui  femble  mol  &  flafque  ,  eft 
\  îrès“Coriafte  &  réfifte  à  la  Traftion, 

2y2.  Le  Tiflu  cellulaire  qui  unit  enfemble  les 
<  Vaifteaux  Ombilicaux,  eft très-fufceptible  de  s’infîL; 
’  trer  d’une  matière  gélatineufe  ,  &  comme  muqueu- 
i  fe  5  qui  le  rend  caffant  &  facile  à  être  coupé  par  la 
î  ligature. 

25* 3.  Le  Cordon  Ombilical  n’eft  pas  toujours 
(  placé  au  centre  de  la  Mafle  du  Placenta  ;  ce  qui  en 
J  rend  quelquefois  l’extraélion  difficile.  (VAz  fuite  de 
I  mes  Gbfervations  fur  les  Accouchemens  laborieux  ^ 
I  Art.  (5.  pag.  1 1 1 .  Sr  fuii/.  ) 

P 

I  S  B  C  T-  I  O  I  I  L 

Des  Merahranes^_ 


2^4.  Les  Membranes  ou  Secondines ,  font  le 
Giorion  &  VAmnios,  Le  Chorion  eft  fitué  du  côté 
de  la  Matrice ,  &  VAnmios  du  côté  de  l’enfant. 
Le  Fœtus  humain  n  a  point  de  membrane  allan¬ 
toïde. 

2  jy.  Le  Chorion  eft  compofé  de  deux  Larue^ 
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qui  font  Jointes  enfemble  par  une  efpece  de  tiffu 
cellulaire  très-rare  :  la  Lame  interne  eft  liffe  &  fans 
aucunes  rugolîtés  apparentes  dans  fes  deux  faces,, 
mais  l’externe  eft  toute  hériffée  de  filets  tomen- 

>v 

teux  qui  l’attachent  à  la  Matrice., 

25*6.  Des  deux  Lances  du  Chonon,  Fune  s’étend 
par-delTus  le  Placenta  ^  fous  ïAnmios  ,  &  l’autre 
palTe  fous  le  Placenta  même^  &  quelquefois  dans  ré- 
pailfeur  de  fa  fubftance, 

2^  J.  Les  deux  Lames  du  Chorion  fe  foûdivifent 
enfuite  en  une  très-grande  quantité  de  feuillets  qui, 
îapilfent  tous  les  Lobules  du  Placenta ,  &  forment 
une  efpece  de  tilfu  cellulaire  qui  maintient  en  place 
les  plus  petits  vaiffeaux  ^  çomme  les  plus  gros,  d,e, 
cette  MaflTe  charnue. 

2 y  8.  Les  deux  feuillets  principaux  du  Chorion ^ 
femblent  dépendre  direélement  (que  ce  foit  leur 
origine  ou  leur  infertion  )  d’une  efpece  de  couron-f 
ne  ou  bande  ligamenteufe  circulaire  ,  que  l’on  ob-. 
ferve  pour  l’ordinaire  ^  plus  ou  moins  fenfiblement 
fur  tous  les  Placenta. 

2^0,.  JJ Arnnïos  eft  liffe  &  poli  dans'fes  deux- 
faces;  cette  membrane  tapiffe  le  C/torionSc  le  Placent, 
îa^  &  va  s’attacher  intimement  au  Cordon  ombilical 
de  la  même  maniéré  que  la  peau  du  ventre  de  l’enfant: 
snnfere  à  l’autre, extrémité  du  même  Cordon. 

Section  IV. 

Des  vraies  Êr  des  faujjks  EauXè 

260.  Les  Eaux  contenues  dans  VAmnios  ,  font 
pures  5  claires  Ôc  limpides  dans  les  premiers  tems  de 
la  groffeffe  ^  mais  elles  acquièrent  de  la  couleür  &: 
deviennent  glaireufes  par  la  fuite  ,  fur-tout  vers  la 
fin  5  fans  néanmoins  contraéler  d’acrimonie  :  ces 
Eaux  font  en  partie  muqueufes  &  en  partie  gélati- 
neufes  &  féreufes. 
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'^6’ï.  Il  eft  vraifemblable^  &  c’eft  mon  fentîment, 
que  la  partie  purement  aqueufe  ouféreufe  des  Eaux 
de  YAmnios ,  vient  des  porofités  qu’on  remarque  aux 
parois  de  la  cavité  de  !a  Matrice  (  V .  le  §.  i52.  )  & 
que  la  partie  qui  la  colore  &  qui  l’épaiflit,  dépend 
des  excrétions  cutanées  de  l’enfant. 

262^  Je  fuis  aulTi  perfuadé  qu’une  partie  de  ces 
Eaux  eft  fournie  par  le  moyen  des  membranes  qui 
entourent  Penfant  ,  &  qui  font  parfemées  d^une 
grande  quantité  de  Vailfeaux  lymphatiques. 

263.  Je  ne  puis  enfin  me  refufer  de  penfer  que 
tous  les  VaiiTeaux  capillaires  dont  le  Chorion  parôît 
hériifé  après  fa  feparation  de  la  Matrice  ^  ne  foient 
les  füurces  réelles  d’où  vient  la  plus  grande  partie 
des  vraies  Eaux  de  l’enfant.  Car  çes  Vailfeaux  exif- 
îent  dès  que  l’œuf  3  ou  ce  qui  femble  en  être  un 
eft  porté  dans  la  Matrice  3  &  ils  y  deviennent  auflî 
adhérens  par  la  fuite  ,  que  le  Placenta  ,  qui ,  à  pro¬ 
prement  parier ,  n’eft  qu’un  point  épaifli  du  Cho-i 
rion^ 

2(?4.  Les  ufages  des  Eaux  que  contient  VAm-> 
nios  ^  font  efientiellement  de  modérer,  dans  les  pre¬ 
miers  mois  de  la  grolfeflfe ,  l’effet  des  fecoulfes  que 
l’Embryon  pourroit  recevoir  fans  elles,  des  mouve- 
mens  de  la  femme  ,*  d’empêcher  réciproquement  par 
la  fuite  3  que  ceux  de  l’enfant  ne  foient  trop  dou¬ 
loureux  à  la  Mere ,  &  enfin  de  fervir  en  quelque 
forte  de  nourriture  à  l’enfant ,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  groffelfe  jufqu’à  k  fin. 

26^5*.  Lorfqu’on  adminiftre  méthodiquement  les 
friélions  mercurielles  à  une  femme  grolfe ,  vérolée  y 
fi  fon  enfant  a  été  guéri  de  la  maladie ,  on  recon- 
noît  dans  les  Eaux  de  YAmnios ,  une  qualité  mer¬ 
curielle  :  car  ,  outre  qu’elles  font  toujours  alors 
d’une  couleur  plombée^  elles  blanchiffent  le  cuivre 
rouge,  &c. 
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266.  Plus  on  a  été  obligé  de  faire  recevoir  dé 
Mercure  à  la  Malade,  &  plus  les  Eaux  de  renfanc 
fe  trouvent  chargées  de  ce  minéral  ;  ce  qui  femble 
prouver  que  VArnnios  ne  réforbe  point  ces  Eaux. 

26 J.  Outre  ces  Eaux,  il  s’en  trouve  quelque¬ 
fois  d'  autres,  qu’on  appelle  de  fauffesEaux  ,  &  qui 
viennent  des  mêmes  fources  que  le^  vraies  ;  mais 
elles,  n’occupent  pas  tout  -  à  »  fait  un  même  fiége. 

268.  Il  y  a  encore  de  fauffes  Eaux,  qui  ne  s’écou¬ 
lent  point  par  la  route  des  véritables  Eaux, & celles”-, 
ci  ont  un  réfervoir  tout  particulier.  (V.  le  §.  166.^ 
26^51. Les  fauffesEaux  font ,  en  tout  tems, exemp¬ 
tes  de  couleur  ,  d’odeur  &  de  confiftance  ;  elles  ne 
teignent  point  les  linges  blancs  propres ,  lorfqu’el- 
les  s’écoulent  feules.  (  V\  les  §.  260.  26'!.  2.  &  3.) 

270.  L’évacuation  des  fauff'es  Eaux  ne  caufe  ja¬ 
mais  aucuns  préjudices  à  la  mere  ni  à  l’enfant  ;  mais 
l’écoulement  total  des  vraies  Eaux  ,  fait  ordinaire¬ 
ment  périr  l’enfant  qui  n’eft  pas  à  terme,  ou  qui  n’ert 
approche  pas  beaucoup. 


CHAPITRE  II.. 

De  diverfes  circonjlances  relatives 

à  la  Grojfejfe. 

Section  première;. 

Des  Régies. 

ayi.T  Es  femmes  bien  conftitué'es  font  ,  pa? 

JL-J  leur  deftination  naturelle,  fujettes  pen¬ 
dant  trente  ans  ou  environ  de  leur  vie  ,  à  un  écou¬ 
lement  périodique  de  fang  ,  qui  fe  fait  ordinaire- 
inent  de  Ja  Matrice  par  le  Vagin, 


Des  R  tI  g  l  e  s.  - 

572;  On  a  ,  fuivant  les  Pays,  fixé  dlfFérentes 
dénominations  à  ce  flux  utérin  ;  on  lui  donne  fami¬ 
lièrement  parmi  nous  le  nom  de  Régies.  La 
part  des  femmes  font  réglées  tous  les  trente  jours^ 
quelques-unes  plus  &  d’autres  moins  fouvent,  félon 
leur  tempérament ,  &  le  plus  ou  le  moins  d’exercice 
qu’elles  font  ;  ce  qui  détermine  auffi  la  quantité  de 
làng  qu’elles  perdent,  &  le  tems  qu’il  employé  à  s’é¬ 
vacuer  à  chaque  période. 

•273.  La  fanté  des  femmes  dépend  le  plus  fou- 
vent  de  l’ordre  régulier  &  de  la  quantité  luflifan- 
te  des  Régies  ;  &  leur  état  valétudinaire  reconnoit 
pour  caufe  la  diminution,  l’augmentation,  ou  la  cef- 
fation  de  cette  évacuation  ,  fi  l’on  en  excepte  lé 
tems  dé  la  groflefle ,  &  d’un  âge  avancé, 

274.  La  caufe  la  plus  probable  de  la  néceflîté 
de  l’évacuation  menftruelle ,  doit  être  attribuée  à 
îa  ftruûure  labyrinthique  des  Vaifleaux  de  VUterus 
(V.  le  §.  I  yp,  )  qui  rend  périodiquement  cet  orga¬ 
ne  fufceptible  d’une  pléthore  fanguine  qui  lui  elî 
propre. 

27y.  L’on  peut  donc  conclure  que  cette  orga- 
nifation  particulière  de  la  Matrice.,  n’eftpas  encore 
parfaite  dans  l’enfance  j  qu’elle  refte  imparfaite  dans 
les  femmes  qu’on  appelle  Bréhaignes  ;  qu’elle  eft  dé¬ 
pravée  dans  celles  qui  font  mal  réglées ,  &  qu’elle 
eft  en  quelque  forte  changée  ,  quoiqu’àia  vérité  de 
diiférente  maniéré ,  dans  la  groüelfe  &  dans  la  vieii- 
lefle. 


2j6,  L’âge  le  plus  ordinaire  de  la  première  ap- 
parution  des  Régies  ,  eft  entre  douze  &  quinze  ans, 
quelquefois  plutôt ,  d’autre  fois  plus  tard  ,  &  elles 
ceflent  communément  entre  quarante- cinq  &  cin¬ 
quante  ans. 

277.  Il  eft  rare  que  les  Régies  fe  déclarent  tout 
à  coup  en  rouge  •  elles  s’annoncent  plus  ordinaire- 
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ment  par  un  écoulement  lymphatique. (F’-le  §.i5'8.) 

278.  Les  qualités  du  fang  qui  s’écoule  par  les 
Régies,  dépendent  allez  conftamment  de  celles  de  la 
Mafle  générale  des  humeurs. 

275).  Le  fang  des  Régies  d’une  femme  bien  fai¬ 
ne  à  tous  égards ,  efl:  auffi  naturel  que  celui  qui  for- 
tiroit  de  toute  autre  partie  de  fon  corps ,  à  moins 
qu’il  n’  air  fejourné  ^  ou  qu’il  ne  foit  mêlé  avec  quel¬ 
que  fubftance  excrémenteufei 

280.  Les  femmes  qui  mènent  üne  vie  fédentai- 
/  re  5  qui  font  d’une  conftitution  mufculaire  &  très» 

iü/ê  Æ  fanguines,  ont  des  Régies  abondantes  ou  plus  rap- 
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y^/fo.prochées  ,  fi  elles  font  en  bonne  fanté  :  le  fang  eft 
vermeil ,  fans  être  trop  coloré  ;  il  efl  d’une  loua¬ 
ble  conlîflance  &  exempt  de  mauvaife  odeur  en 
fortant. 

281.  Les  femmes  Cacbeéliqües  voyent  plus  en 
blanc  qu’en  rouge  ;  leurs  Régies  font  ordinairement 
de  couleuts  vicieufes,  &  exhalent  fouvent  une  odeur 
fœtide.  Ces  femmes  fe  portent  ordinairement  mieux 
dans  leurs  groffeffes  que  dans  tout  autre  tems. 

282.  Les  femmes  Pléthoriques  ont  befoin  d’être 
faignées  plufieurs  fois  dans  leurs  groffeffes  ^  &  les 
Cacheéliques  d’être  fouvent  purgées. 

283.  La  privation  entière  des  Régies  chez  les 
Vierges >  efl,  dans  l’état  du  mariage;,  une caufe  pref» 
que  infaillible  de  la  flérilité  compiette. 

284.  Une  femme  peut  concevoir,  quoiqu’elle 
n’ait  encore  jamais  eu  fes  Régies ,  pourvu  qu’elle 
foit  difpofée  à  les  avoir  prochainement. 

28y.  Les  femmes  deviennent  fouvent  enceintes  i 
quoique  leurs  Régies  n’ayent  pas  reparu  depuis 
l’Accouchement,  &  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  in¬ 
convénient  ,  s’il  ne  s’y  efl  rien  paffé  d'extraordi** 
îiaire. 

286*.  Une  femme  groffe  n’efl  pas  réglée  ordi- 
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îiaïfeiTiéht  :  l’on  doit  donc,  dans  la  difpofition  con¬ 
traire  ,  s’attacher  avec  attention  à  remédier  à  cet 
état ,  qui  doit  être  cenfé  contre  nature. 

•  287.  Le  fang  des  Régies  d’une  femme  enceinrej 

efl;  en  même  tems  plus  pâle,  ou  plus  lymphatique, 
ôc  s’écoule  eh  moindre  quantité  qu’à  l’ordinaire. 

288.  Ce  fang  ne  vient  communément  que  des 
vaiffeaux  hémorroïdaux  duVagin,  ou  tout  au  plus, 
de  l’os-Tincæ. 

285».  Lorfqu’il  fort  du  Vagin,  pendant  la  grof- 
feffe  ,  du  fang  pur  &  avec  caillots ,  c’eft  alors  une 
hémorragie  utérine,  occafionnée  par  le  décollement 
de  quelque  portion  du  Placenta. 

2^0.  Il  faut  faigner  dans  le  premier  cas,  après 
la  celfation  de  l’écoulement  du  fang ,  &  dans  le  fé¬ 
cond  cas,  auffi-tôt  qu’on  eft  appellé,  pourvu  que  le 
travail  ne  foit  pas  commencé  :  car,  dans  cette  fuppo* 
lition  ,1a  faignée  ne  fervira  de  rien  contre  la  perte, 

291.  Ces  deux  circonftances  font  fouvent  d’un 
augure  peu  favorable  pour  la  fanté  de  l’enfant  ^  & 
la  première  annonce  du  moins  communément  que 
la  mere  efl;  d’une  mauvaife  conftitution. 

Section  II. 

Des  Jîgnes  de  la  Stérilité ,  delà  Virginité,  de  la  Fé¬ 
condité  de  la  Conception. 

2ÿ2.  Les  fignes  évidemment  démonftratifs  de  îa 
Stérilité  dans  la  femme  vivante  ^  fe  réduifent  à  un 
très-petit  nombre  :  Il  n^en  eft  pas  de  même  des  cau?- 
fes  occultes  decctte  imperfeélion  qui  font  très-muL 
tipliées ,  &  qu  on  ne  reconnoît  guéres  que  par  Fou- 
verture  des  cadavres  :  il  en  refte  même  alors  quel¬ 
quefois  d^impénétrables  à  nos  recherches, 

293.  Les  fignes  de  la  Virginité  font  très^fou- 
.vent  des  plus  équivoques  de  des  •  plus  difficiles  à 
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confiât er 5  puifqu^on  a  vu  des  femmes  enceintes  d'ottÿ 
¥Hymen  n’avoit  foufFert  aucune  lacération.  (  lé 
§.130.) 

2^^.  On  ne  peut  avoir  des  fignes  certains  & 
Gonvainquans  de  la  Fécondité  des  femmes  ,  qu’apfès 
ia  fécondation ,  n’y  ayant  tout  au  plus  jufques-là 
que  de  la  probabilités 

2py.  Les  fignes  de  la  Conception  récente  5  font 
tous  fautifs  5  &  peuvent  induire  en  erreur  étant  con- 
lidérés  féparément  ;ils  acquièrent  plus  de  force^  lorf- 
qu’ils  font  ralfernblés  &  bien  pefés  ^  mais  on  ne  de^t 
jamais  s’y  fier  entièrement^ 

Section  II  L 
T)es  différentes  efpéces  de  Groffeffe, 

2^6.  La  Groffefie  peut  être  définie  en  général  ^ 
une  augmentation  graduée  &  fucceffive  du  volume 
naturel  du  Ventre  des  femmes  ^  occafionnée  par  la 
préfence  d’un  corps  quelconque  qui  y  a  pris  naiifan'^ 
ce  &  accroiffement  après  la  fécondation. 

2^j,  On  divife  ordinairement  les  Grolfeffes  en 
vraies  &  enfaufles  ;  les  unes  dépendent  de  lapréferi- 
ce  d’un  ou  de  plufieurs  enfans^&  les  autres  de  la  for¬ 
mation  de  quelques  corps  étrangers  dans  la  Matrice. 

25)8.  Les  vraies  Grolfeifes  peuvent  être  foûdivi- 
fées  en  bonnes  &  en  mauvaifes ,  en  fimples;,  en 
compofées  &  en  compliquées. 

^99*  entendre  par  une  bonne  &  vraîo 

Groflèflè  ,  celle  où  l’enfant  eft  contenu  dans  la  Ma¬ 
trice  ;  &  on  peut  appeller  vraie  &  mauvaife  Grof- 
feffe  3  celle  où  le  Fœtus  prend  nailTance  dans  tout  au¬ 
tre  endroit  que  YUterus. 

300.  On  nomme  GrolTefife  vraie  &  fimple ,  cellé 
bù  il  n’y  a  qu’un  enfant  dans  la  Matrice  ^  &  corn- 
pofée  5  iorfqu’il  y  en  a  plufieursé 
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-  50 1,  Les  Grolielîes  compliquées  j  font  celles 
'dans  lel'quelles  il  fe  trouve  en  même  terns  quelque 
corps  étranger  dans  la  Matrice  avec  l’enfant. 

302.  Les  complications  des  GroflelTes  qui  n’cc- 
■cafionnent  pas  une  augmentation  de  volume  dans 
VUteriis^  ne  trouveront  pas  ici  de  place,  bien  que 
I  leur  nombre,  foit  'très-confidérable  ,  d’autant  qu’elles 
j  n’ont  rien  de  commun  avec  le  Méchanifme  de  la 

!  Groffeflé  naturelle^ 

! 
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j  303,  Les  fignes  de  îa  Vraie  Groffeffe  ^  foiit  tous 
I  capables  de  nous  induire  en  erreur  5  du  moins  juf* 
!  qidà  ce  que  Fenfant  ait  remué; 

^304.  IF  enfant  fait  quelquefois  fentir  fe'smouve-^ 
i  le  fécond  mois  de  la  Groflefle ,  mais  ce’ 

I  ïi’eft^lus  communément  que  vers  le  troifiéme  ou  le 
I  quatrième  mois,  &  d^autres  fois  même  encore  plus 
j  tard,  quoique  très^rarement; 
j  305".  Dans  les  cas  équivoques  de  vraies  ou  de 
i  faulfes  GroffelTes  ,  on  doit  ,  après  un  mur  examen  ^ 
!  mettre  tous  les  lignés  des  unes  Bc  des  autres ,  tant 
j  en  comparaifoü  qiFen  oppolirion ,  pour  tâcher,  s’il 
I  eft  poiTible  ;  de  démêler  la  vé-rité. 

I  305.  Le  Toucher ,  quoique  le  plus  sûr  en  appa-; 
rence  ,  de  tous  les  moyens  connus  pour  parvenir  à 
difeerner  la  nature  d^une  Grofîêffe ,  ne  nous  met  pas 
\  toujours  à  l'abri  d"un  jugement  incertain, 
j  307.  On  doit  être,  beaucoup  plus  circonfpe(à  â 
.  prononcer  fur  Fétat  des  filles  que  fur  celui  des  fem« 

!  mes ,  pour  qui  notre  décifion  porte  moins  à  eonfé- 
quence  :  il  faut  aüffi  fe  tenir  bien  en  garde^  en  pareil 
cas ,  contre  toutes  les  allégations  qui  peuvent 
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dre  à  nous  peffuader  l’état  maladif  par  préférence  i 
une  Groflefle. 

308.  Les  mouvemens  de  l’enfant  conftatent  tou¬ 
jours  une  véritable  GrolTelTe,  mais  ils  ne  peuvent 
aflurer  invinciblement  qu’elle  foit  bonne  &  naturel¬ 
le  à  tous  égards. 

305).  Pour  que  la  Grolfefle  foit  légitimsmenè 
vraie  &  naturelle ,  il  faut  abfolument  que  l’enfant! 
ait  pris  naifl'ance  dans  la  Matrice  :  car  s’il  eft  renfer¬ 
mé  dans  la  Trompe^  dans  l’Ovaire ,  ou  dans  la  ca^ 
vité  de  Y  Abdomen  ^  la  GroflelTe  fera  contre-nature^^ 
quoique  véritable^  par  erreur  de  lieu.  (F.le§.29<;.i 

310.  Lorfque  l’enfant  a  pris  fon  accroilfement 
ailleurs  que  dans  la  Matrice,  il  eft  perdu  de  toute: 
néceflité,  &  il  mer  aulE  fa  mere  dans  un  danger: 
évident. 

3  II.  La  Matrice  acquiert  toujours  un  certain 
volume,  quelquefois  même  alfez  confidérable,  quand: 
l’enfant  eft  dans  la  Trompe  ;  au  lieu  que  ^il  eft; 
dans  l’Ovaire ,  la  Matrice  refte  dans  fon  état  na¬ 
turel  de  vacuité  parfaite ,  ce  qui  prouve  ce  que  j’uiil 
avancé  dans  le  §.  2oy. 

312.  Lorfque  l’enfant  a  pris  naiffance  dans  la 
iVentre  hors  de  la  Matrice ,  la  femme  entre  ordinai¬ 
rement  ,  mais  infruélueufement  en  travail  au  tems 
marqué  par  la  Nature  pour  fa  délivrance  ,  &  l’enfant; 
ceffe  pour  l’ordinaire  de  vivre  peu  de  tems  après. 

313.  Les  mêmes  Phénomènes  arriveroient  vrai-- 
femblablement  lorfque  le  Fœtus  eft  renfermé  dans; 
la  Trompe  5  sdl  pouvoir  y  refter  jufqu’au  neuvié-- 
me  mois  de  la  Groffelfe ,  mais  il  déchire  ordinai¬ 
rement  fes  enveloppes  avant  ce  terme  ,  &  la  mere: 
périt  dT.émorragie  avec  fon  enfant  dans  le  Ventre. 

314.  Si  les  premiers  rudimens  du  Fœtus  fefont: 
développés  &  accrus  dans  la  cavité  de  Y  Abdomen 
&  que  le  Placenta  fe  foit  fortuitement  attaché  fur: 
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îè  fofid  de  la  Matrice  ,  cet  organe  augmente  de  vo¬ 
lume  :  autrement  il  n^éprouve  aucun  changement. 

3  I  y.  Lorfque  l’enfant  eft  contenu  dans  la  Trom¬ 
pe  5  il  eft  rare  que  la  femme  foit  fégiée  ;  au  lieu 
que  s^’il  eft  dans  i’Ovaire,  eu  dans  le  Ventre  ^  elle 
a  ordinairement  les  Régies excepté  dans  le  cas  du 
§.  précédent. 

316".  Dans  le  premier  cas,  là  femme  a  commu¬ 
nément  du  lait  dans  les  rnammelles  comme  dans  la 
bonne  Grofiefie  ;  au  contraire  dans  les  deux  der¬ 
niers  cas  ,  il  eft  rare  qu’elle  y  en  ait. 

317.  Les  mduyemens  de  l’enfant  prouvent  in« 
conteftablement  qu’il  eft  vivant  ;  mais  leur  ceiTarion 
.  ne  prouve  pas  qu’il  ait  perdu  la  vie. 

3  ï  8.  Le  fléîriiiement  des  rnammelles  de  la  Mere, 
&  la  décîdence  iccale  de  fon  Ventre,  ne  font  pas 
toujours  des  fignes  certains  &c  décififsde  la  mort  de 
Fenfant  ;  mais  iis  annoncent  bien  sûrement  qu’il  ell 
du  moins  foible  &  ianguiffant. 

3  E'p,  L’enfant  qui  fe  meut  difficilefnént  dans  une 
Matrice  ample  ,  n’eft:  pas  leul  ordinairement ,  &  fur- 
tout  fi  ces  mbuvemens  font  fouvent  réitérés  &  mul¬ 
tipliés. 

320.  Les  femmes  qui  font  très  -  fenfibles  aux 
mouvemens  de  leurs  enfans  ,  ont  rarement  le  Ven¬ 
tre  gros  ^  elles  font  ordinairement  fujettes  aux  con- 
vulfions ,  principalement  fi  elles  font  trèsTanguineSj, 
ou  vaporeiifes» 

321.  A  termes  égaux  de  Gfoffeflfes  fimples  & 
naturelles  ,  le  poids  de  l’enfant  vivant  eft  moins  in-: 
Corïimode  aux  femmes  qui  ont  le  Ventre  très-gros^ 
qu’à  celles  qui  Font  peu  faillant  par  comparaifon. 

322*  Les  premières  font  fujettes  à  perdre  les 
îiaux  contenues  dans  Vj^mniôs  ayant  que  d’entreV 
en  travail ,  particuliérement  fi  elles  lont  fort  grafi 
fes ,  &  les  dernières  font  menacées  d’accoucher  préi 
piaturémenti  D  ij 
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525.  Les  unes  &  les  autres  font  fouvent  atta-i 
quées  de  bouffiflure  aux  extrémités  inférieures,  fur: 
tout  dans  les  derniers  tems  de  la  Grolfeife  ,  comme 
dans  le  cas  des  Jumeaux. 

324.  Le  poids  incommode  d’une  véritable  GroC 
feffe ,  qui  eft  indépendant  du  volume  exceffif  difl 
Ventre,  annonce  ordinairement  que  le  Fœtus ,  ou  kl 
Matrice  ont  pris  une  pofition  vicieufe  enfemble  ,  o  J 
féparément ,  ou  bien  que  les  Eaux,  font  en  trop  pe¬ 
tite  quantité  ,  refpeclivement  au  volume  de  fen-, 
fant. 


CHAPITRE  III. 

De  la  Génération^ 


Article  premier. 

De  V infujfifance  des  Syjîhnes  établis  fur  cette 

Opération. 

325'.  !  L  n’y  a  rien  de  iî  myftérieiix  dans  la  Na- 
A  ture  que  la  Génération  de  l’homme  ^  fi  on 
en*  excepte  l’Acle  dont  elle  eft  l’effet  immédiat. 

326;  Toutes  les  hypothèfes  ,  les  probabilités  & 
les  conjeéfures  des  différens  Auteurs  fur  la  Généra¬ 
tion  du  Fœtus ,  font  trop  défeftueufes  pour  qu’il  foii 
encore  poffible  d’en  former  aucun  lyftême  fatis- 
faifimt. 

327;  L’Analogie  eft  elle-même  d’une  très-foible 
reflource ,  pour  nous  aider  à  pénétrer  dans  l’opéra¬ 
tion  myftérieufe  de  la  propagation  de  l’efpece  hu¬ 
maine. 

328.  Les  Obfervations  direéles  les  plus  ferupu- 
leufement  drelïées&  appréciées,  ne  nous  ont  ou- 
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;Vert  jufqu^ici  qu’un  labyrinthe  dont  aucun  Naturalli- 
ite  ne  s’eft  encore  tiré  réellement. 

I  3^9*  Les  foibles  lumières  de  l’Obfervateur  ne 
:Commencent à appercevoir  quelque  chofe  de  réel, 
i  qu’après  le  premier  développement  du  Cahos ,  lorf- 
que  l’Embryon  a  péri  :  &  encore  que  diftingue-t’on 
' alors?  L’ébauche  de  la  fuperficie  des  Formes  ,  & 
i  rien  de  plus- 

I  330.  Tant  que  la  fübllance  fécondée  çft  tranfpa- 
^  jeente ,  fon  uniformité  nous  voile  en  effet  l’inconce-* 
î  vable  arrangement  des  molécules  de  la  Matière 
'.principe  ,  loin  de  nous  permettre  d’en  diftinguer les 
moindres  parcelles  &  dès  qu’elle  eft  devenue  opa^ 
;que  5  la  Forme  cache  le  fond  ;  tout  n’eft  donc  alors, 
.dans  l’objet  de  nos  recherches,  qu’uD  abîme  d’obF 
’curité,  où  nous  n’appercevons  clairement  que  les 
;  bornes  de  notre  intelligence. 

331.  Nous  nous  contenterons  ici  de  tacher  de 
découvrir  fuperlîciellement ,  dans  la  Génération,  le 
.produit  de  la  modification  de  la  Matière,  auffi-tot 
qu’elle  a  pris  une  Forme  affez  décidée,  pour  que  nos 

ifens  en  foient  frappés. 

Article  II. 

i 

Du  développement  de  V Embryon , 

332.  Quand  on  peut  appercevoir  les  premiers 
rtudimens  du  Fœtus,  le  produit  de  la  Conception  ifo* 

lé  eft  environ  du  volume  d’un  œuf  de  pigeon , 
^donc  la  coque  feroit  feulement  membraneufe. 

533;  Cette  Membrane  eft  un  peu  diaphane, 
^  quoique  tomenteufe  dans  toute  fa 'circonférence  ,  & 
I  même  en  quelque  forte  lanugineufe  dans  une  affez 
i  grande  étendue  ;  elle  eft  attachée  de  toutes  parts  à 
i  la  Matrice.  {V.  le  §.  263.  ) 

•  3  3ft*  Si  l’on  ouvre  avec  précaution  ce  petit  Sac 

;  Diij 
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ovoïde,  il  en  fort  pour  Tordinaire  une  Eau.  trh^ 
claire,  {VAe  §,  2  6i.)&  Fon  trouve^  dans  fon  centre^ 
une  efpece  de  nuage  glaireux  qui  paroit  compofé  de 
trois  Vfoficuies ,  de  différens  volumes- 

3  3  y.  La  ligne  centrale  de  ces  trois  Veficules 
qui  font  les  malTes  dfoïi  doivent  fe  développer  la 
tête,  la  poitrine  &  le  ventre  de  FEmbryon ,  décrit 
une  efpece  de  parabole  dont  le  coude  eft  vers  la  nu- 
qu e  de  ce  même  E aibry on . 

3  3  6*  On  diftingue  deux  taçbes  brunes  fur.  k  plu^ 
groife  de  ces  VéfiC4lts  ,  un  point  rougeâtre  au  cen» 
tre  de  la  fécondé  ,  &  un  petit  filet  tranfparent  qui  ^ 
partant  dfon  point  de  la  faperficie  de  la  troifiéme  , 
va  skttaclier  au  Sac  membraneux  qui  renferme  ccs 
.Véficuies  fous  la  place  ianugineufe.  (V.  le  §.  3330 

3  37»  Lorfque  le  produit  de  la  Conception  a  ac¬ 
quis  le  volume  d’un  œuf  de  poule  ,  la  portion  la- 
nugineufe  du  Sac  ovoïde  eft  devenue  épailTe  &  de 
couleur  rouge  ,  le  Tomentum  {V.  le  §.  ^6^3 •  ) 
chevelu  &  la  Membrane  a  beaucoup  perdu  de  fa  tranL 
parence. 

338,  L^Embryon  eft  alors  de  la  groffeur  d’une 
rneucbe  à  miel  ou  environ  ;  il  ePc  opaque  ,  &  fes  ex¬ 
trémités  ,  tant  fiipérieures  qu'inférieures^  commen¬ 
cent  à  paroitre  comme  autant  de  petits  mammelons. 

335).  Dans  ce  même  tems  ,  fes  yeux  fe  laiffent 
appercevoir  allez  diftinçleraent ,  ainfi  que  le  Cordon 
ombilical,  qtû  s’eft  allongé  fuffifamment  pour  aller' 
jufqu  au  centre  de  i’œut, 

340,  Au3î-tôt  que  celui-ci  a  doublé  de  volume, 
ce  qui  arrive  vers  la  fin  du  premier  mois  de  la  Grofo 
feffe  ,  le  F(Ztm  a  fa  forme  extérieure  entièrement, 
décidée  ^  de  même  que  fon  fexe  ;  il  foy  a  que  les 
extrémités  des  doigts  qui  ne  font  qu’ébauchées, 

341.  Dans  le  fécond  mois,  les  extrémités  des 
doigts  fo  trouvent  perfediçnaées  à  Fexception  des 
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î  ongles ,  qui  ne  prennent  de  la  folidité  &  toute  leur 
:  longueur  ,  que  vers  la  fin  du  terme  naturel  de  la 
r  Grofl'efle. 

342.  Pendant  cet  efpace  de  tems ,  il  fe  palTe 
!  divers  Phénomènes  qui  méritent  toute  notre  atten- 
)  tion ,  puifque  ce  font  eux  qui  nous  dévoilent  en 
i  partie ,  mais  par  degrés  &  prefqu’infenfiblement  le 
:  véritable  Méchanifme  de  la  Grolfefle. 

Article  III. 

•m 

De  la  Dilatation  de  la  Matrice. 

'543.  Dès  que  la  Matrice  a  reçu  le  dépôt  pré- 
;  deux  qui  lui  a  été  confié^  fes  parois  s’épaifliffent 
;  confidérablement  dans  toute  leur  circonférence  , 

:  par  le  fang  qui  fe  porte  en  abondance  à  tous  les 
i  yailfeaux  qui  compofent  ces  parois.  (  Voye^  la  Fig^ 

3 .  I .  delà  première  Planche  &  le  3 1 1 .  ) 

^  344*  Le  vuide  de  la  capacité  de  la  Matrice  doit 
\  d’abord  diminuer  en  tous  fens  ^  mais  cet  effet  ne 
peut  durer  longtems  ;  car  Foeuf  fécondé  venant 
bientôt  à  acquérir  du  volume  5  les  parois  utérines 
1  feront  forcées  de  céder  à  fon  extenfion  impulfive. 

34y.  La  Matrice  eft  donc  entièrement  aélive 
I  dans  les  premiers  momens  de  la  Conception  ,  &  elle 
devient  en  partie  palîîve  ,  auffi-tôt  que  fon  produit 
a  acquis  autant  de  volume  que  fa  cavité  ,  lors  de  fa 
,  vacuité  parfaite  ^  avoir  d'efpace  en  tous  fens. 

340.  Cette  aélivité  finguliere  d'^un  corps  auflî 
petit  &  auffi  mol ,  n’a  rien  qui  doive  répugner  au 
bon  fens  éclairé  des  principes  de  la  Phyfîque  expé¬ 
rimentale  ;  en  effet  pour  s’en  convaincre  , 

347.  Il  fuffit  d’une  part  5  de  fe  repréfenter  l’in- 
compreffibilité  des  liqueurs  3  fimpénétrabilité  de 
la  Matière  3  &  le  Méchanifme  par  lequel  les  liqueurs 
montent,  contre  leur  propre  poids  3  dans  destubeg 
capillaires.  D  iiij 
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548.  D’autre  part,  en  confidérant  le  produit  de 
la  Conception  comîTie  uncpmpofé  d- autant  de  le*^ 
viers  qu’on  peut  imaginer  de  points  à  fa  circonférea-? 
ce,  &  qui  tous  ont  pour, point  d’appui  le  centre  de  ce^ 
corps ,  on  doit ,  par  une  conféquence  né.ceflaire  ,  ju¬ 
ger  que  Textrêmité  de  chacun  de  ces  efpéces  de  le¬ 
viers  agit  fur  le  point  de  la  parois  utérine  qui  lui  ré- 
pond,  comme  contre  la  partie  la  plus  étroite  de  la 
cle  f  d’une  voûte, 

34_9»  ^Ddilléurs  ,  fi  on  ajoute  à  ces  connoifiance^^ 
direftes,  que  chaque  yaifléau  de  la  Matrice  devient 
d’autant  plus  ample  que  le  produit  de  la  Concep¬ 
tion  fait  de  progrès ,  &  que  ces  mêmes  vaiffeaux:, 
ne  font ,  pour  ainfi  dire,  que  fe  développer  (^^.^le  §,  ! 

î  I.  )  on  fera  non-feulement  obligé  de  fe  rendre  h 
l’évidence  de  notre  pvopofition;  mais  on  conviendra 
^ncore  fans  peine  qu’il  feroit  très-difficile,  pour  ne 
pas  dire,  impoffible  ,  que  ce  Méchanifme  s’exécutât 
d’une  autre  maniéré.  ■ 

3yo.  Oii  doit  recormoître  le  premier  mobile  de 
tout  ce  Méchanifme,  dans  l’execution  des  loix  que 
le  Créateur  a  établies  :  on  fçait  que  c’eft  la  vertu 
prolifique  de  la  femence  du  mâle  qui  en  eft  Pagent 
primitif  ;  mais  on  ne  peut  refufer  d’admettre  que^ 
i’intus-fufception  n’en  fbit  ia  caufe  fécondé.  ’  ^  * 

3  y  I ,  Pendant  que  ces  differentes  merveilles  s’o.- 
pérentj  rouverture  du  col  de  ia  Matrice ,  du  côte 
de  fa  cavité  ,  fe  Terme  intérieurement ,  tant  par  le. 
îxufori  de  fes  fibres  motrices,  que  par.  la  préfencé 
des  matières  muqueufes  qui  exudent  des  corps  fphé- 
riques  difperfés  dans  fes  propres  parois.  (  fT»  le  ‘§. 

3  P  2.  On  trouve  auffi  pour  lors  VOs-Tüiçæ^ exac¬ 
tement  fermé  ,  fi  c’efl:  une  première  GroiTeffe  :  il  ell 
en  quelque  forte  béant,  mais  dans  une  forme  coni¬ 
que  &  peu  profoadéipent ,  fi,  la  femme  a  déjà  eu,  des 

.  ' 


i 
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5 y 3,  Soit  que  loit  fermée  foit  qu’il 

fpit  béant ,  il  a  du  moins  toujours  un  peu  augmenté  ^  it#/ 

de  folidité  &  de  volume  en  tous  fens  ;  il  defcend  ^ 

aufli  communément  plus  près  de  la.  Vulve,  qu’il 
îi’étoit  avant  la  Conception. 

3P4.  VOs-Tmcæ  d\ine  femme  qui  a  conçu  de¬ 
puis  peu ,  a  ordinairement  plus  de  chaleur  qu’avant 
k  Co’nception  :  on  peut  s’en  affurer  avec  le  doigt , 
en  comparant  la  chaleur  de  cet  orifice  avec  celle  des 
parties  circonvoifines, 

3  y  y.  Cette  chaleur  ceffe  à  la  vérité  après  Ie$ 
premiers  jours  de  la  Conception ,  &  le  volume  du 
col  de  la  Matrice  continue  d’augmenter  en  longueur 
&  en  largeur  ;  mais  fa  folidité  diminue  &  continue 
de  diminuer  fans  interruption  ,  jufqu’au  dernier 
mois  de  la  Groflélfe. 

35*5.  Aufli-tôt  que  la  Matrice  commence  à  s’é- 
îever  dans  ï Abdomen  3,  fa  partie  antérieure  s'appli¬ 
que  exaflement  à  la  parois  du  bas-ventre  qui  y  ré¬ 
pond  j  en  forte  que,  pendant  toute  la  Groffefle,  il 
ne  fe  trouve  antérieurement  aucune  partie  entre  cec 
organe  &  les  parois  de  V Abdomen* 
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Remarques  imérejfan^es fut  les  fuites  de  la  Grojfefe* 

3  yy.  L’Enfant  3  fon  Cordon  &  fes  Membranes , 
I  croifrent  conjointement  &  uniformément  depuis  le 
i  comimencement  de  la  GroffeiTe  jufqu’à  la  fin  ,  &  le 
I  progrès  de  leur  accroiifement  eft  également  conll- 
(  dérable  dans  tous  fes  termes. 

3  y  8.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’accroiflement 
du  Placenta  êc  des  Eaux  contenues  dans  YAmnios , 
qui  eft  refpeélivement  rétrograde  à  celui  de  l’Enfant, 
du  Cordon  &  des  Membranes;  le  demi- terme  de  la 
prolfeffe  eft  le  tems  où  ces  exçès  font  moins  fenfî- 
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blés  à  tous  égards.  {V.  la  troifiéme  Fig,  de  la  pre5':  ! 
Biiere  Planche  &  fon  Explication  pag.  7.  &8.  -i 

375).  La  Compaxité  des  parois  de  la  Matrice  din. 
Biinue  relativement  aux  progrès  de  U  GroflelTe;  en- 
forte  que  leur  tilTu  devient  d’autant  plus  lâche  & 
îDoIlaffe  3  que  la  femme  approche  du  terme  naturel 
de  l’Accouchement  3  mais  la  portion  du  Péritoine 
qui  recouvre  laMatrfce  acquiert  une  difpolltion  en¬ 
tièrement  oppofée. 

^60,  Les  degrés  de  laxité  &  de  moIlelTe  des 
parois  de  l'Uterus  occupe,  ne  fçnt  pas  les  mêmes 
dans  toutes  les  femmes  enceintes,  quoique  fuppo- 
fées  dans  des  termes  égaux  &  dans  des  Grofleffes. 
femblables  à  tous  égards  ;  (  VAt  ï  8 1  •  )  ni^is  l^s,. 
degrés  d’épaiffiflement  du  Péritoine  varient  peu, 

361.  La  Matrice  continue  de  fouffrir  paflive- 
ment  fon  extenfion  pendant  tout  le  tems  de  la  Grof- 
feflè  ;  elle  réfifle  néanmoins ,  autant  qu’elle  le  peut ,  a 
cette  dilatation  par  fa  vertu  élaftique  ,  qui  agit  tou¬ 
jours  intrinfequement  :  d’ou  il  réfulte  qu*il  n’y  a  ja¬ 
mais  alors  de  vuide  dans  cet  organe,  (Y.  les  §*  344\ 
&  34y.) 

362.  Les  Agen  s  de  l’extenfion  modérée,  mais 
continuelle  de  la  Matrice  occupée ,  font  les  corps 
qu’elle  contient  dans  fa  capacité ,  &  l’augmentation_ 
confidérable  ,  quoique  fuccelîive  ,  des  liqueurs  qui 
dilatent  d  e  plus  en  plus  les  Vaifleaux  utérins.  (V.  les 
§.  345'.  4(5.  47. 48.45).  dcyo.) 

363.  Dans  les  premiers  mois  de  la  GrofTelTe  ,  le 
Ventre  ne  paroît  pas  augmenter  de  volume  ;  ce  n’eft 
que  vers  le  troifiéme  mois  qu’on  commence  ,  pour 
l’ordinaire, à  s’en  appercevoirj  mais  du  quatrième  au 
cinquième  mois ,  le  Ventre  paroît  élevé  enboule  ,  & 
fes  tégumens  font  manifeftement  tendus  de  tous  cotés. 

364;  Les  progrès  de  cette  augmentation  conti¬ 
nuent  toujours  jufqu’à  la  fin  de  la  GrolTefle  ,  où  l’ori 


/ 
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çbferve  fouvent  que  la  peau  de  la  partie  fupé- 
rieure  des  cuifles  ,  fe  trouve  remontée  aux  région^ 
latérales  de  rHypogaftre ,  èç  celle  des  feffes  fur  les 
hanches. 

3(5y.  LeCol  delà  Matrice  devient  fucceflîver 
ment  5  plus  gros ,  plus  long,  Scplus  mol  pendant  les 
fept  premiers  mois  de  la  Groffeflfe;  mais  palfé  ce 
tems  5  il  commence  à  fe  raccourcir ,  &  vers  la  fin  il 
s’efface  peu  à  peu. 

3(5o.  Il  ne  refte  fouvent  alors  que  le  cercle  de 
l’orifice  5  qui  repréfente  un  petit  bourrelet  appliqué 
fur  un  gros  Globe.  Ce  figne  peut  fervir  pour  For-? 
dinaire  ,  à  annoncer  le  terme  de  l’Accouchement 
prochain,  fur-tout  lorfqu’on  trouve  ,  dans  cet  orifi- 

de  matières  glaireufes  &  comme  mu- 

J 

367.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  ce 
bourrelet  efl;  encore'confîdérable,  quoique  la  femmç 
foit  toute  prête  d’entrer  en  travail,  mais  il  eft  alors 
très-mol  *  les  femmes  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  fe 
trouvent  aflez  communément  dans  cet  état ,  (  Voye^ 
le  §.  1 80.  )  qui  contribue  ordinairement  à  précipiter 
l’Accouchement. 


ce  5  beaucoup 
queufes. 


308.  La  plus  grande  épaiffeur  des  parois  de  la 
Matrice  en  vacuité  parfaite  ,  efl:  à  fon  fond,  (  V.  le 
§.  1 5'3.&  la  Fig,3,  de  la  prçrniere  Planche.)  la  moin¬ 
dre  à  fon  Coi  &  la  moyenne  dans  fon  corps,  Auffi  eft- 
ce  le  fond  de  cet  organe  ,  qui  s’étend  le  plus  dans  la 
Groffeffe  ,  le  Col  qui  prête  le  moins  &  le  corps  à 
proportion. 

3  éc;.  C’eft  vers  le  milieu  de  la  Groffeffe  ,  que  le 
corps  de  la  Matrice  commence  à  s’étendre  manifef- 
tement  ^  &  ce  n’eft  que  vers  la  fin  que  le  Col  prêtq 
à  l’extenfion  :  (  V.  le  §,  3^7.  )  mais  l’orifice  ne  fe 
dilate  intérieurement  que  dans  le  travail  de  FEnfan- 
tement ,  au  moins  pour  Fordinaire. 


I 


Du  Méch'ânîsme 

370.  La  Matrice  ne  fe  trouve  point ,  vers  les  Jer-? 
BÎers  tems  de  laGrofleffe-,  aufli  émincée  que  le  pen- 
foient  Maiiriceau  ,  &  beaucoup  d’autres ‘avec  lui  ; 
mais  elle  ne  conferve  pas  non  plus  autant  d’épaiffeur 
dans  fes  parois,  que  Deventer  a  eu  delTein  de  le  per- 
fuader  :  elle  tient  à  peu  prçs  uîi  jufte  milieu  entre  ces 
deux  excès  oppofés- 

371.  Chacun  des  deux  Ligamens  ronds  delà 
Matrice ,  fe  développe  &  fe  redrelfe  à  mefure  que 
le  fond  &  le  corps  de  cet  organe  s’élèvent  dans  le 
Ventre  de  la  femme  enceinte  ,  &  leur  direélion  , 
après  être  parvenue  à  la  perpendiculaire  à  mi-terme, 
devient  de  plus  en  plus  inclinée  de  devant  qn  arrie^- 
re.  (  V.  le.§.  190,  &  200.  ) 

372*  Dans  l’état  de  vacuité  parfaite  de  la  Ma¬ 
trice  faine^  les  Ligamens  ronds  font  grelles,  en  cona- 
paraifon  du  volume  quhls  acquièrent  dans  la  Grof- 
feife  ^  furtout  lorfqu’elle  eft  avancée  :  auiîi  dépen¬ 
dent-ils  direftement  de  cet  organe  comme  les  Trom¬ 
pes.  (  Voye-{  la  première,  Fig.  de  la  première  Planche 
|k  fon  Explication.  ). 

373.  La  portion  du  Péritoine  qui  recouvre  le 
fond,  le  corps  Se  une  partie  du  col  de  la  Matrice., 
fouffreune  extenfion  prodigieufe  pendant  laGroifef- 
fe  ;(K.ie§.  3y5î*)maisles  Ligamens  larges  n’en  éprou¬ 
vent  que  très-peu  par  comparaifon  :  ils  ne  font, pour 
ainfidire,  que  changer  de  direélion.  {VAt  §.  37,1  .) 

374.  Le  corps  de  chaque  Ligament  rond  ne 
change  point  de  longueur  pendant  la  Groffeffe,  fup- 
pofée  naturelle  a  tous  égards  ;  mais  leurs  racines 
fui  vent  le  degré  d’extenfion  que  fouffre  le  fond  de 
la  Matrice.  (  V,  la  première  Fig.  de  la  première 
Planche  &fon  Explication.) 

375.  Il  en  eft  de  même  de  la  portion  de  chacune 
des  Trompes ,  depuis  leur  fortie  de  la  Matrice  , 
jufqu’à  1  eur  ouverture  dans  la  cavité  de  cet  organe. 


|b  K  L  A  G  R  O  s  s  H  s  s  T: 

(  la  même  Figure  de  la  même  Flanelle.  ) 

376.  Les  Ovaires  n’éprouvent  d^autres  change-^, 
mens  manifeftes  pendant  la  Groffeffe ,  que  leur  dé¬ 
placement  :  il  eft  relatif  à  celui  qui  arrive  aux  Liga--' 
mens  larges  qui  les  foutiennent. 

377.  Lorfque  le  Placenta  s’attache  dans  une  des 

parties  latérales  de  la  Matrice  5  le  Ligament  rond 
du  même  côté  devient  en  même  tems  plus  gros  ëc 
plus  court  que  celui  du  côté  oppofé.  les  §• 

201.  &  3.02,  ) 

378.  Dans  ce  même  cas,  le  Ligament  rond  du 
côté  oppofé  à  l’attache  du  Placenta  s’allonge  un 
peu  ,  parce  qu’il  eft  tiraillé  j  mais  il  acquiert  moins 
de  volume  qu’il  n’en  auroit  pris  naturellement ,  fi 
le  Placenta  fe  fût  implanté  au  fond  de  VUter us, les 
§.  22q-.  22J.  &  22(5é  ) 

375).  Si  fur  le  Cadavre,  l’on  mefure  alors  ces 
deux  Ligamens ,  pour  avoir  la  fomme  totale  de  leur 
longueur,  cette  fomme  égalera  l’étendue  que  ces 
mêmes  Ligamens  auroient  eu ,  fi  le  Placenta  fe  fût  at¬ 
taché  ailleurs  qu’aux  parties  latérales  de  VUterus, 

380.  Lorfque  le  Placenta  s’implante  dans  le  col 
de  la  Matrice  ,  les  Ligamiens  ronds  font  tous  deux 
d’égale  longueur  danslesdifFérenstemsdelaGroffelTe; 
mais  ils  ne  groflîffent  pas  autant  que  dans  le  cas  de 
toutes  les  autres  attaches  du  Placenta, 
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CHAPITRE  IV. 


D  un  accident  peu  connu  de  la  Conception. 

381.01  la  Tache  lanugineufe  du  fac  ovoïde  (V. 

O  les  3  3  3 .  &  3  3  7.  )  manque  de  prendre , 
dans  le  tems  nécelfaire  j  une  conliftance  futfifante , 


D 


ES  FAUX  GERME 


§ 


&  que  le  Tomentum  (  Idem  )  ne  garniffe  pas  unifor¬ 
mément,  tout  le  refte  de  la  fuperiîcie  extérieure  dé 
ce  même  Sac ,  le  produit  de  la  Conception  périt  dé 
toute  néceffité  :  mais  il  ne  fort  fouvent  que  long- 
tems  après  la  ceflation  totale  du  développement  de 
rEmbry  on, 

382.  L’Art  ne  peut,  eri  pareille  occurrence,  pré¬ 
venir  l’Avortement  ;  les  faignées  font  même  alors 
dangereufes  pour  la  Mere,  &  on  ne  doit  être  occupé^ 
dès  que  les  douleurs  &  la  perte  fe  déclarent ,  qu  à 
procurer  l’expulfion  prompte  du  produit  de  la  Gom 
ception ,  devenu  uU  corps  étranger  à  tous  égards, 

3834  Ce  cas  particulier  d’Avortement,  qui  arri¬ 
ve  toujours  inopinément ,  eft  des  plus  communs  ;  & 
c’eft  prefque  toujours  dans  le  troifiéme  mois  de  la 
Grolfelfe,  que  la  Nature  fe  détermine  à  fe  débarraiîer 
de  cette  Conception  défeélueufe. 

3  84.  Ilfurvient  toujours,  en  cette  occafion,  une 
perte  de  fang,  plus  ou  moins  conlidérable  ,  relati- 
vement  à  diverles  circonftances  qui  peuvent  en  de¬ 
venir  les  caufes  déterminantes. 

385'.  La  grandeur  de  la  perte  n’eft  pas  toujours 
alors ,  en  raiion  du  volume  de  fEmbryOn ,  ni  de 
la  Maffe  de  tout  le  produit  de  la  Conception  ;  car 
il  arrive  fouvent  que  ce  produit  eft  très-petit  &  que 
la  perte  eft  très-abondante,  (f^.les  §.  343.  &  3  1 1 ,) 
tandis  qu’une  autre  Conception  qui  fera  d’un  bien 
plus  gros  volume  ,  ne  produira  qu’une  hémorragie 
médiocre.  (  F.  le  §.  3  di .  ) 

38^.  Si  le  Sac  membraneux  fort  dans  fou  entier 
&  très-peu  de  tems  après  que  l’Embryon  a  cefi'é 
de  fe  développer  ,  tout  y  paroît  manifeftement  ; 
mais  s’il  ne  s’échappe  que  long- tems  après ,  tout  ÿ 
eft  confondu  ;  on  n’y  trouve  plus  qu’une  Eau  blan¬ 
châtre  &c  limoneufe. 


387.  Lorfque  le  Sac  membraneux  fe  déchire 
'  avant  fa  fortie  de  la  Matrice  ^  les  Eaux  s’écoulent  ^ 


&  fe  confondent  avec  le  fang ,  dont  elles  afïbiblif. 
fent  d’abord  la  teinte  feulement.  &  il  ne  refte  plus 
de  toute  la  matière  fécondée  ,  que  le  Placmta  &  les 
Membranes ,  qui  font  enfuite  expulfés; 

388.  Ceux  qui  ignorent  cette  circonflance,  con^ 
cluent  en  pareil  événement  ^  que  la  femme  n’avoit 
conçu  qu’un  faux  ~  germe  :  tette  décifion  n’eft  pas 
exafte  pour  un  véritable  Phyficien  ;  elle  ne  peut 
être  adoptée  qüe  par  des  génies  bornés  à  la  routine^ 

(  J^oye^  l’Article  1 2 .  de  la  fuite  de  mes  Obferva- 
tions  fur  les  Accouchemens  ^  &c,  ) 

385).  Il  arrive  quelquefois  que  les  Membranes 
s^ouvrent .  &  que  PAvorton  fort  &  eft  reconnu  dif-, 
tinélernent  :  le  relie  du  produit  qui  s’échappe  enfui« 
te ,  paroit  en  tout  femblable  au  cas  précédent, 

3^0.  Il  y  a  des  exemples  qui  prouvent  que 
l’Embryon  ayant  péri  de  très-bonne  heure  ^  le  Pla^ 

]  centa  &  les  Membranes  font  refiées  adhérentes  très- 
i  long-tems  à  la  Matrice ,  &  le  font ,  pour  ainli  dire  5 
:  carnilîées  au  point  d’acquérir  une  confiflance  auflî 
I  épailfe  &  auflî  dure  que  le  Coeuto 
j  On  trouve  ordinairement^  en  pareil  cas  i 

1  une  cavité  plus  ou  moins  étendue  au  centre  de  cette 
\  Malfe,  que  les  Auteurs  ont  jugé  à  propos  de  nom*^ 
i  mer  Môle  charnue. 

j  39^^  Cavité  de  cette  efpece  de  Môle,  eft 
I  quelquefois  pour  lors  remplie  d’une  Eau  blanchi- 
I  tre ,  devenue  limoneufe  par  la  diffolution  de  l’Em<- 
j  bryon  détruit,  (V,  le  §.  385.)  &  d’autres  fois  l’Eau 
5  elï  limpide  ;  mais ,  en  ce  cas .  l’Embryon  ell  relié 
I  fans  altération. 

j  39 3>  En  fe  fondant' fur  l’incompreflîbilité  des  li- 
||  queurs,&fur  l’impénétrabilité  de  la  Matière,  on 
||  pourra  ,  par  Pefpace  vuide  qui  fe  fera  confervé  au 
I  centre  de  cette  Malfe  ,  évaluer  le  volume  qu  avoir 
J  l’Embryon  lorfqu’ii  a  péri  i  &  par  l’époque  de  h 


». 


> 


'<5*4  T)  E,  s  E  N  -F  A  NS 

Côhceptîon  ,  juger  à  peu  près  du  tefmé  du  cdrpl*- 

etranger. 

3^4.  La  perte  de  fang  qui  fe  déclare^,  auflî-tôt  que  ^ 
le  travail  s’annonce  pour  lafortie  de  ces  corps  étran-- 
gerSj,ne  dure  pas  toujours  jufqu’à  leur  entière  èxpul« 
lion  :  il  füffic  feulement ,  lorfqu’ils  font  d’un  petit 
volume  ,  qu’ils  ayerit  abandonné  la  cavité  du  corps 
de  la  PÆatrice  ,  &  qu’ils  fe  foierit  logés  dans  fon  col^ 
pour  que  la  perte  ceffe,  ou  au  moins,  pour  qu’elle 
fe  modéré  confidérablemènt.  .  , 

3P5' ,  Si  rien  ne  trouble  l’ordre  de  la  Nature  dans 
l’ouvrage  de  la  Génération,  l’Embryon,  le  Cordon^ 
les  Eaux  dans  iefquelles  il  nage  ,  le  Placenta  &  les 
Membranes  ne  ceflènt  pas  de  Croître  chacun  ,  coni’” 
menons  l’avons  déjà  dit,  (  les  §. 
fuivant  leur  deftination ,  jufqu’au  tems  fixé  par  id 
Créateur  pour  l’Enfantement  naturel] 


CHAPITRE  Vô 


Des  Jumeaux* 

Es  Jumeaux,  ifolés  à  tous  égaras,  oné 
È—j  toujours^chacun  leur  Placenta,  leur  Cor¬ 
don  ,  leurs  Membranes  &  leurs  Eaux  particulières. 

5P7.  L  es  Placenta  des  Jumeaux  font  quelquefois, 
déprimes  dans  une  portion  plus  ou  moins  grande  de 
leur  circonférence  ;  enforte  qu’on  diroit  au  premier 
coup  d’œil ,  qu’il  n’y  auroit  qu’un  Placenta ,  quoi¬ 
qu’il  y  en  ait  réellement  deux. 

378.  Lorfque  les  Placenta  de  deux  Juméaüx  pa- 
roilfent  comme  réunis  en  un  feul ,  le  Chorion  eft 
commun  aux  deux  enfans,  mais  chaque  enfant  a  fon 
Amnlos  particulier ,  qui ,  par  leur  addoifeoient  mu- 

tuei  J 


V. 


i  Ù  M  É  'A  U  x;  6^ 

WM',  ^partagent  le  Sac  membraneux  en  deux  loges 
Idiflinctes  ,  dans  chacune  delquelles  eft  contenu  uîî 
vies  enfans  avec  fcs-Eaux  particulières. 

395).  En  pareille  occürrence,  &  ÎDfs  de  FAc-' 
couchement ,  le  premier  enfant  pefce  h  Cliœion  lui 
il  ne  déchire  pas  dfdinairementia'eloifon 


leul 


mai 


de  VAmmos  ;  c’éll  le  fécond  enfant  qui  la  perce; 
&  qui  Vient  -enfuite  paffer'pâr  FouvercUre  qu’a  fait 
fon  aîné  au  Choriù'n  qui  leur  ett  commun  enforte 
que,  li  on  n’y  prenoit  garde  de  près ,  on  croiroit 
•  que  les  deux  enfans  nâgeoient  enfemble  dans  des 
Eaux  tofrimûhes,  (^V i  la  douzième  Fig,  de  la  fecoa^ 
de  Pianchev) 

4D0.  •  Cdtte  Cioifoh  ne  fe  rencontre  point  de  mê- 
mt  dans  les  Jumeaux  dont  lés  Placenta  font  entié-^’ 


Vement  féparéyrchaque  énfânt  a  pour  lors  un  Cho- 
rion,  \xn  Amnios  ^  &  des  Eaux  particulières*.  (  Voye^ 
îes  Figures  13.  14.  de  la  fécondé  Planche  ,  où 

!  les  Exemples  font  repréfentés  pour  le  cas  de  trois 
j  enfans  O  )  . 

j  ^  401.  Cette  p'ëtitè  décôtiveftè  doit  fervir  à 
j  expiiqùer  pourquoi ,  un  des  'deux  Jumeaux  étant 
mort  5  l’autre  ne  court  pas  le  rifque  de  périr  par 
les  imprefhons  nuifibles  qu  il  pourroit  recevoir,  dans 
la  fuppôfirion  contraire  ,  des  Eaux  &  du  Cadavre 
du  premier,  puifquil  efl;  confiant  que ,  lorfque  les  Ju-^ 
'meaux  fônt  exaélement  ifolés^^  ils  ont  toujours  cha-* 
rcun  leur  Sac  particulier 

,  I402.  Quand  des  Jumeaux  fônt  attachés  enfern-" 
Ible  'par  la  tête  ou  par  le  tronc  ,  outre  que  le  Cho-^ 
i  rion  leur  eft  toujours  commun  ,  comme  à  ceux  qui 
font  entièrement  féparés  ,  ils  ont  auffi  un  /itnnioÈ 
commun  :  rien  ne  les  fépare  en  aucun  endroit  ;  iî 
;  n’y  a  pas  jufqu’à  leurs  Placenta  qui  font  alors  réent!^ 
1  inent  confondus» 

E 


/ 


De's  Ê  ne  a  ns  3rÜî.ïfiAtrf 

405.  Lorfque  les  Jumeaux  fe  trouvent  unis  ^ 
la  région  ombilicale ,  ils  n’ont  jamais  qu’un  cordon  , 
mais  ce  Cordon  eft  compofé  de  deux  veines  &  de 
quatre  artères  :  Au  contraire  quand  cette  même  ré¬ 
gion  eft  libre  &  feparée  dans  ces  enfans ,  il  y  a  deux 
cordons  qui  appartiennent  au  même  Placenta  ;  il  y 
a  même  quelques  exemples  de  Cordons  Bifurqués. 

404.  Le  cas  fimple  des  Jumeaux  eft  afl'ez  com¬ 
mun  j  les  GrolTeffes  de  trois  enfans  font  rares ,  &  cel¬ 
les  d’un  plus  grand  nombre  font  encore  plus  extra-, 
ordinaires  ,  &. fur-tout  en  Europe» 

40y.  Il  eft  conftant  que  les  Jumeaux  arri¬ 
vent  ratement  jufques  à  la  fin  du  neuvième  mois  ^ 
&  plus  il  fe  trouve  d’enfans  enfemble  ,  &  moins 
ils  approchent  de  Ce  terme ,  heureufement  pour  les 
Meres,  mais  malheureufement  pour  eux-mêmes  ^ 
car  il  eft  extrêmement  rare  qu’un  feul  de  ces  en- 
fons  vive  long  -  tems ,  lorlqu’ils  paiTent  le  nombre 
de  deux. 

406.  Les  différentes  circonftânces  détaillées  de¬ 
puis  le  N°.  35^8.  jufques  &  y  compris  le  N°.  qojj 
pour  deux  Jumeaux  ,  font  applicables  ,  à  tous 
égards ,  aux  Groffeffes  de  trois  enfans ,  &  m.êm@ 
d’un  plus  grand  nombre. 
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i^E  LÀ'  Nutrition  cü  Fœtü's. 


CHAPITRE  VI. 

Remarques  .fur  le  Fœtüs; 

Section  p  r  e  m  i  e  r  eI’ 

î 

,  'f  . 

De  lu  Nutrition  du  Fœtus* 

'^07.  T  F  eft  inconteftable  que  là  Mere  fournît  a 
Â  FEnfant ,  pendant  fon  féjour  dans  la  Marri- 
"ce,  les  fuGs  propres  à  fa  nutrition ,  mais  on  n’efl 
pas  parfaitement  d^accord  fur  la  nature  de  ces  fucs* 
408.  Là  Matière  nutritive  (  quelle  qu^eile  foit  ) 
que  la  Mere  tranfmet  à  FEnfant ,  paiïe  des  orifices 
des  Vaiffeaux  de  la  Matrice,  dans  les  radicules  cfu 
Placenta  pâr  intuiTufception*  (  /^Me  §.  2 1 8*  ) 

,,  405)0  II  eft  démontré  que  c’eft  dans  le  Fœtus  que 
Te  fait  primitivement  la  fariguification;  car  dans  le 
commencement 5  le  produit  delà  Conception  eil 
èxaclement  blanc  5  &cIq  Placenta  n^a  lui-même  au¬ 
cune  teinte  rougeâtre  ,  avant  quMn  ait  apperçu  la 
tache  ]  bu  le  point  rouge  au  centre  de  la  Véficule 
mitoyenne  de  FEmbryon ,  qui  fe  développe,  les 
§.  &337O 

.  410»  .  La  Veihe  ombilicale  porte  par  la  fuite  îe 
ïang  du  Placenta  à  FEnfant  les  Artères  du  Cor-*^ 
•don  le  rapportent  de  FEnfant  au  Placenta.  La  con- 
hoiffance  de  ce  point  n’étoit  pas  fuflîfante  néan¬ 
moins  pour  prouver  qu’il  y  eut  une  circulation  par¬ 
ticulière  entre  la  Mere  &  FEnfant  ;  il  falioit  de  plus 
l’expérience  de  Finjeélion  du  Mercure  pour  s’en 
convaincre  ,  quoiqu’il  refte  encore  quelque  chofe  à 
délirer  à  cet  égard  pour  une  parfaite  évidencCé 
41 1.  Enfuppofant  même  la  communication  de 

E  ij 


0s  èfis  ExCfeÊtïôNs 

TEnfant  à  la  Mere  ^  auffi-bien  conftatce  que  ceîîe  < 
qui  fe  fait  de  la  Mere  à  TEnfant ,  il  refteroit  à  la¬ 
voir  5  fl  tout  le  fang  de  ^Enfant  revient  à  la  Merci 
pu  s’il  n’y  en  retourne  feulëment  qu’une  partie. 
q.12.11  eft  très-équivoque  que  i’Entant  fe  nourrilTe 
ien  partie  par  latDOÛche  ,  quoiqu’on  trouve  dans  ^Ibû 
eftomach^  un  liquide  affez  femblable  aux  Eaux  que 
renferme  VAinnïos  ;  mais  ôn  ne  peut  fe  difpenfer  de 
reconnoître  que  i’intulfufceptron  qui  fe  fait  par  les 
pores  de  la  peau  de  l’Enfant  ,  a  du  moins  beaucoup 
de  part  à  fa  nutrition  ^  puifquè  nôûs  avons  plûfieurs 
exemples  de  Fœtus  ^  qui  fe  font  développés  ac¬ 
crus  5  quoiqu’ils  n’euflént  aacfune  autre  ouverture 
extérieure  ,  que  les  pores  cutanées i  pas  même  de 
Cordon  ombilical ,  ni  rien  qui  pût  y  fuppléer. 

413.  On  ne  découvre  point  de  liqueur  blanche 
ou  chyleufe  dans  les  veines  hélées  duMézentere  de 
l’Enfant  5  qui  périt  en  nailfant,  mais  feulement  uà 
fluide  un  peu  amer  &  de  couleur  verd-d'Eau. 

Section  ïh 
Des  Excrétions  du  Fœtus* 

ÿ**r- 

'414*  Lè  Mecdnîuni'àe  PEnfant  eft  produit  pàf 
Je  réfidu  de  la  bile  Cyftique  &  de  la  bile  Hépari^ 
que  J  qui  fe  font  filtrées  pendant  tout  le  tems  que 
l’Enfant  a  demeuré  dans  la  Matrice  ,  &  dont  le  plus 
fluide  a  pafle  dans  la  Mafie  du  fang  de  l’Enfant  v 
après  avoir  été  repris  par  les  veines  hélées  du  Mé-^ 
zentere. 

413*.  Le  Metù^ium  qui  fe  trouve  dans  le  ReElum'^ 
eft  plus  épais  &  d’un  verd  plus  foncé  que  celui  qui 
eft  dans  le  Colon  ;  enforte  que  la  portion  la  plus 
colorée  &  la  plus  poixeufe  de  cette  matière  ,  eft  la 
plus  voifine  de  VAnus ,  &  la  partie  la  moins  colorée 
èc  la  plus  fluide  dans  le  Cæcum  :  ii  n’y  en  a  prefque 
pas  dans  les  inteftins  grelles* 


b.ü  F<KTUt?. 

^4L6’;Le  premier  Méconium  ^  que  rend  un  Enfant 
à  terme,  eft  d’un  verd  merde-d’oye  ;  &  lorfqu’ii 
vient  avant  terme ,  la  couleur, en  eft  d’autant  moin^ 
forte  &  foncée ,  qu’iijui  manque  de  tems  pour  le 
completter  ;  enforte  qu’à  fept  mois,  cet  excrément; 
n’eft  encore  ordinairement  qne  de  couleur  de  feuii-i, 
les  mortes. 

417.  Lorfqu’une  femme  enceinte  a  paffe^par  les 
grands  remèdes,  le  Méconium  de  fon  enfant d’une 
couleur,  plombée  à:tOLit  terme  ;  niais  la  confiftence 
de  cet.excrément  eft  relative  à,  l’âge  du  Fœtus  ^  conx^ 
me  dansdes  cas  ordinaires. 

418, ;  L’urine  du  Fœtus  nç  reCemble..  en.rien  àl^ 
liqueur  .que  l’on  trouve  dans  fon  eftpmach  3  ni  auîë 
Eaux  contenues  dans  ŸAmnios^ 

415).  H  y  ,a  grande  apparence  que  FEnfant  tranf-^ 
pire ,  &  qu’il  perfpire  mjeme ,  fur  -  tout  dans  les 
j  derniers  tems  de  la  GralTeffe,  &  que  c’eft  la  matiere^ 
jde  fa  tranfpiraüon  ,  qui.  falit  &  épaiffitles  Eaux  que 
I  contient: 

I  420.  La  Pommade  dPnt  les  Enfans  font  ordinai- 
irement  enduits  au  moment  de  leur  naiftance eft 
|cn  partie  formée  par  la  matière  fébacée  qui  a  con^ 
jûnueliement  Cÿudé  des  porofités  de  leur  peau# 

IS'  E  O-T  I.  O  N"  II  L 

Be  V'Atîîtude  naturelle  du  Fœtus  de  fa 
I  Çulbute,. 

I  ;; 

I4Ar-  L’Enfant  fe  tient  conftamment  dans,-  una 
gouure  accroupie ,  tant  qu  il  ne  remue  pas  ,  &  c’efl 
la  feule  attitude  qui  lüi  foit  alors  naturelle.  (  le 

1|  4-22.  Il  eft  plus  important  qu’on  ne  croinoit,  de 
jlïie  pas  confondre  la  pofture  ,  ou  l’attitude  de  l’Enr 
fant  dans  la  Matrice  avec  fa  fituation  dans  cet  ot^ 

Eiii 
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gane  ;  car  ^attitude  eft individuelle  &:  la  fîtuatîoiî^j 

îi^^eftque  relative.  i 

423.  Dans  Fordre  naturel  5  l’Enfant  ^  après  le, 
quatrième  mois  de  la  GroflfelTe  ^  à  la  tête  en  haut ,  le^ 
derrière  en  bas  ,  &  le  ventre  en  devant;  mais  lorf- 
quhl  approche  du  tems  de  fa  naiffance  ,  c’efl  le  dos 
qui  eft  en  devant,  la  tête  en  bas^  &  les  felTes  ea.^^ 
haut. 

424.  Cette  remarque  de  Pratique  journalière  3;  j| 

démontre  que  FEnfant  porte  ^{ur  les  derniers  rems  1; 
de  la  Groffefle  ^  fa  tête  vers  Fendrpit  qu^occupoit^| 
auparavant  fon  derrière,  &  qu’il  Fy  conduit  ,  en  fe 
penchant'  en  devant ,  foit  qu’il  le  falfe  peu  à  peu  ^ 
ou  tout  à  coup  ,  &  c’eft  ce  que  les  Anciens  ont  nom-' 
me  E:  Culbute.'  ^  ^ 

-  425'.  Il  n’y  a  pas  dlnconvénient  à  admettre  la: 
Culbute  de  FEnfant ,  il  fçroit  même  dangereux  ^ 
dans  certaines  circonftances ,  de  la  révoquer  etiiou** 
te  ;  j’en  ai  des  preuves  incopteftables.  - 

425.  Lorfque  FEnfant ,  au  lieu  de  faire  la  Cuî- 
bpte  en  devant ,  s’eft  retourné  de  côté ,  il  préfente^ 
en  pareil  cas  ,1a  face  du  coté  du  Pubis  àt  fa  Mere. 

427.  La  plupart  des  Modernes  tournent  néan¬ 
moins  ,  mais  mal  à  propos,  en  ridicule  Içs  Anciens: 
fur  la  Culbute  de  FEnfant  ;  je  n’y  vois  rien  pou 
moi  que  de  très-naturel,  ôç  il  eft  d’ailleurs  très-faci¬ 
le  de  rendre  raifon  de  çe  changement  derioiitiona 

s  E  Ç  T  I  O  N  I'  V. 


S' 


De  la  ConflruBion  de  la  Tête  de  l’Enfant,, 
&  de  fes  Articulations,  -  ‘  ' 


-^,28.  La  Tête  d’ua,  Enfant  qui  eft  près  de  naî¬ 
tre  ,  eft  naturellement  plus  grofle  ,  comparée  an 
refte  de  fon  corps ,  que  pendant  tout  le  tems  de  fa 
vie,  '  ■ 


Bk  la  PORMS  Dfi  LA  TESTE  BU  FœTUS, 
4^9*  La  véritable  forme  de  la  Tête  de  FEnfant 

!'  ^aidant ,  eft  un  peu  conique ,  mais  en  deux  fens  dif- 
férens  ;  en  forte  qu'on  peut  y  reçonnoître  deux  ba- 
fes  de  deux  fommets,. 

430.  L%  prenaiere  des  deux  bafes ,  eft  la  face  & 
îa  fécondé  la  partie  de  la  Tête  qui  fe  joint  au  coi  ; 
çelle-ci.a  pour  fommet  le  Vertex  ^  ou  le  deflus  de 
la  Tête,  &  celle-là  fa  partie  poftérieure,. 

431..  Cette  remarque  eft  des  plus  eflentielleâ 
pour  faiftr  exactement  le  Méchanifme  de  ftAccou- 
chemeni  naturel ,  torque  la  Tête  de  FEnfant  fe  pré¬ 
fente  à'  Fqrifîce  de  la  Matrice ,  qu’elle  paffe  dans 
'  h  Vagin ,  &  fort  de  la  Vulve., 

432.  Si  Fon  perd  de  vûe  cette  obfervatîon ,  Fon 
fe  trouvera  déforienté  toutes  les  fois  qu’on  rencon¬ 
trera  un  Accouchement  pénible ,  ou  laborieux  ^  dans' 
lequel  la  Tête  fe  préfentera  la  ptemiere. 

433.  En  effet ,  la  Tête-a  differens  diamètres  :  le 
plus  grand  sfetend  depuis  la  fymphife  du  menton 
jufqu’au,  Bregma  ;  le  plus  ^tit ,  depuis  une  oreille 
jufqu’à  l’autre  3  &  les  diamètres  moyens  ,  font  tous 
ceux,  qui  fe  >  trouvent  compris  ,  du  plus  au  moins 
;  obliquement ,,  entre  les  deux  premiers. 

4340,  L’on  conçoit  donc  qu’une  des  facilités  dé 
'  ifAccoùchement  dépend  en,  partie  ,  de  ce  que  les 
diamètres  de  la  Tête  de  FEnfant  fe  préfentent  ,.eîi 
rgifon  concordante,  avec  ceux  du  Baffin  de,  la  Mere. 


433.  Tous  les  Os  qui  compofent  la  Face  de  l’En-^ 
fant,  ont  en  généralplus  de  falidité  ^  &  font  joints 
entr’eux  beaucoup  plus  intimement  que  les  Os  du 

CA 

rane. 


43(5.  La.  ftruclure  des  Os  de  la  Facq  ^  ne  leur 
permet  point,  comme  aux  Os  du  Crâne,  defe  mou¬ 
ler  ,  pour  ainfi  dire  ,  au  paffage  ,  lorfqu  ils  s’y  ren¬ 
contrent  les  premiers  ;  c’eft  pourquoi ,  outre  qu’ils 
préfentent  alors  le  plus  ..grand  diamètre  de  la  Tôteji^ 

■J— ^  .sa*  ■* 
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ils  offrent  aüffi  beaucoup  plus,  de  réfiftance  que  le^ 
Os  du  Çi4ne ,  ce  qui  augmente  la  diffi,culté  de  .l’ Ac-j* 
couchement. 

»  ;  -  •  i»  , 

437,  Les  Os  du  Crâne  des  ^Çnfans  ne  font  points 

entièrement  offifies  à  T'endroit  des  futures  ^  &  ces  ^ 
futures  ne  font  recouvertes  que  des  Tégumens  ;  au 
lieu  que  la  Face ,  dont  les  Os  font  natureilement 
unis  5  contient,  d’ailleurs  la  plus^ grande  partie  de^ 
organes  des  f^ns.^  i 

438.  Le  Bregma  ou  Fontançliç  ,  n’eft  jamaî^ 
offifié  dans  l’Enfant  naiffant4  cet  endroit  eli  preL? 
que  toujours  membraneux ,  mais  trcs-rarement  car-» 
tilagineux  ;  fa  figure  eft  quadraqgulaire. 

43^.  La  çonfiftence  &  rétendue  de  cet  efpace 
îfon  offifié  5  varient/üiyant  le  teruie  plus  ou  moins 
complet  de  FEnfant,&  félon  fa  bonne  ou  fa  mauvaife 
conflitution  ;  peut-être  aufîî  ^  fuivant  d’autres  cail¬ 
las  particulières  qui  nous  font  inccnnuesa.. 

44q«  L’Occipital  eft  épais  ,  fqlide  ,  inégal  84 
d’une  feule  pieçe  dans  toute  l’étendue  que  le  doigt 
peut  parcourir  ;  au  contraire  le  Coronal  eft  très- 
uni  ,  mince  5  flexible  ;  il  cède  à  la  preffionp  &  il  ei| 
divifé  en  deux  parties  égales ,  réunies  par  une  fu^  ‘ 
ture  qui  le  partage  dans  fon  milieu,, 

441.  Les  Pariétaux  ont  de  commun  avec  l’Oc^ 
cipital,  d’être  d’une  feule  piece,  8c  avec  le  Coror 
nal,  de  céder  un  peu  à  la  prefllon  ;  mais  ils  ont  dq 
particulier,  de  préfenter  une  bien  plus  grande  furfa- 
ce ,  &  de  paffer  ou  glilTer  un  peu  l’un  fur  l’autro 
dans  toute  la  langueur  de  la  future  fagittale ,  lorf- 
qu’ils  s’engagent  dans  le  détroit  des  Os  du  Baffin. 

442.  Les  Os  du  Tronc  &  des  extrémités,  font 
toujours  du  plus  au  moins  flexibles  :,il  ne  faut  qer 
pendant  pas  trop  fefier  à  leur  foupleffe  ;  car  on  s’ex;^, 
poferoit  fou  vent  au  danger  de  les  caffer,  &  fur-toup 
les  Os  longs  ^  fuivanp  telles  ou  teilqs  cirçonftaaces.a 


teT  DES,  ÂRTI.GLf  s,  DU  FœTUS.  7ÿ 
Sdul  en  deviennent  les  caufes  accidentelles. 

'44.3.  Toutes  les  Apophyfes  dan§  FEnfant  i?aif-^, 
fant,  font  Épiphyfes  ,jufques,au}!;  têtes  aux  con- 
dyles  des  Os  :  les  rebords  des  cavités  qui  les  reçoi>« 
y'ent ,  au  lieu  d!êîfe  offeiifes.,  ne  font  que  des  Car¬ 
tilages  très-mois  &.çomme,aponévrotiques. 

444,  Toutes  les  parties.,,  tant  charnues,,  que  11- 
garnentéufes,  qui  joignent,  enfemble  , tous  les  Os  du: 
Fœriu  à,  terme  font  peu  folides  ,  mais  très-exten- 
fibles;  ce  qui ,  dans  certaines  occurrences ,  les  rend 
très-fufceptibles  de  Luxations. 


CHAPITRE  y  1 1. 


^:4S^  Oucher  une  femme  ou  une  iîlîe  ^  en  ter^' 
A  me  de  TArt  des,  Accouchemens  e’eft 
en  général ,  lui  introduire  un  ^  ou  deux  doigts  dans 
le  Vagin  ,  à  deflein  de  découvrir,  foit  une  Grof-f 
feffe,  foit  quelque  maladie  de  la  Matrice  Q.u.du,Ya- 
gin. 

44^.  ]La. meilleure  fituation  qu’on  puiffe  donne? 
à  une  femme  pour»  la  toucher  ,  c’eft  de  la  faire 
coucher  fur  le  dos  ,  le  derrière  ^  la  tête  un  peu 
,  élevés ,  les  pie^ds  rapprochés  des  felfes ,,  &  les  ge- 
:  îiouils  écartés  :  il  eft  même-à  propos  de  lui  faire  éle- 
;  ver  le  derrière  de  dejfîus  le  pian  où  elle  eft  couchée  3 
;  pendant  qu’on  la  touche. 

447*  Lorfqii’il  s’agit  de  toucher  une  fille  pour 
i  quelque  fpupçon  de  Groffefle  ,  on  doit  d’abord  por- 

I  ter  le  doigt  avec  circonlpeélion ,  de  crainte  de  b 

II  déflorer,  fi  elje  ne  Fétoit  pas. 

:  »  448.  Si  c’eft  une  femme  ,  ou  une  fille  déflorée 

•1 

1 


^4  D  E  l’G  p  Ï  r  a  t  ï  o  n 

il  faut  Introduire  le  doigt  indicateur  graiflç.j  par  1$, , 
partie  inférieure  de  la  Vulve  &  du  Vagin,  jufqu’- 
auprès  àu  Coccyx  ,  où  eft  ordinairement-, - 

ïîtué. 

-4  *4 

44^«  On  doit  auffi  placer  Fautre  Bifin  fur  la. 
Région  Hypogaârique  ,  afin  de  pouffer  tout  dou-, 
cernent  Matrice  vers  le  doigt  qui  eft  dans  le  Va¬ 
gin ,  pendant  que  celuircL  repouffe  légèrement  le . 
col  de  ïUterus  vers  la  main  qui  eft  placée  fur  le  . 
Ventre  :  par  cette  alternative  de  mouvement. ,  on> 
fe  met  en  état  de  juger^plus  diftinftement  du  VO7. 
lume  ^  de  la  folidité  &  du,  poids  de  la  Matrice  oc~  „ 
çupée  5  ou  en  vacuité  ,  ou  bien  engorgée  ^  &c. 

4yo.  On  eft-,  en  certains,  cas  ,  obligé  de  faire, 
coucher  îa  femme  fur  le  coté,  pour  déplacer  les  in- 
teftins  de  delïus  la  Matrice  ,  &  pour  pouvoir  fentir- 
plus  facilement  le  fond  de  ce  Vifcère,*  &  c’eft  lorft. 
que  la  femme  eft  très-ventrue  ou  fort  graiTe. 

45'  !.  On  eft  quelquefois  même  contraint  de  faire., 
ces  recherches  alternativement  fur  les  deux  côtés 
il  eft  auffi  fouvent  utile  de  faire  épreindre  la  fem- 
.  îne  dans  de  certaines  circonftances  ,  &  dans  d  au- 
très,  de  la  toucher  debout^ 

452*  Un  doigt  ftul  eft  pour  Fordinaire  faffîr. 
faut  pour  toucher  une  femme  dans  un  foupçon  de, 
Grofîèfre  ;  mais  il  eft  quelquefqis  néceffaire  d^ea, 
irurcdüire  deux  ,  quand  il  eft  queftion  de  découvrir^ 
des  maladies,  foit  afin  de  mieux  reconnoitre  Fé- 
paiüeurv&  Fétendue  des  parties  naturelles ,  deve-^. 
nues  malades  ,  foit  pour  diftinguer  le  volume  ,  ou 
la  confrftence  des  corps  étrangers  ^  qui  peuvent  s’y 
rencontrer. 

473.  On  jugera  aifément  ,  par  le  Toucher,  fi 
une  femme ,  dont  le  Baffin  eft  difforme,  pourra  ac¬ 
coucher  par  les  voyes  naturelles  ,  ou  s’il  y  a 
obftacle  invincible  à  la  fortie  de  FEnfant» 


I 


Du  Touche r*  jp 

45'4.  Le  Toucher  efl  d’une  très-grande  utilité 
pendant  le  Travail ,  pour  reconnoître  ^  s’il  eft  vrai ,  - 
ou  s’il  eft  faux  ;  s’il  eft  dans  fon  commencement  , 
s’il  fait  du  progrès  ^  ou  s’il  eft  prêt  de  fe  terminer^ 
quelles  font  les  parties  qui  fe  prefentent  les  pre« 
mieres  à  Torifice  ,&  comment  eljes  font  î^tuées  ,  &c<, 

'  415'*  On  doit  éviter^  autant  qui!  eft  pofiible  /  de 
toucher  une  femme  dans  les  premiers  mois  de  fa  Grof> 
felfe/ parce  que  comme  le  produit  de  cette  opé¬ 
ration  eft:  fouvent  infidèle  ^  &  que  le  Public  eft  pref- 
que  toujours  porté  à  juger  inconfidérément  ,  la 
décifion  de  l’Accoucheur  pourrok  devenir  préjudi¬ 
ciable  à  fa  réputation. 

45'é.  Il  faut  toucher  fort  rarement  dans  le  corn/ 
mencement  d’un  vrai  Travail,  très  -  modérément 
dans  fon  progrès ,  cScpeu^  ou  point  du  tout  fur  la. 
fin ,  quand  tout  va  bien, 

4J7.  Lorfqu’une  femme  greffe,  qui  n’ eft- pas  à 
terme ,  eft  furprife  d’une  perte  de  fang ,  on  ne  doit 
pas  la  toucher,  fi  le  Travail  n’eft  pas  commencé  jdç, 
crainte  de  le  déterminer. 

45" 8.  On  doit  plutôt ,  en  pareil- cas ,  faire  faigner. 
du  bras  la  femme ,  lui  confeiller  de  relier,  au  lit ,  de. 
garder  le  repos  à  tous  égards  ,  lui  faire  obferver  pen¬ 
dant  quelque  temsun  régime  de  Convalefcent ,  pour 
tenter  ,  par  tous  ces  moyens,  de  fauver  la  vie  de 
l’Enfent.  ■  ■ 

4^9. Mais  fi  le  Travail  fe  déclare  avec  la  perte  , 
en  quelque  terme  que  ce  foit ,  il  n’y  a  aucun  incon¬ 
vénient  de  toucher  la  femme  ;  mais  la  faignée  efl: 
inutile ,  &  peut  devenir,  préjudiciable  en  pareilles 
circonflances. 

460.  On  ne  peut,  en  général ,  porter  un  juge¬ 
ment  folide  fur  f’état  d’un  Travail  quelconque,  fi 
on  n’a  pas  touché  la  femme  pendant  que  la  dou¬ 
leur  dure,  Ôc  après  qu’elle  eft  palfée. 


B  E s.  C  auses 
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TROISIEME  PARTIE 


D E,  L’A CCOUCHEME NT,  (s-c. 


CHAPITRE  PREMIER. 

’é  ,*-ï  -  ■.•  ,  '•  .  .y. 

Du  Méchanifme  ds  l’ Accouchement. 

^AcccpciTKivrENT.  eft  une  opération  na« 
-L/  turelle ,  véritabiemeni  méchanique ,  &  fu& 
ceptible  de  démonftration  Géométrique,  (/^cjyei^la 
troilîémb  Planche  &  fon  Explication)  Sa  caufe  dé^ 
terminante  commence  à  être  développée. 

462.  La  connoilTance  des  Loix  Méchaniques  de 
TEnfantement  ,  ell:  donc  indifpenfablement  nécef- 
faire  à  tous  ceux  qui  fe  deftinent  à  EArt  des  Ac- 
couchemens.  En  effet,  un  Accoucheur  dépourvûi 
de  ces  lumières,  ne  peut  abfolument  être  en  état 
d-aider  la  Nature  avec  connoiflance  de  caufe,  lorf* 
qu’elle  rencontre  quelques  obftacles  rexecutiou 
des  Loix  fondamentales ,  qui»  lui  ont.  été  impofées^ 
par  le  Créateur. 

463,  La  voye  la  plus  courte  &  la  plus  sûre  pour 
arriver  facilement  à  ce  but ,  eft  de  s’inftruire  de  tout 
ce  qui  fe  paffe  naturellement  dans  les  Accouchemens 
les  plus  ordinaires  :  car  il  ne  faut  pas  moins  de  fcien^ 
ce  pour  reconnoitroquand  la  Nature  peut  fe  fufiire 


éîle-mèri 

'Accouchemens  pour  la  féconder  à  propos. 

Article  p  r  e  m  i  e  *r; 

Des  Caufei  naturelles  de  ü Accouchement 
He  pMs  ordinaire, 

46^4.  Les  Caufes  de  ^Accouchement  naturel^ 
font  eflentiellement  ^  de  la  part  de  la  Mere ,  la  bon-» 
ne  conformation  de  fon  CorpB'j  &  fur-tout  celle  dè 
fon  Baffin  ;  que  fa  Matrice  foit  pilacée  'cofivenablc- 
înent  dans  VAbdovien  ;  que  fon  âge  foit -peu  Wancé  ^ 
Sc  qu^elle  falfe  Valoir  à  propos  fes  douleurs^ ,,  ^ 

I  S*  De  la  part  de  FEnfant ,  c’eft  qu’il  fôit  vi- 

vant:&  bien  fituc  dans  la  Matrice  ;  qui!  ne  foit  poin% 
monftrüéux  ;  que  fon  volume  ne  foit  pas  trop  con*- 
fidérabie  ;  que  fa  tête  ne  foit  pas  d’une  fîruélure 
trop  folide ,  &  qu’elle  fe  préfente  bien» 

4d<5'feLl  efl:  ordinaire  qu’une  femme  enceinte,  Sc 
I  qui  eft  bien  conformée ,  (K.  le  §,464.  )  accouche 
I  îpontanéemeht  &  avec  douleurs ,  au  terme  de  neuf 
[  mois  J  d’un  Enfabt  vivâ'nt  &  bien  conformé  auffi  ^ 
qui  fe  pféfente  par  la  tête ,  k  face  tournée  du  côté 
l’os  Sacrum  de  la  Mere»  . 

407»  Rien  n’eft  fi  variable,  que  la  durée  totale  du 
Travail  naturel  :  car  tel  Travail  eft  très-long  ,  tan- 
j  dis  que  tel  autre  eil  très-coürt  3  quoiqu’il  n’arrive 
!  fouvent  rien  d’extraordirfaire ,  ni  dans  l’un  ,  ni  dans 
l’autre  :  ces  variétés  dépendent  abfolument  d’un 
nombre  prefqu’infini  de  diverfes  circonilances,  qu’on 
j  peut  en  regarder  comme  les  caufes  déterminantes  & 
occafionnelles» 

^58.  II  en  efi:  de  meme  du  premier  Travail ,  en 
le  comparant  à  ceux  qui  le  fuivenr  dans  la  même 
femme.  Il  eft  cependant  vrai  que ,  toutes  chofes 
I  ^'ailleurs  égales ,  le  'J'ravail  naturel  eft  ordinaire-! 

! 


Ê  C  OüCHEMÊ  nT: 

le ,  qu’il  faut  avoir  d’acquis  dans  l’Art  4e's 


/ 


7“  Des  «Signes  -  ,  . 

Inent  plus  long  au  premier  Enfant  ^  qùe  dans  les  Ac^ 
couchemens  fuivaps* 

4(55>.  Il  arrive  fbuvent  que  ,  par  quelques  circon-' 
ïlances  particulières ,  le  Travail  ordinaire,  fans  rieii 
rdre  de  fon  eflencé,  fe  trouvé  confîdérablement 
abrégé  :  bette  pr.écipitation  du  Travail  eft  fufcepti-- 
ble  de  produire  des  accidensi  qu’il  eft  très-hecelfaire 
de  prévoir;  .  ..  ^  ^  ^ 

470;  Iln’eft  pas  rare  que  îa  durée  du  Travail  lë 
plus  naturel  en  apparence ,  fe  trouve  âuffi  prolongée 
par  des  cirfconftaiices  ôppofées  ,  fans  qu’à  raifon  de 
ce  changement ,  l’on  puiîfe  càraéiérifer  l’ Accouche-' 
înent  d’être  contre  Nature;  il  eft  feüiéîïient  plus  pé¬ 
nible  à  quelques  érads. 

.  4711  Ji  arrive  encore  très- fréquemment ,  qü  un 

Travail;  qui  a  toutes  les  conditions  requifes  pour 
être  cenfé  naturel ,  s’interrompt  tout»à-coup  pour 
im  tems  plus  du  moins  long  ,  &  qu’il  recommencé 
enfuite ,  &  continue  jufqu’à  ce  qu'il  foit  heureüfe- 
ment  terminé; 
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Section  Première; 
es  Signes  qui 

V- 

472.  Lorfqu’uhe  ferüîîîé  enceinte  approche  du 
terme,, ou  !a  caufe  déterminante  de  l’Enfantement 
doit  ag-ir,  fon  Ventre  baiife  ordinairement,  plus  ou 
moins ,  & ,  pour  ainfi  dire  ,  en  s’aflhiffant ,  &  elle  fe 
fent  dès-lors  plus  légère  que  les  jours  précéderis. 

47^.  Peu  de  tems  après,  des  envies  fréquentes 
d’uriner  fe  déclarent ,  une  forte  de  m'al-aife  les  annon¬ 
ce  ,  &  i’iffue .  de  quelques  matières  muqueufes  les 
accompagne  fouvenr. 

474.  Il  furvient  enfuite  de  légères  douleurs  vers 


aiinoncent  le  Travail  prochaitii 


,  -  Bù  Ïrïv'aïBî  , 

^  fcas  de  la  Région  Lombaire ,  &  non  pas  dans  celle 
aesReins,comme  s’expriment  neanmoins  alors  toutes 
les  femmes.  Ce  font  ces  d'ouleurs  que  le  V uigaire  ap¬ 
pelle  des  Mouches.  . 

475-.  Si  la  femme  éft  réellement'  à  terme ,  &  qüé 
le  Travail  doive  être  naturel,  on  trouve  au  Tou¬ 
cher  le  col  de  là  Matrice  évafé ,  &  comme  entiéref  ...  . 
ment  effacé ,  YOs-Tincæ  émincé,  &  fon  Crihee  qui.^,  ’ 
commence  à  fe  dilater  antérieurement  vers  le  *cen-, 
tre  du  Vagin  ;  il  s’en  écoule  pour  lors  des  matien 
res  glaireufes.  , 

475.  L’exclufion  de  qüelqucs-ün's  de  cès  différehs 
Signes, doit  rendre  la  réalité  duTravailfort  füfpeélej 
principalement  fi  le  col  de  ŸUteras  n’eft  pas  allez 
évafé  ,  &  que  l’Os-Tincce.  foit  encore  trop  allongé. 

477i  Le  déplacement  de  l’orifice  de  la  Matrice  ‘ 
menace ,  en  pareil  cas  ,  d’un  Accouchement  péni¬ 
ble  ,  ou  même  laborieux  ,  à  quelques  égards  ,  fur§ 
tout  fi  le  Ventre  eft  difforme* 


E  C  T  ï  O  N 


iî. 


>•  '  -  î 

Des  Signes  qui  font  conhoitre  que  le  Travail 

fe  déclare^ 

47  8à  II  fe  joint  fouvent  alors  aux  douleurs  des  /  §  j 

Lombes  ^  d^autres  douleurs  ^  qui  fe  font  fentir  quel- 
I  quefois  vers  les  Hanches  &  aü  Pubis  ^  les  §.  9.  4L 

I  10.  11*12*  13.  & 73*  )  d’autres  fois  dans  les  Cuiff 
}  fes  {V„  depuis  le  §.  78.  jufques  &compris  le  §.88*) 

\  &  la  femme  commence  à  fe  plaindre  de  quelque  pé-?  ' 

'  fanteur  fur  le  fiége. 

475).  Les  Eeoulemens  glaireux  augmentent  auffi  * 

&  dès  qu’il  fort  de  ces  matières  teintes  de  fang , 
le  Vulgaire  eft  dans  l’ufage  de  dire,  que  la  femme 
marque. 

48Q.  Dans  ce  même  tems^  on  trouve  ordinai-' 


il 
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Dis  '’S'ï  GNÈ  s'  \ 

"renient  les  parois  de  VOs  -Tincce^  devenues  pfe 
'epaîfles  &  plus  folides ,  fo,n  orifice  moins  dilaté  ^  & 
porté  plus  en  haut  &  en  arriéré,  .  ■ 

481.  L^abfence  delà  plus  grande  partie  'de  ce? 
lignes,  ^fiir-tout  des  derniers  ,  menace  la  femme 
d’un  Accouchement  précipité;  ^  • 

482.  Lôrfqu’au  contraire  ^  ces  HiiFérens  Signen  t 
^e  foutiéntiént  un  certain  tems  dans  le  même  état;,' 
du  que  ces  derniers  Symptômes  augmentent  con- 
fidérablement /la  faignée  eft  indifpènfable  ^  &  o 
de  doit  point  la  différer* 


'S  E  C  l’  I  O  N 


1 1 1 , 


Des  Signes  qui  confirment  la  'Contiràiatioh 

du  Travaik 


483^  ToutéUês  dôuléurs’^  du  feuleidenf  quel- 
iqües-ufies  de  celles  que  féntoit  la  femme  en  Tra^ 
vai/  augmentent  pour  lors  confidérablement  ;  elie§ 
fe  rapprochent  même  les  unes  des  autres  5  &  cha¬ 
cune  d’elles  dure  plus  long-tèms  qïï’auparavant. 

4'84.  paroît  alors. entiéremelû  défi« 

guré  ;  car  il  reffembie  beaucoup  plus  à  un  petit  bou« 
relet  circulaire  plus  ou  moins  épais  qui  feroit  ap¬ 
pliqué  à  une  portion  de  Sphère  ‘qu’au  mufeaa 
d’une  Tancheà  "  ^ 

4 S/,  Dans  ce  même  tems ,  l’orifice  de  la  Ma- 
Wice  quitte  ordinairement  la  partie  poftérieure  du 
.Vagin  ^  où  il  étoit  remonté ,  pour  venir  reprendre 
fa  première  place  ,  en  fe  dilatant  de  plus  en  plus. 

485.  Le  Pouls  qui  J  jufques  à  ce  moment ,  s’é- 
toit  peu  éloigné  de  Fétat  naturel ,  commence  à  s’é  - 
lever  5  le  vifage  devient  pour  rordînaife  fort  fou^ 
ge  ;  la  femme  éprouve  de  tems  à  autre  de  petits 
tremblemens  ou  frémilfemens^  fur -tout  dans  les 
cüifles  i  elle  fent  ufie  chaleur  qui  fe  répand  par  tout 

fou 


I 


bu  T  R  A  V  A  I  l:  St 

J'®,n*;cQf^s  chaleur  fe  termine  par  des  mon 

teursuniverfelles,  ,  .  ^  ' 

487.  Ceft  aiors^  au  plus  tard ,  que  la  portion 
des  Secondines.,  ou  des  Membranes^  qui  fe  trouve 
la  plus  vüifine  de  Forifice  delà  Matrice,  s  y  intro¬ 
duit  5  a  chaque  douleur ,  avec  une  quantité  plus  ou 
moirs  grande  des  Eaux  qu’elles  contiennent,  &  qu^- 
elles  ionc  bofle  enfemble  dans  le  Vagin. 

488.  Lorfque  ce  dernier  Signe  ne  paroît  pas; 
il  faut  fe  méfier  de  la  réalité  du  Travail  ;  c^eft  du 
moins  une  preuve  que  les  Eaux  fe  font  écoulées 
prématurément ,  ou  bien  qu’il  y  en  a  naturellement 
très- peu; 


E  G  T  I  O  H 


ï  V. 


'Des  Signes  qui  font  juger  que  V  Accouchement  ejî  pro-- 
chain  ,  Gr  le  Trayail  près  de  fa  fin, 

485).  Les  douleurs,  dans  ce  degré  du  Travail  ; 
‘  deviennent  plus  véhémentes  &  plus  rapprochées  t 
\  cnacune  d’elles  eft  de  longue  durée,  &  la  femme éft 

i  macliinalemènt  déterminée  aies  pouffer. 

<pyo.  Les  Membranes  percent' alors  fpontande- 
rnent  dans  le  tems  d’une  violente  douleur  ;  la  tête 
de  l’Enfant  s’avance  ;  l’orifice  de  la  Matrice  s’efface, 
■&  tout  fe  prépare  dans  le  Vagin  pour  la  recevoir 
l  entièrement, 

49  î .  Si  rien  ne  s’oppofe,  en  cet  infiant,  aux  Loix 
î  naturelles  du  Travail,  l’Accouchement  fe  termine 
;  facilement  ^  &  en  très-peu  de  tems. 

.  ;  4P 2.  Mais  fi  la  tête  de  l’Enfant  ne  franchit  pas 
j  le  paffage  de  la  Vulve ,  pendant  la  douleur  qui  iüit 
(  immédiatement  celle  qui  a  fait  rompre  les  Mem- 
I  branes ,  il  s’écoule  ordinairement  une  certaine  quan-;, 

ii  tité  d’Eau  à  la  fin  de  la  douleur  ;  ce  qui  fe  répété 


Si  Du  MÏCHÂNÎSMi  J 

quelquefois  à  diverfes  reprifes. 

45)3.  Lorfqueles  Eaux  font  fortîes ,  en  plus  ôà 
îTioins  grande  quantité  ^  mais  pour  la  plus  grande 
partie  3  la  tête  s’avance  davantage  ^  fe  préfenté 
au  dernier  paflage^  &  l’Enfant  fort. 

'  45)4*  Mais  fi  l’Accôuchement  pafoit  ne  pouvoir 
fe  terminer  fp’ontanëement,  il  faut,  examiner  avec 
beaucpup  d’attention  d’ou  dépend  F  empêchement  ^ 
afin  d’y  remedier  fuivant  l’occurrence. 

-  45)  y.  Pour  peu  que  la  tête  refte  un  certain  tems 
engagée  au  palfage ,  les  Pariétaux  palTent  &  fe  por¬ 
tent  un  peu  3  l’un  fur  l’aütf e  3  le  long  de  la  future  fa- 
gittâle^&biehtôt  les  parties  de  ia  Mere  fe  tuméfient* 
il  fur  vient  auffi  quelquéfois  pour  lors  3  des  vomiflè- 
fnens ,  qui  font  ordinairement  de  bon  augure* 

Article  II  II 
Section  première. 


Principes  généraux  &  fondanieritaux  du  Méchanifmt 
naturel  de  l’Accouchement  ,éj'defes  fuites. 

49  6.  L’Orifice  &  le  col  dé  îa  Matrice  font  eh» 
femble ,  pendant  tout  le  tems  de  ia  Grofleife,  leâ 
Antagoniftes  du  fond  &  du  corps  de  cet  organe.. 

497.  C’eft  au  contraire  le  corps  &  le  fond  de  l’U- 
terus  qui ,  conjointement ,  deviennent ,  pendant  lé 
Travail  de  rEnfantement  j  les  Antagoniftes  du  col 
&  de  l’orifice  de  ce  Vifcère. 

498.  Auffi- tôt  que  l’Enfant  eft  forti ,  le  col  ^ 
l’orifice  'de  la  Matrice  redeviennent  les  Maîtres  du 
fond  &  du  corps  de  cet  organe. 

■"495).  Mais,  peu  de  tems  après,  le  fond  &  le 
corps  de  la  Matrice  l’emportent  de  nouveau  fur  fon 
col  &c  fur  fon  orifice ,  pour  expuifer  l’Arrière-faix, 


’t»  E  L^Â  C  c'o  U  C  H  E  M  È  isr  Ti  '83' 
.  '500.  Dès  que  le  Placenta  &  fes  dépendances 

:fônt  fortis  de  \Vi crusse  fond,  le  corps,  le  col 
'■&  Torifice  de  ce  Vifcère  deviennent  Congénères , 
pour  provoquer  l’écoulement  des  Liqueurs  qui  les 


engorgent, 

COI.  Si  la  réfiftance  des  Liqueurs ^ engorgées 
'dans  le  tiilu  de  la  Matrice,  eft  afl'ez  confidérable 
pour  que  les  Nerfs  fenfitifs  de  cet  organe  en  foient 
'ébranlés ,  la  femme  refl'ent  alors  des  douleurs,  que 
l’on  efl  dans  l’uGige  de  nommer  Tranchées  utérines. 

,  yo2.  Lorfque  les  Liqueurs  arrêtées  dans  les 
Vailfeaux  de  toutes  les  parois  de  l’IJterus  ^  trouvent 
‘au  contraire  de  la  facilité  à  fortir^  par  leur  Contrac- 
,tion  devenue  'continuelle,  la  femme  n’a  point  de 
Tranchées. 

co^.  Si>  par  hafard,  il  eft  relié  quelque  corps  étran¬ 
ger  dans  la  Matrice  après  i’extraélion  de  l’Arrière- 
faix  ,  il  fe  forme  de  nouveau  ^  une  efpéce  de  petit 
T ravail ,  qui  ns  celfe  que  lorfque  le  corps  étranger 
quelconque  eft  entièrement  expulfé  ;  ce  qui  eft 
toujours  accompagné  d’hémorragie  utérine. 

pcfq,-.  Quand,  par  q'uelque  circonftance  inopi¬ 
née  &  fubite ,  il  arrive  qu’une  femme  périlfe  très- 
près'de  la  fin  d’un  Travail  naturel  à  tous  égards» 
elle  accouche  ordinairement  après  fa  mort. 


Section  II. 


EicpoJitiOn  plus  étendue  des  mêmes  Pfinçipesî 

pop.  Le  Travail  de  l’Enfantement  s’opère,  de¬ 
puis  fon  commencement  jufquà  fa  fin,  par  lefecourâ 
de  plufieurs  Puilfances ,  qui  agiffent  chacune  fuivant 
des  modifications  différentes. 

pod.  Ces  diverfes  Puilfances  ,  qui  toutes  agif-; 
fent  enfemble  &c  fpontanéement,  n’entrent  pas  néan^ 
moins  en  aélion  dans  le  mêmg  jinftant  ^  quoiqu’eilç| 
fe  fuivent  de  très-près,  F  i] 


ï)u  Méc îï-ïnis’mS 

yo/.  L’àftion  de  ces  Agens  eft  de  peu  de  éü? 
ree  dc ,  pour.ainfi  dire  ,  momentanée  ;  l’on,  obfer— 
ve,  entre  chaque  retour  de  cette  Aétion,  un  teuia de  ■ 
relâché ,  plus  ou  moins  long ,  mais  toujours  fçn- 
fible.  .  .  , 

coS.  Ij’état  aélif  de  toutes  cesPuiflances  réu-- 
nies ,  éft -connu  des  Phyficïens  ,  fous  le  nomdeCori- 
mêlions  utérines,  &  du  Vulgaire,  fous  celui  de- 

Douleurs.  -,  ■  '  '  ' 

5-05).  Il  ne  faut  cependant  pas  confondre  cés 
Contraêlions  momentanées  avec  les'*  douleurs  de 
l’Enfantement  J  ce'  feroit  confondre  l’effet  avecfâ 
caufe ,  ce  qui ,  en  bonne  Phylique ,  feroit  une  er? 
reur  ihfoutenàble.  .  .  •  ■  '  ■  '  • 

<  y  lo.  La  Contraélion  naturelle  &  inftantanée  dù 
VUterus  y  dans  le  Travail  de  FAGGoucîhement,  n’eft 
point  douloureufe  par  elle-même  5  ou  de  Ta  nature. 

y  1 1.  En  effet ,  fi  les  corps  contenus  darisJa Ma¬ 
trice  ne  réfiftoient  point  à  cet  organe  ,  lofs  defcS 
Contrarions  >  la  femme  accoucheroit  fans  douleurs* 
y  1 2.  Les  douleurs  que  la  femme  relfent'pour  ac¬ 
coucher  ont  leur  fiége  dans  les  parties  de  l’Utfrus, 
qui  fe  trouvent  comprimées  par  les  corps  durs  & 
folides  que  cet  organe  contient,  &  par  les  parties 
offeufes  qui  l’avoifinent  inférieurenaent.  ’ ,  ’  - 

■5'i3.  Les  Contrarions  répét-ées  de '  la 'Matrice 
n’^agilfent  pas  toutes  avec  des  forcés  égales ,  foit  ré- 
lativement  aux  différentes  parties  de  cet  o'rgane  , 
fûit  à  raifon. des  diiîérens.  états  du  Travail.  '  '  • 

>  514. 11  n’en  eft  pas  de  mêrne  des  Puiffances  qui 
fortifient ,  &  qui  fécondent  la-  Contraéfion  de  .l’Lre- 
rus  ;  car  celles-ci  agilfent  toutes  énfemble  ,  &  affe'z 
uniformément  dans  leur  fomme  totale-,  en  fournif- 
fant,  pour  ainfi  parler  ;  chacune  leur  quotte-part. 
y  I  y.  Ces  dernieresPuifiânces.ne  changent  même' 

point  de  manière  d’être ,  en  contribuant ,  de  toute 

-2»  -  '  ^  • 


V 


D 'E  l’  a  c  c  O  V  c  h  e;  n  t- 
leur  Aftion,  au  Travail  dé  FEnfantementj  puîfqu^ei-- 
îes  fubfiftent  après  rAccouchement ,  •  dans  ie  même 
état  ou  elles  étoient  auparavant. 

^i6.  La  Matrice  au  contraire’*  fdufFre  en  to¬ 
talité  ,  des  Ghangemens  confidérables  ^  avant  ,.pen-^ 
dant  &  après  .rAccôuqhement.  (  V.  les  Fig.  d'é  la 
troifiérae  Planche.  ) 

j'iy.  La«  Ctïntraélion  cîe  rUrerui  eft  la  caufe 
prochaine^* de  la  douleur ,  &  celle-ci  met  ’ en  aélion 
les  P.uiffances  qui  contribuent  auxiliairemenî- à  TAc- 
côuchement. 

J  i8.  La  celTation  de -la  douleur  dépend  unique¬ 
ment  du  relâche  de  la  Contraélion  .  momentanée  de  ■ 
la  Matrice'  ;  ce  même  relâche  occafiorine  celui  des 
autres^^Puiffances  concourantes,  .  ' 

y  Les.  Contrarions  qu’il  eft  utile  que  l’Art 
procure  volontaîrement ,  encertains  cas  j  par  leT ou- 
cher ,  fuivent  un  ordre  tout  différent,  C’eft  la  dou¬ 
leur  qui  marche  la  prerniè're;  les  Puiffances  auxiliai-' 
■es  fe  mettent  enfuite  en  jeu ,  &  celles  de  PUiterus 
igifferit  les  derrières,  (  F.  les*^.  79,  &  80, )'  '  ‘  * 

:  5*20.  Lors  de  là  ceflation  des  douleurs  qui  ont 
vte  procurées  par  Art,  la  Marche  rétrograde  de  cha- 
run  de  ces  *  A  ge.n^  ne  fuit  point  leur  progreftîon  aéli- 
m  3  mais  celle  qui  eft  ordinaire;  aux  douleurs  fpon-^ 

anées^de  l’Accouchement.  ( F.  le  §,  JiS.) 

'  h  Fendant  la»  durée  de  la  Contraélion  utéri-  . 
e-,  dans  le  commencement'  du  Travail  ^  l’état  du 
soi  &  de  l’orifice  de  YUterus  femble  s’oppofer  à  la 
■partie  ded’Ênrant,3  au  liéu  que  fur  la  fin  du  même 
travail ,  on  obferve  manifeftement  le  contraire^ 

,  522,  Les  Contraélions  utérines  fp.ontanées  ,  qui 
tperent  le*  Travail  de  l’Enfantement ,  font  d’abord 
"|eu  puiffantes;  leur  aélivité  augmente  enfuke  peu 
1 3  peu,  &  vers  la  fin  elles  font  fi  fortes  que  dans  les 
jas  ordinaires,  elles  l’emportent  toujours néceffaire-^ 
lisent  fur  tout  ce  qui  leur  réfifte.  F  iij 
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y  2  5.  Il  n’en,  eft  pas  tout-à-fait  de  mêrne  de^i 
douleurs  que  ces  Contractions  produilenr  ;  car  ,  m 
l’exception  des  dernières  ,  il  arrive  très-fouvent  que’ 
de  légères  Contraflions  de  la  Matrice  occafionnenr 
des  douleurs  très-fatiguantes  ,  &  que  de  plus  fortes; 
Coiotraftions  n’en  opèrent:  quelquefois  que  de  très- 
fupportables. 

C24.  Quanta  la  nature  des  douleurs ,  elle  dé¬ 
pend  elïêntiellement  de  l’état ,  de  la  fituation  &  de: 
la  Texture  des  diverfes  parties  qui  en  font  affèClées- 
du  degré  de  la  Contraction  utérinejqui  en  eft  la  cau- 
fe  prochaine  ,  &  de  la  folidité  des  corps  qui ,  en  réa- 
gilfant  fur  ces  mêmes  parties ,  en  deviennent  la  cau-| 

îe  immédiate. 

...  . 

S:  E  G  T  I  O.  N  I  1 1. 

Du  faux  TravaiL 

yay.  ïl  arrive  quelquefois,  dans  les  femmes  em 
ceintes  qui  fe  .trouvent  atFedlees  de  Coliques  inteftî 
naies,  que  la  douleur  des  Inteftins  fe  communiqué 
au  fond  &  aux  parois^de  la  Matrice  par  rentremifi 
du  Péritoine.  •  v  ^ 

y 2  0.  Dans  ce  cas  particulier  ,  le  Ténefme  de 
Inteftins  occafionne  fouvent  celui  de  la  Matrice; 
mais  il  eft  aifé  de  le  diftinguer  des  vraies  douleur 
d’un  Travail,  parce  que,  dans  ce  faux  Travail,  l’05 
Tincæ  ne  fe  contrade  pas  çomrxie  dans  le  véri 
table.  ■  -  -  f  ■  QQ  ■  q  t 

5*27*  Si  le  Ténelfne  eft  violent,  ou  quftl  dur 
îong-tems ,  il  peut  ^  en  pareille  occurrence  ,  détef 
miner  fubitement  la  Matrice  à  entrer  en  Contradioi 
^  alors  iç  Travail  fe  déclare  en  quelque  terme  qu; 
ce  foit. 

y 28.  La  Colique  Néphrétique  qui  furvient  àur 
femme  enceinte ,  détermine  prefque  toujours  aulG  . 
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Trayall',  à  raifon  des  violentes  fecoulTes  que  le  Ple¬ 
xus  rénal  communique  au  Plexus  utérin  j  il  en  arrive 
autant  dans  les  Dyifenteries  accompagnées  deTran- 
chées  fort  vives. 

Les  douleurs  ujérines  qui  attaquent  quel¬ 
quefois  inopinément  les  femmes  vers  les  derniers 
tems  de  la  GrolfelTe  ,  fans  aucune  çaufe  manifefte , 
proviennent  ordinairement  de  ce  que  l’Enfant  s’eft 
retourné  tQut-à-co.up  &  avec  effort. 

.  y 3 O.  Dans  çes  drconftances^  la  femme  eft  fur- 
prife  auffi-tot  de  violentes  douleurs  dans  les  Lom¬ 
bes  &  de  péfanteur  fur  k  fiége  ;  elle  a  le  pouls  élevé 
&  le  vifage  fort  animé, 

y  3 1  •  Si  on  la  toucke  en  cet  état ,  on  trouve 
VOs-Tincce  baillant  jufqu'^au  fond  ,  &  quelquefois 
çonlidérablement  dilaté  e  mais  il  ne  fe  coptraéle 
•  point,  ou  moins  que  trés-peu  :  fon  Cercle  eft  au 
plus  dans  une  demi-tenfiqn  ;  fes  parois  font  folides, 
&  fenfibles  au  taâ:  ;  on  les  trouve  encore  fort  allon¬ 
gées,  on  y  apperçoit  même  plus  de  chaleur  que  dans 
les  parties  voifiries,  &  les  Membranes  ,  qu’on  peut 
toucher  à  travers  cet  orifice  ,  font  flafques  & 

îTiOlkSe  / 

y  52.  La  fituation  horifontak  de  la  femme  ^  ob- 
fervée  pendant  quelque  tems  ^  calme  fouvent  feule 
tous  ces  fyrnptômes  menaçans  ;  la  faignée  &  les  la- 

vem'^ns 

« 

Lorage. 

Article  IV. 

Des  Subjîances  qui  fe  préfentent  à  VOrifice  de  la  Mct^. 
trice  avant  les  parties  de  U  Enfant. 

y33.  A  mefure  que  les  Contraéiions  utérines, 
fécondées  des  Puifiances  auxiliaires  qui  concourent 
au  Travail  de  PEnfantement  •  font  évaferlecol  de 


fimples  font  auflî  très-utiles  pour  pacifier 
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YUterus  &  dilater  fon  orifice  ,  il  fort  par  YOs-Tin^ 
c(p  des  matières  glaireufes  ou  miigueufes  qui ,  eaj 
afioupiiflfant  les  parois  qu’elles  mouillent ,  faciliter^t 
b  defcente  des  parues  de  l’Enfant  qui  fe  préfentetït 


b  ûeîcente  aes  pari 
les  premières. 

yjf.  Vers  le  milieu  du  Travail  ,  il  fe  forme,, 
dans  le  tems^des  Contractions  utérines/ane  Tumeur^ 
p'us  qu  moins  confidérable  qui ,  de  Fintérieur  de  b' 
Matrice  ,  prononce  à  travers  îqn  orifice  dans  le  V-a^^ 
gin.  ('K.  le  §.  487.  ) 

737.  Cette.  Tumeur^  qui  eîE  formée  par  une^ 
portion  des  Membranes  &  des  Eaux  qu’elles  con-- 
tiennent,  fert  merveilleufement  bien  à  dilater FOi-- 
Tincæ^  &  à  annoncer,  tant  par  fon  progrès ,  que  par 
la  figure  particulière  qu’elle  affedte,  Fèfpèce  d’ Ac¬ 
couchement  qui  fe  prépare.  (  T oyt\  la  première  Fi^ 
gure  de  la  troifiéme  Planche  &  fon  Explication,  ) 

7  36,  Lorfqu’on  découvre,  aiv Toucher ,  cette  Tu¬ 
meur  naiffante ,  ciieftdans  Fufage  deMire  que  les 
Eaux  fe  fo»'ment ,  quoiqu’elles  ayent ,  comme  on  le 
fçait ,  commencé  de'  fe  former  en  même  rems  que 
FEniant  ;  mais  cela  fe  doit  entendre  feulement  de  la 
Tumeur  qi)’elles  occafionnent, 

7  37.  Après  b  cefiation  de,  chaque  Contraclîon 
mouientanée  de  la  Matrice  ,  les  Eaux  fe  retirent  \  , 
'fur-tout  fl  la  femme  eft  couchée  ;  laTumeur  s’efface: 
totalement  de  quelque  volume  qu’elle ffoit  ,  &  elle 
efi  auffi  tôt  remplacée  par  la  partie  de  FEafant  qu-î 
fe  préfente  la  première.; 

738.  Au  retour  de  la  Contraétîori,  cette  même 
partie  re.monte  dans  le  col  de  la  Matrice  ,  à  mefiue 
que  la  Tumeur  reparoîc,  far-tout  fi  c’eft  la  tête  ou  le 
derrière  de  FEnfant  ;  ce  qui  fe  répété  à  chaque  dou¬ 
leur  ,  jufqu’à  ce  que  les  Membranes  foient  ouver¬ 
tes.  (  la  première  Figure  de  la  troifiéme  Planche 

fgn  Explication.  ) 
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5 3 P*  C’eft  communément  la  Nature  qui  fait  rom¬ 
pre  les  Membranes ,  &  pn  ne  dpit  jamais  fe  preffer 
les  percer  dan^  les  cas  ordinaires, 

540,  On  ne  fçauroit  au  contraire  fe  hâter  trop 
de  procurer  Fécouîèment  des  Eaux  ,  lorfqu  il  y  a 
hémorragie  utéine  ^  pour  peu  qu’elle  foit  abondan¬ 
te  ,  &  qu'elle  menace  les  jours  de  la  Malade. 

y4  J.  Il  efl:  auffi  très-utile  de  percer  les  Membra¬ 
nes  de  bonne  heure  ,  toutes  les  fois  qu’il  eft  indi¬ 
qué  de  retourner  FEnfant  ;  mais  il  faut  bien  sWurer 
auparavant  ^  que  Forifice  de  la  Matrice  eft  afféz  di¬ 
laté  pour  fouffrir  Fintroduftion  de  la  main  ,  ou  bien 
que  fes  parois  feront  affez  fiéxibles ,  ou  capables  de 
prêter  fuffifamment  pour  la  permettre  fans  aucun 
'  danger. 

•  542.  Il  eft  encore  à  propos  d^ouyrir  les  Membra¬ 

nes,  lorfqu’elles  foruient  une  Tumeur  confidérable 
dès  fa  racine,  &  qui  remplit  entièrement  le  Vagin  , 
j  parce  que  c’eft  de  leur  réfiftance  que  dépend^  en  pa- 
î  reil  cas ,  la  difficulté  qu’elles  ont  à  fe  déchirer  fpon- 
:  tanéement ,  &  le  retard  de  l’Accouchement. 

143*  C’eft  pendant  la  durée  de  la  douleur  même, 
qu’on  doit  fe  mettre  en  état  de  reçonnoître  la  né- 
;  ceffité  d’aider  la  Nature  par  cette  petite  opération  , 
i  qui  fe  fait  alors  fort  aifément  avec  le  bout  d’un 
:  5  pouffé  brufquement. 

544.  Les  Membranes  percent  quelquefois  au 
!  commencement  du  Travail ,  &  même  avant  qu’il  fe 
!  déclare  ,  ce  qui  peut  être  défavantageux  ,  fur- tout 
!  quand  la  femme  pe  fe  trouve  pas  d’ailleurs  dans  un 
I  cas  des  plus  ordinaires  &  des  plus  naturels. 

5'4p.  Cet  accident,  à  quelques  égards  ,  arrive 
i  plutôt  aux  femmes  qui  font  fort  graffes ,  ou  phleg- 
r  matiques,  ou  bien  à  celles  qui  font  très-groffes ,  qu  à 
I  d’autres. 

i  J 46.  Les  Membranes  percent  auffi  quelquefois 


I 

I 


I 
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furtivement  ;  &  en  cette  occurrence ,  elles  font  dér 
tachées,  depuis  le  lieu  où  elles  fe  font  ouvertes ^ 
jufqu  à  f  orifice  (le  la  Matrice. 

JT  47.  Dans  ce  même  cas  /  les  Membranes  ne  ceC 
fent  pas  de  recouvrir  les  parties  de  FEnfant,  ce  qu. 
rend  conféquemment  fondoyement, ,  pratiqué  avec 
une  féringue  ,  füfpeftd^în validité. 

y48.  Il  çfi:  encore  ordinaire,  que  les  Membranes 
relient  alors  appliquées  fur  la  partie  deTEnfant  qui 
fortie  la  première  ;  &  lorfque  c^eft  la  tête ,  com¬ 
me  il  arrive  communément ,  le  Vulgaire  dit  que  ces 
Enfans  font  nés  Voëffés,  &  prétend  qu’en  confé- 
quence  ils  feront  heureux.  '  '  "  ’  ’ 

749.  Auflî-tôt  quQ  les  Membranes  font  percées, 
il  s’écoule  une  plus  ou  moins  grande  quantité; 
d’Eau,  fuivant  diverfes  circonftances  qui  détermi 
nent  ces  variétés.  '  '  "  ^ 

y  y  O.  Il  fort  quelquefois,  des  Eaux^,  avant  .,p( 
dant  &  après  chaque  douleur  ;  quelquefois  il  n 
fort  qu’avant,  &  d’autres  fois  aufii  qu’après  ;  en  cer¬ 
tains  cas ,  il  ne  s’en  écoule  ni  avant ,  ni  pendant , 
ni  après  la  douleur ,  quoiqu’il  y  en  ait  beaucoup  dans 
la  Matrice  ,  &  dans  d’autres  enfin  ,  elles  s’évayuenti 
totalement ,  dès  que  les  Membranes  font  ouvertes. 

yy  I.  Chacune  de  ces  variétés  a  fa  câufe  particu 
Hère  qui  ,  bien  reconnue ,  indique  telle  ou  telle 
méthode  pour  fécourir  la  Mere  &  l’Enfant,  &  dicîle; 
e  pronoftique  qu’il  convient  de  porter 


d’ailleurs 


fuivant  la  circonftance 

Art  I  c  l  e 


Si 


\\ 


De  ce  qui  arrive  ordinairement  après  que  les  Membranes- > 

font  ouvertes. 


yy2.  Dès  que  les  Membranes  font  percées , 
peut  non  feulement  toucher  la  partie  de  l’Enfant  qui 


I 
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îe  préfente  la  première  à  l’orifice  de  la  Matrice ,  mais 
très-fouvent  meme  la  diftinguer  parfaitement. 

5'C3.  C’elt  ordinairement  la  tête  qui ,  en  s’avan¬ 
çant  peu  à  peu  ,  s’engage  au  Couronnement ,  &  qui 
paffe  enfuite  fuçceffivement  &  par  degrés  dans  le 
yagin. 

y  14.  Lorfque  la  tête  eft  prête  à  fortir  de  la 
Vulve ,  il  arrive  aux  grandes  Lèvres,  au  Périnée  & 
à  des  changemens  confidérables  ,  qui  méri¬ 

tent  fouvent  beaucoup  d^attention  ,  pour  éviter  le 
déchirement  de  la  Fourchette  ,  fur-tout  quand  c’eft 
un  premier  Enfanto 

y  JJ».  D  ans  les  cas  ordinaires,  la  tête  de  FEnfant 
n’a  pas  plutôt  paflTé  toüt-  à-  fait  le  Couronnement  , 
qu’elle  ne  tarde  pas  à  franchir  le  paffage  de  la  Vul¬ 
ve,  &  qu’elle  eft  fouvent  fuivie  très- promptement 
du  corps  de  l’Enfant. 

J  J  6.  Quand  la  tête  de  l’Enfant  refte  quelque 
tems  fans  fortir,  aprèsavoir pafféle  Couronnement, 
elle  fe  pétrit ,  pour  ainfi  dire ,  afin  de  fe  mouler  à 
la  route  qu’elle  doit  parcourir  ;  enforte  que  de  ron¬ 
de  qu’elle  étoit ,  elle  devient  oblongue.  (  Voye'^  la 
fécondé  Figure  de  la  troifiéme  Planche  &  fon  Ex¬ 
plication.,  J^érye|’auffi  les  §.  441.  &  4pr0 

y  y  7.  A  la  vérité,  la  tête  prend  toujours  la  for¬ 
me  oblongue  5  pendant  qu’elle  fait  route  dans  le  Va¬ 
gin,  m^is  elle  ne  fort  jamais  auilî  allongée  qu’elle 
l’étoit  au  paflage  ,  fi  l’Enfant  eft  vivant. 

y  y  8.  Si  la  tête,  au  contraire  ,  a  refté  affez  long- 
tems  dans  cette  efpéce  de  Filière ,  pour  que  i’En-^ 
fanty  foitpéri ,  elle  conferve,  après  fafortie  ,  preL 
que  la  même  forme  qu’elle  avoir  été  forcée  de  pren- 
are  au-dedans  du  Vagin. 

yyc;.  Au  refte ,  que  l’Enfant  vive,  ou  qu’il  foit 
mort ,  dès  que  la  tête  ne  maîtrife  plus  VOs-Tinc^y 
celui-ci  fe  centra éle  fur  le  col  de  i’Enfânu 
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J''6'o.  Les  épaules  &  le  col  de  l’Enfant  dilatefil!  ] 
'de  nouveau  l’orifice  de  la  Matrice  ^  mais  auffi  -  tôt;  ; 
que  le  tronc  ell;  forti ,  ce  même  orifice  fe  refferre: 
fucceffivement  fur  les  cuiffes  &  fur  les  jambes  de; 
l’Enfant  ;  en,forte  qu’immédiatement  après  leur  for-r  ' 
tie,  il  fe  referme.  ' 

ydi.  L’orifice  de  k  Matrice, defcend.dans  le  Va-  ' 
■gin  ,  à  mefure  qu’il  fe  dilate ,  jufqu’à  ce  que  le  dia:^ 
métré  tranfverfal  de  la  tête  de  l’Enfant  l’ait  fran-c 
chi  :  mais  dès  Finftanr ,  on  obferve  qu^il  remonte  II 
dans  la  place  qu^il  occupe  ordinairement ,  lorfque  j 
la  femme  n’eft  point  enceinte.  (  V.  la  trpiûème  Planr  ! 
che  &  fon  Explication.  ), 

y  62.  Rien  ne  prouve  mieux- cette,  vérité  ,  que 
les  Exemples  qu’on  a  d’Epfans  fortis  de  la  Matrice 
par  fon  orifice  pendant  le  Travail ,  &  qui ,  au  lieu  ; 
d’être  parvenus  au-dehors,  font  entrés  dans  le  Veur  'î 
tre  par  une  déchirure  qu’ils  ont  faite  au  Vagin  .  fana  i 
intérelfer  l’OjTinc^,  ‘  ’  ; 

A  R  T  r  G  L  E  V  I* 

I)es  Circonjîances  accidentelles  qui  peuvent  conjidérable^  ' 
ment  abréger  le  Travail  naturel ,  ^"  précipiter 

V  Accouchement . 

y  53.  Si  une  femme  grolfe  ,  bien  conformée  à 
tous  égards eft  fujette  à  des  fleurs  blanches  abon¬ 
dantes,  &  que  l’habitude  de  tout  fon  corps  foit 
flafquc  &  mollalfe  ;  que  fon  Enfant  foit  d’un  médio¬ 
cre  volume  ,  qu’il  ait  peu  de  confiftance  ,  &  que  fa 
tête  fe  préfente  bien  ;  ou  que  les  douleurs  de  l'En¬ 
fantement  fe  foient. déclarées  fubirement,  avec  beau¬ 
coup  de  force  &  de  célérité  ,  le  Travail  fera  cer¬ 
tainement  abrégé  &  l’Accouchement  précipité.  . 

ydq.  Le  Public,  qui  ne  juge  que  par  les  appa¬ 
rences,  regarde  toujours  ces  fortes  d’ Accouche- 
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feehs  cO,mme  des  plus  heureux;  il  s’en  faut  néan¬ 
moins  de  beaucoup ,  qu’un  vrai  ConnoilTeur  en  aie 
une  opinion  auffi  favorable. 

jôp.  L’Accouchement  précipité  efl:  à  la  vérité 
très-rarement  préjudiciable  à  l’Enfant  ;  mais  il  n’eft 
que  trop  communément  défavantageux ,  &  quel-: 
quefois  même  funelle  p  our  la  Mere» 
yééiLes  femmes  qui  accouchent  précipitamment 
courent ,  pour  l’ordinaire  ,  le  rifque  de  mourir  d’he^ 
îmorragie,  très-peu  de  tems  après  l’Accouchement. 
['  F.  l’Arcicie  dix  de  la  fuite  de  mes  Ôbfervations  fui» 
les  Accouchemens  &c.  ) 

j'dy.  Il  efl  d’ailleurs  fort  fafè  que  5  dans  un  Ac-^ 
'puchement  précipité ,  l’Enfant  forte  fans  déchirer* 
a.  Vulve  5  quand  il  ne  feroit  même  que  d’un  volu- 
jne  ordinaire  ;  heureufemeht  ce  défordre  fe  réparé 
jjrefque  toujours  aifément. 

I  P  <58.  Il  y  a  deux  autres  circonftances  particu- 
jières ,  qui  menacent  la  Fourchette  d’être  déchirée  j 
iune  eft ,  quand  l’Occipital  fe  préfente  le  premier  j 
îi  l’autre  ,  lorfque  la  face  de  l’Enfant  ne  fe  dévelop- 
‘e  pas  J  à  mefure  qu’elle  delcend  dans  le  Vagin  : 
lais  ces  deux  cas  retardent  toujours  l’Accouche- 
lient,  loin  de  le  précipiter. 

Ij  y <55).  Il  y  a  des  Signes  certains,  qui  annoncent 
jue  la  Vulve  eft  ménacée  de  déchirement:  on  ne 
jeut  douter  de  la  certitude  de  ceux  qui  font  con- 
pître  que  l’accident  eft  arrivé, 
î  yvo.  Il  n’eft  pas  abfolument  nécefl'aire  de  voir , 

,  de  toucher  la  partie ,  pour  être  alfuré  qu’il  y  a  du 
ichirement ,  ni  même  pour  reconnoître  li  la  fem- 
e  pourra  guérir  fans  le  fecours  de  l’Art, 
j-yi.  Il  y  un  tems  marqué  par  la  prudence, 
3ur  faire  cet  examen,  lorfqu’il  a  été  jugé  indifpen- 
ble ,  pour  éviter  qu’il  ne  devienne  contraire  aux 
ites  de  couche  de  la  Malade,  ou  qu’en  laiflant  paf- 


! 


13  U  retardement  i  ; 
jfer  ce  tems ,  le  délai  ne  lui  caiife  quelque  préjudice^ 
à  d’autres  égards. 

:  572.  Il  y  a  difFérens  moyens  praticables  pour  faci¬ 
liter  la  réunion  du  déchirement  complet  du  Périnée  : 
Iprfque  la  Nature  ne  peut  la  procurer  fans  leur  cou- 
cours*  :  ,  ^  ‘ 

Article  V I  ï« 


Des  ^Accidens  qui  peuvent  prolonger  le  Travaiinaturelj 
rendre  r  Accouchement  laborieux  ,  ou 
mêmefunejleo 


C;  *  /r  ■  i" 

Si  une  femme  enceinte  ,  quoique  bien  con  - 
formée  à  tous  égards^eft  fort  charnue  &  fanguinejOL: 
que  fon  Enfant  foit  volumineux  &  d’une  confiftancw  ■ 
folide  ,  fa  tête  aura  de  la  peine  à  enfiler  le  détrori 
fupérieur  du  Baffin  j  quelque  favorable  que  foit  fil 
fituatiom 

y  74.  En  pareil  cas ,  les  douleurs  font  pour  Pof-^ 
dinaire  ,  &  pendant  fort  long  -  tems  très  -  foibles 

Suoiqu’aflfez  rapprochées  ;  elles  ont  même  beaucou|  ■ 
e  peine  à  devenir  expülllves^  ainfi  que  dans  le  ca 
où  le  Cordon  Ombilical  fe  trouve  contourné  au  co  | 
de  l’Enfantà  j 

775*.  Le  retardement  de  FAccouchemerit ,  occa-| 
ïîonné  par  de  femblables  circonflances  ,  peut  quel-  ■ 
quefois  donner  lieu  à  divers  accidens  très-fâcheux 
tels  que  Finflammation  &  la  gangrène  de  la  Veffie  : 
du  Hcblum  &  du  Vagin,  ou  de  quelques-unes  d«ï 
leurs  parties ,  ou  celle  du  col  de  la  Matrice ,  &  me-: 
me  le  déchirement  du  corps  de  cet  organe. 

y 7 6.  C’eft  ordinairement  l’enclavement  dé  Is 
tête  de  l’Enfant ,  lorfqu’il  dure  très-long-tems,  qu 
eft  la  fource  principale  de  tous  ces  défordres ,  abO 
traélion  faite  néanmoins  des  manœuvres  préjudi¬ 
ciables  qu’on  auroir  pu  tenter  pour  y  remédier* 


/ 


,  'r  -i">s  i 


t  l’À  C  C  0  TJ  C  H  S  M  E  N  Ï; 

Section  premier e* 


\2irconJlances  dépendantes  du  Cordôfi  Ombilicale 

y  77.  Si  le  Côidon  Ombilical  eft  trop  court  ^  oü 
trouve  contourné  au  col  de  TEnfant ,  TAc- 
couchement  eft  auffi.retardé, 

178.  Dans  ce  dernier  cas  ^  lés  Contrariions  ex- 
pulfives  de  la  Mkricefont  completres^tnais  les  dou- 
leiirs  font  incomplettes  ;  &  c’eft  ce  qu’on  eft  danâ 
fiifage  d’appeller  des  douleurs  coupées. , 

5*79.  Les  Mufclés  du  bàs-ventre  ^  au  lièufte corn- 
)rimer  la  Matrice  de  haut  en  ba^^  la  preffent  alors 
lians  un  fens  oppofé  ^  &  la  femme  eft  mâchiïïale- 
^nent  déterminée  à  concourir  à  ce  mouVement  nort 
jiaturel ,  par  une  forte  &  fubite  infpiratîom 
i  58  O,  Si  PAccoucheur  ^  en  ce  'même  inftanty 
jorte  un  doigt  dans  leVagin  ,  il  fent  manifeftement 
tout- à-coup  5  remonter^  pour  ainft  dire ,  la  tête 
|.e  FEnfant ,  au  lieu  de  s’avancer  ,  quoiqu’il  fembie, 
i  chaque  renouvellement  de  Contraélion  utérine^ 
?||ue  cette  tête  aille  fortir  de  la  Vulve* 

'I  yS  I.  Lorfque  la  tête  defeend  au  palfage ,  elle  le 
giréfente  en  ligne  direéle ;  mais  lorfqu’elle  remonte^ 
i-ftle  tourne  üh  peu  fur  fon  axe  du  tôté  où  elle  eft 
ifirée.  Cette  cirConftance  indique  la  nécelGté  de  fa- 
jl  orifer  fa  defeente  dans  ce  même  fens^  pour  en  accé¬ 
lérer  la  fortie^ 

1y82.  Il  eft  rate  ,  en  pareil  cas,  que  F  Accouche- 
lent  fe  termine  fans  hémorragie  utérine;  maisauffi- 
□t  qu’elle  fe  déclare ,  la  fortie  de  FEnfant  la  fuie 
:  e  près. 

y* 83,  Ces  Enfans  nailfent  rarement  vivans  ,  non 
as  qu’ils  foient  morts  étouffés ,  comme  le  prétend  , 
lal  à  propos ,  le  Vulgaire ,  puifqu  alors  l’Enfant  n’a 
ja$  encore  befoin  de  refpirer  3  mais  ils  meurent  ^ 


^Ë,L’’ÊNCLAV:^MEÿT  .  ,  ■ 
tant  par  là  compreffion  des  Veines  jugulairesexter? 
nés  J  que  par  celle  des  Vailfeaux  du  Cordon. 

S  E  C  T  I  Ô  N  I  I. 

De  l’Inflammation  gangréneüfle  des  Pâmes  génitales , 
caufée  far  l’Enclavement  de  la  Tête  de  l’Enfant. 

y  84.  L'inflammation  qui  s'empare  du  col  propre 
de  la  Matrice,  après  l'Accouchement ,  efî;  ordinai¬ 
rement  mortelle  par  la  gangrène  qui  lui  fuccède , 

&  la  femniè  en  périt  prefque  toujours  lors  de  la  fiè¬ 
vre  de  lait ,  ou  peu  de  jours  enfuite,  , 

ySj'ï  Quand  llnflammation  du  Vagin  fe  termine 
par  gangrène  5  elle  caufe  aufïï  très-fouvent  la  perte 
de  la  Malade  au  même-tems  de  l’Accouchement, 

5  8  (5.  Lorfqu’elle  fur  vit ,  par  hazard,  a  finflam- 
mation  &  à  la  gangrène  du  Vagin ,  elle  refte  fujettCy 
pendant  toute  fa  vie,  à  des  incommodités  fâcheufesà 
y  87.  Si  la  gangrène  ,  par  exemple ,  a  attaqué  le 
ReSlum  ,  il  s’établit ,  pour  l’ordinaire ,  une  commu¬ 
nication  de  cet  Inteftin  avec  le  Vagin ,  5c  la  Malade 
efl:  expofée  à  rendre  involontairement  fes  excrémens 
parlaVulvCi 

788.  Si  c’efl:  la  Velfie  qui  eii  a  été  afïeéiée^  la 
femme  court  rifque  de  perdre  continuellement  fes* 
urines  goutte  à  goutte  par  le  Vagin, 

5  8p.  Lorfque  le  Re£lum  Sc  ia  Veflîe  ont  été  gan« 
gféhés  eh  même  tems ,  la  femme  eft  également  me¬ 
nacée  de  rendre  involontairement  fes  urines  &  fes 
excrémens. 

t 

,  5-90.  Mais  fi  les  Efehares  gangréneufes  n’ent  oc-  ! 
cupé  que  les  parties  latérales  du  Vagin ,  elle  eft  of» 
dinairement  exempte  de  ces  incommodités. 

jpi.  Il  fe  forme  feulement ,  en  pareil  cas ,  dans . 
le  Vagin  ,  quelques  cicatrices  qui  brident ,  plus  ou 
jQojns }  ce  conduit  roembransux  j  fuivant  ftétendue 

plus* 


"fis  LA  TF.TE<DE  l’E  N  F  A' N  T. 

|?îiis  Oit  moins  grande  de  la  déperdition  de  fubftance 
qui  s’eft  faire  lors  de  la  chute  des  Efcharres: 

I  5'p2.  Il  ell  à  remarquer  que  cetce  perce  de  fub-, 
i  fiance  déplace  toujours ,  du  plus  au  moins  ,  FOt-Tm- 
(  cæ,  foit  en  l’obligeant  de  defeendre  plus  bas  que  dans 
^  l’état  naturel  ^  l'oit  en  le  faifant  incliner  à  droite  ou 
^  à  gauche ,  foit  en  le  tiraillant  des  deux  côtés  en  mê-^ 
I  ‘me  tems. 

j  S  E  c  T  î  Ô  N  II  ï. 

I  Du  Déchirement  de  la  Matrice  ^  du 

{VAt^.^62,) 

Lo'rfque  la  Matrice  fe  trouve  déchirée 
i 'avant  T  Accouchement  ,  la  Mère  &c  l’Enfant  font 
i  perdus  fans  refiource  ;  il  n'y  auroit  d’autres  fecours 
i  à  tenter  pour  les  fauver  l’un  &  l’autre  ,  que  l’opéra- 
[  tion  Célarienne  pratiquée  fur  le  champ.  Mais  quel 
^  feroit  rAccoucheur  alTez  décidé, pour  fe  détermi- 
ü  her  alfez  promptement  à  cette  opération  f  Et  quels 
ï  parens  auroient  affez  de  fermeté  pour  permettre 
1:  qu’on  y  procédât  fans  délai  f 

y  Cependant  ,  en  fuppofant  qu’on  fe  décidât 
•  pour  ce  moyen  extrême,  comme  on  ne  pourroit 
:  prendre  prudemment  ce  parti  que  'd’api'ès  des  Signes 
[  non  équivoques,  il  eft  très-eifentiel  de  les  expoferla 
i  plus  clairement  qü’il  fera  poflîWe,  afin  qu'ils  puilTent 
!  fervir  de  guide  &  de  garant  dans  ce  cas  défefpéfé. 

^  Le  déchirement  de  la  Matrice ,  indéperi- 

■  dant  de  caufes  extérieures,  eft  le  plus  fouvent  occa-^ 

[  fionné  par  les  convulfions  de  l’Enfant  dont  la  tête 

■  fe  trouve  enclavée. 

S96.  G’eft  toujours  avec  fes  pieds  que  l’Enfant 
déchire  la  Matrice  en  les  débandant,  pour  ainfi  dircj? 
tout  à  coup  &  par  fecoulfes  violentes  &  répé- 


Jp§  De  l^Ênclavement  , 
ypy;  En  effet  FEnfant^  après  avoir  reftè  péii^ 
dant  un  certain  efpace  de  tems  fans  remuer  entre 
daits  des  mouvemens  fubits^  ou  efpéces  de  faccades- 
qui  occafionnent  à  la  Mère  de  très-vives  douleurs 
dans  la  région  de  la  Matrice  qui  ett.  alors  menacéé 
de  déch  iirement  ;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que 
FangoilTe  a  toujours  fon  fiége  principal  vers  la  par¬ 
tie  moyenne  de  la  région  Epigaftrique, 

a 


fuccéde  enfin  à  toutes  ces  fecouffe's  réitérées  ,  un 


dernier  mouvement ,  ou  foubrefault  très-violent  ^ 
qui  annonce  la  mort  de  FEnfant. 

La  Mère  tombe  dès~lors  en  fbibleife  ,  fans 
cependant  perdre  d’abord  la  connoillance  ;  bien-tôr 
après  fon  vifage  fe  décolore  ;  fon  pouls  s’afFoiblit  de 
plus  en  plus,  fon  ventre  fe  tuméfie  ,  mais  en  s^élar- 
giifant  ,  &  comme  en  s’applatilTant  ;  elle  fe  plaint 
d’y  relfentir  une  chaleur  fingulièrc  ,  quoique  douce  j 
fes  extrémités  fe  refroidiiTent  ;  la  fueur  d’exolution 
fe  déclare  :  c’eft  dans  ce  moment  qu’elle  perd  la  con- 
îîoiffance  &‘le  fentiment  pour  toujours  ,  &  enfin 
elle  meurt  ordinairement  dans  des  mouvemens  con- 
vulfifs. 


600,  Ces  funeftes  aCcidens  furviehnent  queîques- 
fois  fi  rapidement ,  que  la  Femme  y  furvit  rarement 
quelques  heures.  Sa  perte  eft  fbuvent  même  plus 


prompte. 

^  601.  C’eft  toujours  verticalement  que  l’Enfant 
déchire  la  Matrice  ^  &  fi  le  Placenta  a  pris  fon  atta¬ 
che  dans  le  fond  de  cet  organe,  on  trouve  la  Matrice 
percée  vers  fon  milieu. 

•  602.  Si  au  contraire  le  Placenta  s’efl:  attaché 
dans  une  des  parties  latérales  de  la  Matrice  ,  c’eft 
alors  la  parois  de  ce  V  ifcère ,  qui  lui  eft  diamétrale¬ 
ment  oppofée ,  qui  fouffre  le  déchirement. 


I 
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PE  LA  Te  T  Ë  DE  L^ENFÂktb  99’ 
603,  Dans  cette  occurrence,  le  Pkce/zr^^  e{l  en- 


ier:  mais  il  eft  fort!  de  la  Matrice  ^  &  tombé  dans 
^  Ventre. 

604.  Dans  le  premier  cas  ,  on  trouve  l’Enfant 
tendu  tout  de  fon  long,  le  corps  palTant  à  travers 
’ouverture  de  la  Matrice, 

6oy.  Dans  le  fécond  cas  ,  le  corps  de  l’Enfant 
;ft  également  à  moitié  ou  environ  forti  de  la  Ma- 
rice;  mais  il  eft  ployé  à  angle  droit  you  à  peu  près. 

606.  Dans  ces  mêmes  circonftances ,  la  Matrice 
îft  toujours  contradée  fur  la  portion  du  corps  de 
’Enftini; ,  qu  elle  contient  dans  fa  cavité  ,  &  qu’elle 
iérre  de  tous  côtés  d’une  force  étonnante. 

iôoy.  Quant  à  la  Cure  prophyladique  de  ce  ter- 
Ible  accident  ,  il  faut ,  dès  la  première  fecouile 
iouloureufe  que  la  Femme  en  travail  fe  plaindra  de 
,e{rentir  vers  la  région  Epigaftrique ,  lui  tirer  du 
|ang  du  braS  :,  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  en  fyucope'Ç^*t-‘//U^ 
fl  la  chofe  eft  polTible. 

i  6oÿ.  Si  d  ailleurs  on  peut  trouver  le  moment 


d’introduire  la  main  dans  la  Matrice  ,  & 
ête  puilié  être  repoufiée  fans  danger  ,  on 

__  _ _ ter  de  retourner  1  Enfant  pour  eiiayer ,  par 

:es  précautions  méthodiques ,  de  le  fauver  avec  fa 
Vlere* 


Section  IV. 


On  pourroit  très-fouvent  prévenir  toüsi 
es  défordres  qui  peuvent  fuivre  de  FEnclavement 
îe  la  Tête  de  l’Enfant ,  fi  on  prenoit  promptement 
e  parti  de  terminer  l’Accouchement  par  le  moyea 
du  Forceps  J  &c  fur-tout  du  Forceps  courbe  de  mon 
j.nventione 

ï  n  Vt 


n 


ïbÔ  l*  u  s  ï  g  g 

6 10.  Üfi  Accoucheur  guidé  par  l’humanîté ,  dos 
prefque  toujours  regarder  avec  horreur  les  difFé' 
rentes  autres  Méthodes  inftrumentales  ufitées  en  pa 
reil  cas  ,  d’autant  plus  qu’elles  font  aujourd’hui  cen- 
fées  ,  avec  jufte  raifon  ,  condamnables  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes. 

(5i  I.  Le  figne  le  plus  certain  pour  déterminer  le 
Chirurgiefl  à  employer  promptement  le  Forceps,  dans' 
ia  vue  de  ménager  les  jours  dé  la  Mère  &  de  fau- 
ver  fon  fruit ,  c’eft  lorfqü’il  fe  forme  une  Tumeur  fufj 
la  tête  enclavée  de  l’Enfant  &  que  celle-ci  n’avance; 
plus  ,  quoique  le  Travail  ne  foit  point  interrompu  j, 
mais  feulement  rallenti  à  quelques  égards  j  (  F.  la  ' 
fuite  de  mes  Obfervatiofts ,  ôcc.  ) 

Article  Vllî» 

De  V utilité  du  Forceps. 

612.  La  première  circônftance  où  l’on  peut  fe 
fervir  très-utilement  du  Forceps ,  dans  une  femmé 
bien  conformée  ,  eft  effentiellement  lorfque  la  bafa 
du  Crâne  eft  encore  placée  au-delfus  du  détroit  fu- 
périeur  des  os  du  Ballin  ,  pendant  que  le  Cafque 
olfeux  eft  dans  le  Vagin  ,  &  que  Vos-finccc  eft  com¬ 
me  effacé  à  force  d’être  dilaté. 

61^.  Le  Forceps ,  exécuté  fuivant  ma  dernière 
Correélion ,  eft  également  utile  pour  déclaver ,  dans 
tous  les  cas ,  la  Tête  de  l’Enfant ,  foit  que  la  face 
foit  tournée  du  côté  du  Pubis ,  foit  qu’elle  regarde 
l’os  Sacrum  ,  foit  qu’elle  foit  appliquée  à  l’un  ou  à 
l’autre  des  os  lleum,  foit  qu’elle  fe  préfente  la  pre¬ 
mière  au  paffage ,  foit  enfin  que  ce  foit  l’Occipital 
qui  fe  foit  avancé  le  premier  :  car ,  il  n’y  a  pas  une 
de  ces  circonftances  dans  laquelle  cet  inftrument  ne 
m’ait  réuffi. 

é’iq-.  D  ailleurs  il  eft  bon  d’oÊferver  que  ia 


DBS,  F  a  E  C  E  B  lOI 

jTotela  plus  enclavée  permet  toujours  FÎDtroduç- 
jtion  des  branches  d’un  Forceps  bien  fait ,  &  bien  ma¬ 
lnié  J,  parce  qu’elle  fe^  prête  fuffifarnment  à  leur  pafla- 
jge  5  fans  qu’il  foit  befoin  d’ufer  d^une  violence  capa- 
»ble  de  nuire  à  la  Mère  ni  à  l’Enfant. 

!  615'.  On  ne  doit  pas  conféquemment  négliger 

!de  fe  fervir  du  Forceps  5  lorfquq  la  Tête  d’un  Enfant , 
ild’ailleurs  bien,  conformée  ^  fe  trouvant  très-groffe 
'fans  qu’il  fôit  hydrocéphale^ s’enclave  dans  le  paflTage 
’d^un  baffin  bien  conformé  ;  car  au  moyen  de  cet  inf- 
itrument ,  on  facilite  peu  à  peufon  allongement  ^  (Sc 
i  par  conféquent  fa  fortie. 

!;  6^1  <5.  Si  5  à  ces  Obfervation^  diélées  par  la  pratî- 

,  que  5  on  ajoute  la  demonftration  que  j’ai  faite  plu- 
iffieurs  fois  de  la  jonction  particulière  des  os  du  Baffin 
:  ies  femmes  mife  en  comparaifonavec  celle'du  Baffiiî 
i  les  hommes  ,  on  fera  convaincu  que  ces  os  s’écar- 
lisent  alors  du  plus  au  moins  ,  fuivant  la  néceiîité* 
,jé  Foyei  les^  5).  ï^o.  1 1.  12.  &  13.  ) 
jj  617.  Te  Forceps  courbe  eft  encore  d’une  fingu- 
qière  utilité  pour  déclayer  les  épaules  d^  l’Enfant, 
lorfqu’elies  font  fituées.  de  façon  qu’une  d’elles  ap- 
Duye  près  de  la  fymphife  du  Pubis^  &  Fautre  fur  une 
'les  fvmphifesy^cro-iliaques. 

618.  J’ai  obfervé  que  ^  dans  ce  dernier  cas  ,  la 
Fête  de  l’Enfant  n’eft  pas  enclavée  ;  elle  eft  toute 
mtiere  dans  le  Vagin  qu’elle  remplit  exaélementj  & 
jians  lequel  on  peut  la  faire  mouvoir  fur  l’Epine  qui 
ui  fert  de  pivot  ;  mais  on  trouve  toujours  la  face 
ôurnée  un  peu  obliquement  vers  une  des  parties 
atérales  du  Baffin. 

6ip.  Il  eft  vrai  que  chacun  des  cas  dont  nous  vê¬ 
lons  de  parler  ,  femble  éxiger  un  manuel  particulier 
i  certains  égards  ;  mais  j’en  ai  imaginé  un  général 
jui  eft  également  applicable  à  tous  les  cas  (  f^»-l  Ar^ 
•  de  la  fuite  de  mes  Obferv.  p*  ï6i.  Sc  füîv.) 

G»! 
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620,  Quant  aux  légères  variétés  dont  cette  Mé¬ 
thode  eft  üifceptible  pour  la  plus  grande  perfeélion 
de  Topération ,  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de 
tf  en  omettre  aucune  dans  mes  démonflrations  ^  foiî 
fur  les  phantômes ,  foit  fur  le  fujet  vivant.  ‘ 

621,  Le  l’orceps  courbe  peut  enfin  être  d’un  très- 
grand  fecours  pour  extraire  la  Tête  d^un  Enfant  qui 
iera  reftée  dans  la  Matrice  5  après  avoir  été  féparée 
du  corps  lors  de  fon^  extradion  ;  cet  inilrument 
équivaut ,  à  quelques  égards  ,  dans  ce  cas  particu¬ 
lier  5  mon  tire-Tête  à  trois  branches. 

622,  Les  Forceps  ,  &  fur-tout  mon  Forceps  cour¬ 
be  5  font  fans  contredit  généralement  préférables  à 
toutes  fortes  d^inftrumens  dans  prefque  toutes  le 
ocçafions  où  Ton  empioyoit  autrefois  les  Groçhets 
Tans  aucune  néceffité: 


: 


A  K  T  I  C  li  E  I  X. 
De  l’ufage  des  Crochets, 


'62^.  Il  n’y  a  ,  fuivant  moi ,  que.  trois  cas^^ 
qui  heureufement  font  des  plus  rares  5  où  il  foit  très- 
difficile  *de  terminer  FAccouchenient  ^  fans  le  fe¬ 
cours  des  Crochets. 

<>24.  Le  premier  eft  3  lorfque  deu^  Jumeaux  font- 
réunis  enfemble  ^  de  maniéré  qffiaprès  avoir  tenté  55 
de  leur  vivant ,  les  autres  voies  3  il  feroit  abfolument; 
impoffible  de  les  extraire  fans  les  mutiler. 

62 y.  Le  fécond  cas,  eft  quand  la  Tête  d’un  En- J 
a  terme^  &  mort  eft  refté  enclavée  dans  um; 
Eaffin  trop  étroit  ,  pour  que  le  Forceps  puiiTe  y, 
être  introduit,  ou  croifé. 

626.  Le  troifieme  cas  eft  3  lorfqu’au  lieu  de  fe 
fervir  du  torceps  pour  declaver  la  Tête  de  l’Enfant 


on  aura  des  Manoeuvres  mconfidérées ,  arraché 
cette  TetC  j  &  qu’il  fera  abfolument  impoffible  de 


B  E  s  C  R  O  C  H  11  T  s.;  '  0  J 

:  ïàifir  une  des  épaules  de  cette  infortunée  Viélime  de 
r  l^impéritie. 

I  627.  Duns  ce  dernier  cas  ,  il  faut  employer  de 
|!  préférence  le  Crochet  à  gaîne  que  },  ai  inventé  pour- 
l  cette  intention  :  avec  le  fecours  de  cet  inftrument , 

(  introduit  fuivant  la  Méthode  que  j^’ai  décrite  ailleurs, 
î  les  parties  de  la  Mère  ne  feront  pas  expofées  à  être 
I  lacérées  par  la  grife  de  rinftrument  ,  &  TÀccou- 
{  cheur  opérera  plus  promptement  ,  plus  furement 
i  &  moins  défagréablement  qu’ay  ec  tous  les  Crochets^ 
'  quiavoient  été  imaginés  jufqu^àpréfent,  (  V.h  fuite 
,  de  mes  Obferv.  &c.  ) 

6^2 8,  Dans  les  deux  autres  cas,  les  Crocheta 


mouifes  font  les  moins  dangereux  à  tpus  égards ,  Sc 
les  plus  faciles  a  manier  par  des  mains  intelligentes  ^ 
mais  il  faut  avoir  auparavant  fait  une  ouverture  au 
Crâne,  pour  y  en  introduire  la  grife  :  fans  cette  pré-- 
caution  ,  il  feroit  très-difficile  de  réuflîr  à  les  im^ 
planter  dans  laXête  de  l’Enfant.  Je  préféré,  dansçes 
cas,  le  Croçhet  à  deux  fins,  parce  qu’il  peut  auffi  fer- 
vir  très-utilement ,  par  fon  autre  extrémité  ,  à  aider 
h  fortie  dç  l’Enfant  qui  fe  préfente  par . les  felfes,  &c. 

<529.  Mais  comme  les  funeftes  accidens  que  je 
viens  de  détailler,dépendent  primitivement  &:  le  plus 
fouvent  de  la  fituation  vicieufe  de  la  Matrice  de  la 
^mme  ençeinte ,  je  crois  devoir  en  parleriez 


Art  I  CLE  X. 

» 

Des  Déviations  de  la  Matrice. 

6^0..  La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  Déviation 
de  la  Matrice  dépend  de  la  partie  de  cet  organe 
où  le  Placenta  s’eft  implanté  :  car  s’il  n’eft  point  at¬ 
taché  au  fond  ou  fur  l’orifice  ,  il  entraîne  toujours 
ce  Vifeère  vers  le  côté  de  fon  attache.  (  le  troi- 
fiéme  Article  de  la  Suite  de  mes  Obfervations,  & 
je  §.22(5..)  ■  Giüi 


k 
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63 1.  La  caufe  qiti,  après  celle-ci,  efl  la  moins  rareg 
*,>0  c’eft  la  mauvaife  conformation  primordiale  ,  ou  ac~. 

4  4i(i,^truev^  -  cidentelle  de  n/rerwi  5  ou  de  quelques' unes  de  fes; 

parties  ,  ou  même  de  celles  qui  l’avoifinent, 

(53  2.  La  Matrice  peut  être  déviée  dans  to^us  lesv 
fens  imaginables  (  F-  le  §•  22  j.  )  par  ces  différen¬ 
tes  caufcs;  mais  il  y  en  a  une  particulière  qui  la  dé-; 
termine  à  fe  porter  en  arrière  5  c'eft  lorfque  les  Ver¬ 
tèbres  des  Lombes  fe  trouvent  arquées  à  contre- 
fens  de  Fétat  naturel  (V.  le  §.  225).  )> 

^33-  Le  plus  grand  inconvénient  de  cette  Dé¬ 
viation  de  la  Matrice  ,  eft  de  gêner  confidérable'-: 
ment  la  refpiration  de  la  Mère  pendant  la  Groffelfe; 

dans  FAccoucliement  ;  car-  rarenient  produit- 
elle  d^autres  effets  préjudiciables. 

634.  Quand  au  contraire  la  Matrice  efl  dé¬ 
viée  à  droite  ou  à  gauche,  F  Accouchement,  toutes- 
chofes  d^ailleurs  égales  ,  devient  beaucoup  plus ‘dif¬ 
ficile  à  terminer  par  la  Nature  feule  ,  que  fi  cet  or-, 
gane  étoit  dévié  en  arrière  ,  ou  meme  en  devant. 

<53 y.  Lorfque  la  Matrice  ffeft  déviée  que  vers. 
les  efpaces  intermédiaires  aux  parties  précédente  s_, 
le  1  ravail  eft  bien  moins  long  &  moins  pénible.  ' 
536.  De  ces  quatre  Déviations  ou  ftruations  oblir 
ques  de  la  Matrice,  les  deux  dans  lefquelies  la  Tête 
de  FEnfànn  fe  porte  en  arrière ,  oppofent  encore-, 
moins  de  difficultés  à  FAccouchement ,  que  celles^ 
oii  cette  Tête  fe  porte  en  devant,  en  fuppofan| 
toujours  les  acceffbirçs  en  parité. 

6  37.  On  court  le  rifque  d  arracher  la  Tête  de 
l'Enfant- ,  dans  ie  cas  des  Déviations  latérales  de-  la 
Matrice  ,  fi  on  la  tire  inconfidérément  &  avec  for¬ 
ce  ,  avant  que  d^avoir  corrigé  la  mauvaife  fituatiou, 
des  épaules.  (  V.  les  §.  61^.  20.  &  21.), 

638.  Dans  ce  meme  cas ,  FEnfant  apporte  tou¬ 
jours,  ennailfant,  üne  Tumeur  fur  le  Pariétal  qui 


jirrnnjÊt  /  ur 
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faif^lr  face  à  la  Vulve  ,  mais  cette  Tumeup  fe  diffipQ 
pour  l’ordinaire  peu  de  tems  après  la  nailfance 
(  V.  la  Suite  de  mes  Obfervations ,  &c.  ) 

(>59..  D’ailleurs  ,  dans  toutes  les  efpéces  de  Dé-^ 
Yiations  de  la  Matrice  ,  les  Acçouchemens  font  plus, 
ou  moins  dangereux  ^  fuivant  diverfes  circonftances  ^ 
particulières  qui  en  deviennent  les,  caufes  déter¬ 
minantes. 

<>40.  La  bonne  fituation  de  FEnfant  dans  la  Ma¬ 
trice  déviée  ,  n’améüore  que  très-peu  la  condition 
du  Travail^  niais  très-fouvent  f^  fituation  peryerfe 
Taggrave  confidérablement. 

641.  Le  premier  de  ces  deux  cas  équivaut  la 
fituation  oblique  d’un  Enfant  dans  une  Matrice  bien 
placée  >  &  le  fécond  efl  relatif  à  fa  pofition  tranfver- 
Lie  dans  cette  même  Matrice. 

(542.  J’ai  remarqué  que  de  vingt  Enfans  qui  le 
trouvent  placés  obliquement  dans  la  Matrice ,  à  pei¬ 
ne  y  en  a-t-il  un  du  côté  gauche  ;  mais  je  n’ai  pu 
encore  développer  d’ou  cet  effet  pouvoir  dépendre 
direétement. 


R  T  I  C  L  E 


X  L 


Des  Cas  où  la  femme  en  Travail  ejî  ménacéede  defcentt 
de  Matrice  ^  avant  que  d'accoucher, 

6^43.  Si  5  vers  le  milieu  du  Travail  de  l’Enfante¬ 
ment  ^  dans  une  femme  bian  conformée ,  la  lèvre 
poftérieure  de  YOs-Tmcæ  fe  trouve  plus  allongée  que 
la  lèvre  antérieure  ^  on  peut  avancer  que  la  Malade 
étoit  attaquée  d’un  Prolapfus  Uteri  avant  fa  Grof- 
ffe  3  ou  du  moins  qu’elle  eft  ménacée  de  cet  acci¬ 
dent. 

544.  Si ,  dans  la  fuite  du  Travail  ,  VOs-Tincæ 
continue  de  deicendre  &  de  fe  porter  en  entier  près 
des  grandes  Lèvres,  il  eft  à  craindre  qu’il  ne  fur-* 


/ 


Des  Descentes  te  Matrî'ce, 

.vienne  une  defcente  coiuplette  de  Matrice  ,  avan^ 
la  femme  accouche, 

<545*,  Maïs  s’il  n’y  a  que  la  le vre  anterieure  de;. 
VOs-Tincæ  qui  fe  prolonge,^,  pourvû  que  la  lèvre 
poftérieurefe  retire  &  fe  raccourciife  à  proportion  ' 
il  n’arrivera  pas  de  chute  de.Matriceo 
^  6^6.  Ce  dernier  Phénomène  efP  commun  dans.^ 
les  femmes,  dont  les  Lombes  font  arquées  en  ar¬ 
rière  5  &  le  précédent  dans  le  cas  de  l’attache  da 
Placenta  ’  du  •  coté  de  la  Pvégion  lombaire  >  fur-tout 
fl  le  Baflîn  eft  fort  vafte  ^  ou  que  la  femme  ne  foit.^ 
pas  tout-à«fait  à  terme, 

647*  Les  femmes  fujettes  à  un  écoulement, 
abondant  de  fleurs  blanches,  font  auflî  fouvent  ex- 
pofées  au  danger  du  Prolapfus  XJteri  ^  pendant  le... 
Travail  de  i’Enfanteroento 

^48.  Les  femmes  n’ont,  en  pareils  cas,  que  des... 
douleurs  aux  Lombes  ,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes 
les  Contraélions  utérines  font  accompagnées  de  ces 
douleurs ,  jufqu’à  la  fortie  de  l’Enfant. 

6^45^*  Il  faut,  dans  ces  diverfes  circonftances ,  dé¬ 
fendre  à  la  femme  de  s’épreindre  ;  il  eft  d’ailleurs  à, 
propos  d’aider  de  bonne  heure  la  Tête  de  l’Enfant  à, 
franchir  le  Couronnement ,  en  facilitant  la  rétro- 
cemon  de  ŸOs-Tincœ  à  chaque  douleur, 

(5yo.  Si  on  manque  à  l’exécution  de  ce  précepte, 
ou  qu’on  ait  été  appellé  trop  tard  pour  le  pouvoir, 
mettre  en  pratique  dans  le  tems  opportun  ;  fi  enfin, 
la  Matrice  chargée  de  FEnfant,  eft  entièrement  for¬ 
tie  de  la  Vulve,  (  le  §.45.  )  il  faut  faire  foutenir. 
ce  Vifcère  fur  un  plan  mollet ,  &  travailler  promp¬ 
tement  à  accoucher  la  femme  ,  en  dilatant  peu  à  peu 
VOs-Tincœ ,  &c. 

6^  r.  Dès  que  la  femme  fera  délivrée  ,  il  faudra 
réduire  fUterm  dans  fa  place  naturelle  ,  &  atten-^ 
dre  le  refte  des  foins  de  la  Nature ,  du  Régime  , 
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la  fituation ,  du  repos  ,  &:  de  l’ufage  du  PeiTai- 
re  qu’on  appliquera  après  les  fuites  de  couches, 
mais  avant  que  la  femme  mette  pied  à  terre. 

Article  XII. 

Ve  VOpératlon  Céfarienne ,  pratiquée  à  l^occajîon  de 
Vernpkhement,  abfülu,  de  L’ Accouchement. 

"m* 

6^2.  Llîïipoffibilité  abfolue  de  FEnfantemenr 
eft  un  cas  qui  n’eft  pas  rare  ;  c’eft  auffi  un  de  ceux 
qui  eft  le  plus  décifif  pour  FOpération  Céfarienne  , 
praticable  fur  la  femme  vivante. 

L’erïxpêchement  invincible  de  PAccoucIie- 
ment  dépend  elfentiellement  de  .Fétroitclfe  extrême 
de  la  cavité  du  Baflin. 

V  ' 

<5y4.  La  caufe  la  plus  ordinaire  ,  &  prefque  Tu¬ 
nique  qui  foit  capable  de  produire  ce  fâcheux  effet  ^ 
eft.  ^  fans  contredit  le  Rachitis. 

6^  J  y.  Il  faut  5  pour  décider  abfolue  Timpoffibi- 
îité  de  TAccouchement  ^  que  la  main  de  TÀccou- 
cheur  ne  puiffe  être  introduite  dans  le  vuide  du 
Baflin  J  pour  pénétrer  enfaite  dans  la  Matrice  ,  ou 
au  moins  ^  qffil  ne  la  puiffe  abfolument  pas  retirer , 
îorfqffil  a  faift  un  des  pieds  de  ftEnfant.  (  V oye^  le 

6 y 6.  C^eft  fans  aucune  raifon  valable,  que  la 
plupart  des  Auteurs  confeillent  l’Opération  Céfa¬ 
rienne,  dans  le  cas  où  une  Tumeur  charnue  s’oppo- 
fe  à  la  fortie  de  la  Tête  de  l’Enfant. 

é^yy.  C’eft  auffi  mal-à-propos  qu’ils  prefcrivent 
encore  de  pratiquer  cette  Opération ,  lorfque  le 
Vagin  fe  trouve  rempli  de  Brides  >  ou  même  quand 
la  Vulve  eft  fermée  par  une  forte  Cloifon. 

6y8.  Nous  avons  aujourd'hui  un  grand  nombre 
d’exemples  qui  prouvent  que  la  Nature  a  furmonté 
feule  ces  divers  obftacies  ^  ou  qu’elle  y  eft  du  moins 


I 

it 
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y  44 4^ 
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parvenue,  lorfque  TArt  a  fçu  la  féconder  par 
moyens  infiniment  plus  doux^  &  beaucoup  moins- 1 
dangereux  que  FOpération  Céfarienne. 

6yo.  Les.  Praticiens  enfin, ,  proposent  d'e^ 
pratiquer  cette  Opération  îorfque,  par  hafard,  1  at-^ 
tache  du  fur  Porifice  de  la  Matrice  sop7^ 


pofe  à  la  fortie  de  l’Enfant,  &  met  la. Mère  en  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie  par  l’hemorragie  confiderable^ 
qui  furvient  toujours  en  pareil  cas ,  lorfque  le  Tra¬ 
vail  de  l’Enfantement  fe  déclare  ^  (  .  le 

ne  font  pas  mieux  fondés  en  raifons  ;  car  il  eft  très-, 
facile  de  fauver  la  vie  de  la  Mère  &'  celle  de  FEn-». 
fant ,  en  pratiquant  à  tems  FAccouchement  forcé* 


(  F.  le  §.  240*  ) 

660.  Outre  Fempêchement  abfoîü  dé  FAccou-i 
chement  qui  dépend  de  Fétroitelfe  extrême  du 
vüide  du  Baifin  ,  &  le  déchirement  de  la  Matrice- 


dans  le  Travail  de  l’Enfantement,  qui  indiquent  la- 
néceflité  de  FOpération  Céfarienne  fur  la  femme 
vivante  ,  il  y  a  encore  les  efpéces  de  Groffelfes  ,  ou 
FEnfant  n’a  pas  pris  naiffance  &  accroilferaent  dans- 
ia  Matrice. 

66  î.  Elle,  eft  donc  indiquée  ,  lorfque  l’Enfant  a 
été  conçu  &  s’eft  accru  dans  FOvaire  ,  ou  qu’il  eft 
refté  dans  la  Trompe  ,  ou  qu’enfin  fon  Placenta  s’eft^ 
trouvé  attaché  à  quelques-unes  des  parties  de  ŸAb-^ 
domen. 


662^  Mais  pour  fe  déterminer  prudemment ,  en- 
pareilles  circonftances,  aune  Opération  au flî  gra¬ 
ve  ,  il  faudroit  y  être  autorifé  par  des  fignes  vrai¬ 
ment  décififs ,  &  malheureufement  ces  fignes  nous- 
manquent  jufqiFici. 

66^.  Les  Auteurs  n’ont  pas  encore  écrit  d’une 
maniéré  fatisfaifante ,  à  tous  égards,  de  la  Métho¬ 
de  de  faire  FOpération  Céfarienne  fur  la  femme  vi¬ 
vante  ;  on  peut  voir  mon  fentiment  fur  ce  procédé  à 


.  .  C  é  s  A  ’r  ï  é  n  n 
delà  fuite  de  mes  Obfervations fur  les  Ac- 
t^'ucliemens  laborieux^  &c. 

664.  Quant  à  la  Seélion  qu’on  efl:  dans  Fufage 
de  pratiquer  fur  la  femme  gfoffe  qui  vient  d’expi¬ 
rer  ,  chacun  efl;  le  maître  d’agir  alors  comme  il  lui 
plaît  5  pourvu  qu’il  rte  perde  pas  de  tems  5  afin  cie 
remplir  plus  •sûrement  le  motif  eflentiel  qui  détermi¬ 
ne  5  dans  ce  moment ,  à  faire  l’Opération. 

(5(5y.  C’eft  uniquement ,  en  pratiquant  l’O¬ 
pération  Géfarienne  ,  dans  le  cas  ou  les  Membranes 
iie  font  pas  encore  ouvertes  ^  qu’on  peut  reconnoi- 
îre  au  jufte  la  véritable  épaifieur  des  parois  de  ia 
Matrice  pendant  la  Groffelfe.  {V  le  §.  370^  ) 

666»  G’eft  aulTi  dans  cette  occaîion  >  qu’on  peut 
obferver  manifeftement  que  le  G/iononeÛ  attaché  à 
la  Matrice  dans  toute  fon  étendue  ^  par  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  Filamens  qui  communiquent 
de  l’un  à  l’autre  ,  comme  s’ils  appartenoient  égale¬ 
ment  à  ces  deux  parties.  (  oyei  les  §,  33  3-  & 

37-  ) 

66 J.  G’efl  encore  dans  de  femblables  circonftan^ 
ces,  mais  répétées  ,  qu’on  peut  vérifier  que  le  Pla¬ 
centa  ne  s’attache  pas  toujours  ^  comme  on  le  croit 
communément,  dans  le  fond  de  la  Matrice,  mais 
plus  fouvent  poftérieurement  que  dans  tout  autre 
endroit.  G’efl;  enfin  en  pareil  cas  qu’on  peut  diftin- 
guer  avec  fatisfaélion,  autant  que  la  vûe  ,  aidée  de 
la  Dioptrique  le  permet,  leMéchanifme  merveil¬ 
leux  de  l’attache  du  Placenta  avec  la  Matrice. 


Des 


SITUATIONS 


CHAPITRE  II. 

I 

■i  »‘ 

Des  Accouckemens  fe'hibles  ou  laborieux  \ 
qui  peuvent 

'm 

'^<58;’'^  Ous  les  Accouche'mens  iaboriéux  n’exi- 
X  gent  pas  indifpenfablement  l’appiication 
des  Inftrumens  pour  les  terminer  ,  puifqu’il  eft 
prouvé  que  dans  le  plus  grand  nombre  ^  la  main 
feule  eft  fuffifante  pour  arriver  heureufement  au 
but  ;  &  de  ceux-ci,  la  plûpart  peuvent  être  facili¬ 
tés  par  les  différentes  fituations  qu’on  peut  donner 
à  la  femme  en  Tfavaib 


yê  terminer  par  là 
itn  feule. 


À  jR  T  I  C  L  E  ï>  k  E  M  î  E  k  ; 


Des  ftUdtions  differentes  qu’il  convient  défaire  prendre 

aux  femmes  en  Travail. 

66ÿ.  Rien  neft  plus  difficile  à  détermifier  qué 
la  vraie  lîtuation  qu’on  doit  donner  aux  femrnes  en 
Travail,  parce  que,  d’une  part,  il  n’y  a  aucunes 
fituations  dans  laquelle  l’Enfant  ne  puiiTe  fortir 
avec  facilite ,  en  fuppofant  les  Accouchemens  natu¬ 
rels  ü  tous  égards,  &  que  d’autre  part ,  il  faut  réunir 
beaucoup  de  connoiffances  '&  de  fagacité ,  pouf' 
faire  un  choix  judicieux  des  fituations,  particuliére¬ 
ment  nécelTaires  dans  les  autres  cas  qui  font  en  fort 
grand  nombre. 

^  670.  Outre  ces  raifons  générales,  qui  font  des 
mieux  fondées  ,  on  a  fouvent  à  combattre  les  nré- 
jugés  nationaux  ,  les  Méthodes  habituelles  &  accré¬ 
ditées  ,  queiqueiois  auiu  les  confeiis  inconfidérés 


I 
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Femmes  en  tr  ava  î t: 

^ês  aflîftans  ,  &  le  caprice  des  femmes  ;  enforte  que 
jquand  un  Auteur  entendu  compoferoit  ,  à  def- 
îein  ,  un  Traite  complet  &  des  plus  circonftanciés  ,' 
-pour  apprécier  tous  les  différens  cas  qui  exigeroienr 
démonftrativement  telle  ou  telle  fituation  particu¬ 
lière  5  il  feroit  très  -  douteux  que  fon  feiltiment  fut 
adopte  &  fuivk 

671.  Je  crois  cependant  devoir"  établir /fur  ce 
fujet  ,  quelques  Obfervations  générales  dont  cha- 
‘cun  pourra  faire  fon  profit  ,  fuivant  Foccurrence  ; 
mon  but  étant  Taider  à  fecouer  ié  joug  des  préju- 
.gés ,  que  je  regarde  comme  les  pdifons  de  la  faifon  > 
je  vais  eflayer,  en  peu  de  mots  ,  de  deffilîver  les  yeux 
de  ceux  qui  pourroient  s'y  trouver  alftijettis  ,  fans 
s’en  être  apperçuSô  .  ,  ‘ 

6'j2'.  Ce  feroit  en  vain  qu’on  allégueroit ,  par 
'exemple ,  qu’il  n’y  a  prefque  aucun  Pays  ou  Fon 
h’ait  contfaéfé,  à  cet  égard,  des  ufages  différens  ,  & 
que  les  femmes  accouchent  par  tout  3  cette  alléga-' 
tion  prouveroit ,  tout  au  plus  ,  qu'il  y  a  eu  ,  en  tous 
\  ïieûx  &  en  tous  tems,  des  Accouchemens  laborieux, 

I  ’puifqu’oh  a  cherché  des  moyens  pour  les  termi- 
j  ner  ,  &  que  la  fituatiôn  a  été  ,  fans  doute ,  le 
premier  qu’on  ait  mis  en  pratique ,  1  animal  y  étant 
machinalement  déterminé  par  la  Nature, 

673,  îi  eft  même  probable  que  ,  dans  chaque 
Contrée  de  la  Terre  ,  la  première  fituatiôn  qui  aura 
paru  réuffir  dans  un  Accouchement  difficile ,  aura 
été  celle  qu’on  fe  fera  depuis  fait  une  loi  de  fuivre  ; 
enforte  que ,  comme  certaines  fituations  peuvent 
quelquefois  fuffire  feules  pour  faciliter  l’Accouche¬ 
ment  ,  en  tel  ou  tel  cas ,  fuivant  diverlès  circonftan- 
ces  déterminantes ,  &  qui  peuvent  varier  prefque  à 
Finfini ,  chaque  Nation  en  particulier  fe  fera  crue 
en  polfeffion  de  la  meilleure  &  de  la  plus  favorable 
de  toutes  les  fituationSf 


Tf 
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674.  Faute  d’examen  ou  de  réflexions,  les 
ticiens  de  ces  Nations  fe  font  laifles  conduire  par 
les  préjugés  dans  lefquels  ils  ont  été  élevés,  fanâ 
qu’aucun  d’eux  ait  encore  pu  rendre  raifon  de  ifori- 
gine  de  ce  choix,  &  de  ce  qui  en  a  accrédité  Tufageà 
6^77.  En  effet,  efl-il  befoin  de  tant  de  différen¬ 
tes  Méthodes  générales  ?  On  fçait  que  la  Nature  eft 
uniforme  en  tous  fes  procédés,  dans  quelque  genre 
que  ce  foit ,  elle  conferve  même  l’uniformité  dans 
fes  variations  ,  quoiqu’innornbrables  ,  dans  toutes 
les  efpèces  que  renferme  chacun  de  ces  genres ,  & 
particulièrement  dans  celui  qui  fait  mon  objet* 

6j6.  Je  m'explique,  &  je  dis  qu’il  arrive,  in- 
diftinélemeht  dans  toutes  les  Parties  de  la  Terre  , 
des  Accouchemens  laborieux  de  chaque*  efpèce,  & 
que  par  conféquent  la  Méthode  la  plus  sûre  d’y  re¬ 
médier  falutairement,  doit  être  unique  pour  tous  les 
cas  femblables  de  chacune  de  ces  mêmes  efpèces* 
6jj.  Cette  Méthode  doit  ^  à  la  vérité ,  être  auflî 
combinée  que  la  nature  des  obftacles  fera  diverfl- 
fiée  ;  il  faut  donc ,  par  la  même  raifon ,  qu’elle  foit 
fondée  fur  des  principes ,  &  que  ces  principes  foient 
déduits  du  Méchanifme  de  l’Accouchement  naturel> 
comparé  à  chacun  des  empêchemens  qui  l’a  fait  dé¬ 
générer  de  fon  effence* 

6780  En  partant  de  ce  point  fondarriental ,  & 
l  orfqu’on  aura  fuffifamment  réfléchi  à  tout  ce  qui  û 
été  expofé  précédemment  fur  cette  matière  intéref- 
fante ,  je  crois  qu’il  fera  facile  de  fe  fouftraire  à  la 
tyrannie  des  préjugés:  d’ailleurs,  dès  qu’on  fera 
guidé  par  des  lumières  direélement  puifées  dans  l’A» 
îiatomie  raifonnée  &  dans  la  Statique  du  Corps 
humain  ,  quant  aux  organes  qui  font  en  aflion  lors 
de  l’Enfantement ,  on  fera  en  état  de  faifir ,  aved 
connoiffance  de  caufe  ^  la  fituation  propre  à  chaque 
cas  particulier ,  &  que  je  décrirai  avec  foin  dans  mes 
Leçons*  ARTicLi^ 


Ï)e  l’Accouchement  par  les  pieds,  i  i  > 
Article  IL 


De  la  Méthode  de  recevoir  f Enfant  fu  fe  préfentê 

par  les  pieds. 


Section  première. 
Des  précautions  préliminaires  à  VOpéraîlon^ 


Lorfqu’un  Enfanr  fe  préfente  par  les  pieds, 
on  ne  doit  jamais  être  tenté  de  le  retourner  pour  le 
faire  venir  par  d’autres  parties* 

680.  L’on  doit  toujours  commencer  ^  en  pareil 
cas  5  par  ondoyer  l’Enfant  fous  condition^  quand  mê¬ 
me  on  auroit  la  certitude  qull  ne  feroit  pas  mort. 

681.  Il  faut  enfuite  placer  la  femme  convena^- 
blement  ,  &  prendre  ^  pour  foi-même  ,  une  fitiiatiori 
■commode  ,  sûre  &  ftabie  ^  pour  pouvoir  opérer  avec 
toute  la  facilité  polTibie, 

682.  La  fituation  la  plus  favorable  pour  la  fem¬ 
me  ,  lorfque  IDs-Tmcæ-  n’eft  point  déplacé;,  c’eft 
de  la  faire  coucher  fur  le  doS;,  de  maniéré  que  la 
Poitrine  foit  fituée  prefqu’horizontalement  ^la  Tête 
&  le  Baffin  un  peu  élevés^  les  jarrets  pliés  à  peu  près 
à  angle  droit,  &  les  cuilfes  écartées  au  même  dégré. 

683.  Il  faut  cbferver  que  le  lit  fur  lequel  on 
placera  la  femme  ,  foit  ferme  &  bien  affuré  ;  que  le 
ûoffier  foit  appuyé  contre  un  mur  ;  que  le  coiiLiier 
foit  plutôt  dur  que  trop  mollet ,  &  qudl  foit  éleve 
à  la  hauteur  du  ventre  de  l’Accoucheur, 


684.  L’Accoucheur  doit  être  debout,  &  avoir 
les  jambes  écartées  de  l’ouverture  de  quarante- CiCq 
degrés  ou  environ  ;  il  doit  placer  un  de  fes  pieds  en 
arrière  l’autre  en  devant ,  avoir  fépine  arqiiee,  6c 
s’appuyer  fur  quelque  plan  folicle  avec  la  main  qui 
B  opère  pas. 


:jîI4  de  l^A  C  cou  c  h.e  men¥ 

6 8 y.  Il  doit  auffi  faire  aflfeoir ,  à  fes  côtés ,  deux  : 
QVides,qui  poferont  chacun  un  des  pieds  de  la  Malade  : 
fur  leurs  genouils  ,  &  l  appuyèrent  avec  une  mainj 
tandis  que  l’autre  main  fera  appliquée  fur  le  ge- 

îiouil  qui  répond  à  ce  pied.  ^  ^ 

686.  Deux  autres  Addes  doivent  encore  être 

placés  vers  le  chevet  du  lit ,  l’un  à  droit  &  l’autre  à 
gauche  ;  une  de  leurs  mains  fera  placée  fur  l’articula¬ 
tion  des  épaules  de  la  femme  ,  pour  l’empêcher  de 
reculer  ,  &  de  l’autre  ils  fe  rendront  maîtres  de  fes 

mains. 

687.  S’il  n’y  avoir  que  trois  Aides,  au  lieu  de 
quatre ,  le  troifiérae  montera  fur  le  lit ,  &■  fe  pofte- 
ra  de  m.anière  à  pouvoir  empêcher  la  Malade  de  fe 
retirer  en  arrière  ,  &c  de  faire  à  contre-tems  aucun 
tifage  de  fes  mains. 

Section  II. 

Préceptes  de  Pratique  relatifs  à  l’Accouchement 

par  les  pieds. 

"688.  Si  un  Enfant  à  terme  &  vivant  ne  prefen- 
te  qu’un  pied ,  on  doit  aller  chercher  l’autre  ,  pouf 
le  joindre  au  premier  ,  &  les  extraire  conjointe¬ 
ment. 

685}.  Lorfque  l’Enfant ,  dont  les  pieds  fe  pré- 
fentent  les  premiers ,  a  les  talons  tournés  du  côté  de 
VAnus  de  la  Mère ,  fa  tête  eft  en  haut  &  fa  face  en 
devant. 

6<;o.  Si  la  pointe  des  pieds  eft  tournée  latéra¬ 
lement  .  le  corps  eft  aulTi  dans  une  fituation  latérale. 

65)  I .  L’Enfant  dont  les  talons  font  tournés  du 
côté  du  Pubis  de  la  Mere ,  a  pour  l’ordinaire  la 
face  couchée  obliquement. 

6^2.  Dans  le  premier  cas ,  il  faut  faire  faire  au 


A  R  r  R  S  R  î  E  D  S  .  |  ^ 

to^ps  de  l’Enfant  un  demi~tour  latéral  complet 
lors  de  la  fortie  de  fes  feffes.  ^ 

693.  Dans  le  fécond  cas,  il  faut  tirer  FEnfant 
f  dans  la  pofture  où  il  fe  préfente  ,  parce  qu’elle  ne 
i  peut  pas  être  meilleure. 

694.  On  pourroit  en  faire  autant  dans  le  troi- 
fiémecas,  mais  il  eft  préférable  de  fituer  le  corps 
latéralement. 

695'.  Toutes  les  fois  qùe  FEnfant  ne  préfente 
I  qu’un  pied=,  la  pointe  de  ce  pied  eft  tournée  latéra¬ 
lement. 


i  6'96'.  Cette  circonftance  dépend  de  ce  que  le 
\  corps  de  FEnfant  eft  couché  obliquement ,  &  quel- 
I  quefüis  même  en  traverst 

I  697.  Si  l’on  tire  FEnfant  par  ce  pied,  fans  aller 
I  chercher  l’autre  ,  à  mefure  qu’on  le  fait  avancer  .  la 
i  pointe  fe  place  d’elle-même ,  foit  en  deffus ,  foit  en 
}  deflbus  ,  fuivant  le  pied  qui  fe  préfente;  mais  c’eft 
il  prefque  toujours  celui  qui  eft  fttué  en  qui 

t  fort  feul. 

j  698.  Le  même  efFet  n’arriveroit  pas,  fi  les  deux 
I  pieds  étoient  fortis  en  même-tems  car  ,  en  ce  cas^ 

I  la  pointe  vient  ordinairement  en  deffus. 

699.  Ces  circonftances  differentes  nous  indi-' 
quent  lanéceffité  de  laiffer ,  dans  le  Vagin,  la  jambe 
qui  sdft  préfentée  la  première ,  &  d’ailer  chercher 
Fautre,  pour  les  joindre  enfemble. 

700.  On  doit ,  dans  cette  vûe ,  paffer  la  main 
;  du  côté  de  la  pointe  du  pied  qui  eft  fort! ,  afin  d’ar¬ 
river  plus  aifément  au  pied  qui  eft  refté  dans  la 
I  Matrice. 

701.  Lorfqu’on  joint  les  deux  pieds  enfemble, 
il  faut  interpofer  un  des  doigts  de  la  main  qui  les  a 
faifis,  entre  les  deux  malléoles  internes. 

702.  Cette  précaution  eft  indifpenfable ,  tant 
pour  éviter  que  ces  parties  ne  fe  bleffent  1  une 

Hij 
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contre  l’àutre  ,  que  pour  en  faciliter  la  prifê ,  -la  trac-ï  ! 
tion  directe  &  la  fortie. 

703.  On  doit  tirer  les  '  pieds  de  «FEnfant , 
îorfqu’ils  font  ainfi  faifis  ,  &  fucceffivement  fes 
jambes  &  fes  cuiifes ,  jufques  aux  feffes ,  avant  que 
de  fonger  à  lui  donner  le  demi-tour  latéral ,  (  K  le 

6^2.  )  iorfqu’il  eft  jugé  néceifaire. 

704.  Mais  aulll-tôt  que  les  feffes  de  l’Enfant  fe 
préfentent  à  la  Vulve,  il  faut  les  tourner  prompte¬ 
ment  en  deffus ,  de  crainte  que ,  fi  la  face  reftoit  en 
devant ,  le  menton  ne  s’arrêtât  au  Pubis  de  la  Mere. 

705".  Il  eft  à  propos  ,  dès  que  le -ventre  fe  préfen¬ 
te  ,  de  tirer  un  peu  à  foi  le  Cordon  Ombilical ,  pour 
remédier  à  l’angle  aigu  qu’il  fait  alors  contre  ŸAb- 
domen  ée  F£nfant  ,  &  de  peur  qu’il  ne  fe  rompe 
en  ce  même  endroit,  comme  il  y  en  a  des  exera-^ 
pies. 

70^.  Si  -le  Gordon  Ombilical  étoit  placé  entre 
les  cuiffes  de  l’Enfant ,  il  faudroit  le  tirer  fuffifam- 
ment  pour  le  dégager ,  &  faire  paflér  ,  dans  l’anlè 
qu’il  forme  alors,  une  des  extrémités  du  même  En¬ 
fant  ,  après  en  avoir  ployé  le  genouil. 

707.  On  obfervera  toujours  de  faifir,  à  pleine- 
imain  &  de  proche  en  proche ,  les  parties  de  l’En¬ 
fant  qu’on  couvrira  d’un  linge  fin  ;  enforte  que  des 
pieds,  l’on  pafle  aux  jambes,  mais  fans  abandonner 
les  premiers ,  &  qu’enfuite  la  main  qui  tenoit  les 
pieds ,  lè  porte  aux  cuiffes,  &  fucceffivement  celle 
des  jambes  aux  lombes ,  Scc. 

708.  Il  eft  fouvent  fort  avantageux  de  dégager  ! 
les  bras  de  l’Enfant ,  fi- tôt  que  le  corps  eft  forti  juf- 
qu’au  col ,  avant  que  d’amener  la  tête  •  il  ne  faut 
donc  pas  négliger  cette  circonftance. 

705).  On  doit,  pour  cet  effet ,  dégager  le  bras 
qui  fe  trouve  le  plus  près  du  Coccyx  ,  avant  celui 
qui  en  eft  le  plus  éloigné  ,  Ôc  prendre  garde  que  ce-  -  " 


PAR  LES  pieds:;  xiy 

îiiî-cl  ne  foit  pris  entre  le  col  de  l’Enfant  &  lePt^èii 
'  de  la  Mère. 

710.  Il  cft,  en  pareil  cas  5  préférable  de  tirer 

1  l’un  après  l’autre  ,  le  coude  de  chaque  bras  ;  le-pre- 
mier,en  introduifant  un  ou  deux  doigts  dans  la 
pli  de  chacun  de  ces  coudes  ou  bien  en  faififfant 
la  partie  inférieure  de  ŸHumerus^  entre  le  pouce 
le  doigt  indicateur; 

71 1.  Si  on  manquoit  à  cette  précaution  ^  oni 
s’èxpoferoit  à  caiTer  les  bras  5  ou  les  avant-bras  de 

j  l’ünfant ,  ou  du  moins  à  dilacérer  les  parties  de 
la  Mère. 

712.  On  doit  toujours  s'appliquera  faire  fortîi^ 
la  tête  de  TEnfant  5  le  vifage  tourné  latéralement 
par  préférence  æ  toute  autre  pofitiom 

713.  Pour  peu  que  la  tête  réfifle,  il  faut  s’afiu-- 
rer,  au  plutôt,  fi  elle  a  fuivi  le  demi-tour  latéral 
qu’on  a  donné;' au  Tronc;  &  quand  on  s'apperçoit 
qu’on  n-a  pas  réuffi,  il  convient  de  refouler ,  poup 

Îainfi  dire  ,  le  corps  dans  le  Vagin,  afin  de  faciliter 
le  dégagement  du  menton  de  l'Enfant  d’avec 
I  lis  de  la  fVIère. 

j  714.  Loriqu’on  y  efi:  parvenu  ,  il  faut  aider  fa 
j  fortie  ,  en  plaçant  un  ou  deux  doigts  dans  la  bouche 
de  l’Enfant,  afin  de  le  tirer  par  le  menton,  tandis  qu^- 
avec  la  paume  de  Fautre  main ,  on  tient  les  épaiit 
les  affujetties ,  le  coi  placé  entre  le  doigüindkateult 

I&  celui  du  milieu  ^,  le  pouce  fous  une  aiifelle  ,  &  les. 
autres  doigts  fous  Faifleile  oppofée-de  FEnfant. 

7iy.  On  obfervera  de  ne  jamais  tirer  l’Enfant' 
par  fecoulTés-j  mais  feulement  par  des  mouvemens 
doux ,  répétés  fucceifivemcnt  &  en  différens.  fe.ns'j 
f:'Ou  en.  forme ^  de  rotation?-,  &  d’évitep  ■-kS;„mou¥e-., 
mens  de  Faxe  fur 


716.  On  ne  doit  point  fe  faire 


Iç  corps  de  FEnfant  en 


lupeolant  que  la  te; 
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î  î  g  De  l^Accouchement  par  les  pied^.: 
pofe  une  grande  refiftance.  (  V.  mon  premier  Livrée 
d’Obfervarions ,  pag.  y4».  &  fui\^,  ) 

717.  Au  refte  ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  le 
ménagement  de  laFourchette,  depuis  le  commence*^ 
ment  jufquàla  fin  de  i’Operadon. 

758.  Si  l'Enfant  efl  Hydrocéphale  5  fa  tête  ne? 
peut  abfolunient  fortir  la  dernière  ,  quoique  Fon 
fafie  ,  à  moins  qu’on  n’évacue  les  Eaux  qui  y  font  ; 
renferiTiées^ 

71p.  Si  Ton  manque  à  procurer  rUTue  de  ce  flui-> 
de  en  pareil  cas  j  &  qu’on  s’obfîine  à  tirer  le  corps  i 
de  FËnfant  fans  mefure ,  celui-ci  fe  fépare  d’avec  la 
tête  qui  refte  dans  la  Matrice. 

720*.  Des  Cifeaux  longs  &  pointus,,  qu’on  intro¬ 
duit  allez  faciiemqnt  tous  fermés  dans  le  crâne  de 
i’Ëîirant  mort  ,  en  les  gliifant  par  dellous  le  Pubis  de 
la  Pvlère  ,  remédient  au  premier  inconvénient  y  en 
prenant  foin  d’en  écarter  de  force  les  lames  :  quant 
au  fécond,  mon  Tire-tête  à  trois  branches  (KOjye| 
mon  premier  Liv.  d’Qbf  )  ou  mon  Forceps  courbe  , 

(  F.  l’Art.  6.  du  feçond  )  peuvent  y  être  appliqués: 
avec  fuccès. 

721.  Si  l’Enfant  a  un  Empyème  ,  fa  Poitrine  a 

beaucoup  de  peine  à  paffer  ;  &  dès  l’inftant  qu’il  eft 
forti ,  s'il  eft  encore  vivant,  il  meurt  faute  de  ref- 
piration.  » 

722.  Si  l’Enfant  a  un  Afcite  ,  rarement  peut~om 
parvenir  à  extraire  fon  corps  :  on  eft  le  plus  fou- 
vent  obligé  ,  pour  réuffir  ,  de  lui,  percer  le  ventre 
po  ur  en  évacuer  les  EauXot 

72^.  Je  préféré,  en  pareil  cas,  l’extrémité  d’un 
de  mes  doigts  à  toutes  fortes  d’inftrumens  ;  je  l’in¬ 
troduis  dans  l’anneau  de  l’Ombilic  qui,  n’étant  pas, 
pour  lors  recouvert  de  la  peau,  n’ofFre  d’autre  réfif- 
tance  à  vaincre  que  le  Péritoine ,  qui  encore  sV 
trouve  fort  émincé. 
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De  la  Méthode  de  retourner,  &c.  ii^ 

Article  III. 

Des  circonjîanr-es  qui  indiquent  la  nécejjllé  de  retour^, 
ner  Œnfant  à  terme  ,  ou  qui  en  approche^ 

Section  première. 


Prognojlks  relatifs  aux  àijfér eus  Cas.* 


724.  On  eft  obligé  de  retourner  rEnfant^,  toui 
tes  les  fois  qu’il  ne  préfente  pas  la  tête  ou  les  pieds^’,. 

72y.  Il  y  a  beaucoup  moins  d’inconvénient  y 
toutes  chofes  d’ailleurs  égales ,  de  retourner  l’En¬ 
fant  qui  ne  préfente  pas  bien  fa  tête,  que  d’aban-^ 

,  donner  i’Accouçhement  aux  foins  de  la  Nature. 

72(5.  Il  y  a  auiTï  plus  d’avantage ,  à  tous  égards>,„ 
de  retourner TEnfant  qui  préfente  le  derrière  ^  que 
!  de  le  laiffeT  venir  plié  en  deux  ;  on  doit  penfer  de- 
I  même  des  cas  où.  le  Cordon  Ombilical,  fè,  préfente 
’  le  premier.  .  hAJt 

;  7^7-.  L’Enfant  qui  préfente  le^ derrière  au  palTa- 

ge  5  a  toujours  le  ventre  tourné  vers  le  Pubis  dç  fa., 

;  Mère ,  Ôc  par  conféquent  la  face  en  devant. 

728.  Les  Convulfions  de  la  Mère  exigent  ^  ainfi- 
I  que  celles  de  l’Enfant,  beaucoup  de  célérité  dans „ 

le  Manuel  ;  autrement  l’un  &  Tautre  font  en  .très-».. 

;  grand  danger.  (  F.  le  §.  JP7.) 

729.  On  doit,  en  quelque  forte  ,  porterie  mê'me- 
I  jugement  des  pertes  de  fang  ,  foit  qu’elles  foient 

I  utérines,  foie  qu’elles  viennent  de  quelqti’Tatre  ou- 
\  verture  naturelle-,  comme  de  la  bouche ,  du  nez  , 
[&c,  fur-tout  fi  elles  font  coniîdéiaabjex,  & 

,  femme  foit  en  Travail  &  à^termco^ 


730.-  Si ,  à  l’ouverture  dès  Membranes,  Îes-Eaux., 
fe  trouvent  teintes  &  chargées  de  Méconium  y  tout: 
Cil  à  craindre  pour  ia  vie,  dç  i'EnfoRt  :  on 

îi  nd. 


Dk  la  MëTHODE-  ^ 
pas  juger  auffi  défavantageufement  de  l’etat  de  PEn» 
fant  ,  lorfque  cet  excrément  ne  s^écoule  qu^aprègia 
forcie  des  Eaux. 

731.  Plus. il  y  a  de  rems  que  les  Eaux  fe  font 
écoulées,  &pius,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales^ 
ii  eft  difficile  de  retourner  i’Enfant. 

732,  Plus  le  Baffin  de  la  Mère  ed:  étroit  & 
FEnfant-  volumineux  3  plus  op  a  de  peine  à  ter¬ 
miner  cette  Opération  3  en  fuppofant  i’introduélion 
'<îe  la  Main  poffible. 

733.  Plus  FEnfant  a  la  Tête  avancée  près  de 
Forifice  de  la  Matrice  3  plus  on  trouve  de  difficulté 
à  le  retourner  ;  d’ou  il  réfulte  que  3  tout  fuppofé  égal, 
'k'diSîculté  eft  d’autant  moins  grande 3  que  la  Tête 
eft  éloignée  de  cet  orifice. 

734,  Il  n’eft  plus  teins  de  retourner  un  Enfant, 
Xj-uarid-ia  Tête  eft  tombée  dans  le  Vagin  ,  ainfi  que 
îorfqu’elie  eft  enclavée  (  V.  les  §.  617.  &  18.) 

’  -73  L'Entant,  qui  préfente  un  pied  avec  les  deux 
mains  3  eft  moins  retQurner^q.ue  celui  qui 

ne  préfente  qu’une  iTiam3  ou  le,  bras  entier. 

736.  L’enfant,  dont  unbras  ford  feuleft  confidé^î 
rablement  tuméfie  &  devenu  livide  par  l’étrangle*^ 
Bienr  continuel  qu  il  fouftre  de  Forifice  de  la 


tri- 


ce  3  périr  de  toute  néceffité  avec  fa  Mère.  3  quelques 
moyens  que  l’on. tente  pour  les.  fau ver  i’un  &  l’autre. 
V.  le  §.  y  1 8.  ) 

737.  Tl  n’en  eft  pas  de  même  lorft|ue  le  bras  eft 
fort!  jurqu’à  l’épaule  ^  e’eft -à-dire  lorfque  des  mains 
imprudentes  Font,  ainfi  tiraillé  avec  violence  dépen¬ 
dant  fort  long-tems  3  jufqu’au  point  de  le  conrondre 
&  de  Féquimôfer  ;  car  il  n’cft  pas  touiours  impoiîL 
ble  3  en  pareil  cas ,  de  fauver  la  Mère  &  l’Enfant. 

738.  Ii  eft  de  mauvais,  augure  de  voir  le  Cpr- 
don  Ombilical  fortir  avant  FEnffirit,  dans  quelque 
circonftancc  que  ce  ibit,  lur-tout  s'il  acconiDaqm 

..  ^  JL 

t  A  4. 

la  i  ete. 
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Section  II. 

Préceptes  de  Pratique  relatifs  à  la  Méthode 
de  retourner  VEnfant^ 

730.  Lorfqu’on  eft  oblige  de  retourner  u’n  En,- 
faut  5  on  doit ,  s’il  eft  pcffible,  comnaencer  par  Ton- 
doyer ,  fous  condition  ,  fur  la  partie  qui  fe  préfente 
la  première  ^  ou  au  moins  far  celle  qu’on  aura  ame¬ 
née  dans  le  Vagiu  ,  aprt^  l’avoir  retourné. 

740.  Avant  que  de  procéder  à  l’Opération,  il 
faut  faire  en  forte  de  découvrir^  par  les  Signes  ra- 
tioneîs  ,  de  quel  côté  font  placés  les  pieds  de  l’En- 
faut ,  afin  de  porter,  dans  la  Matrice,  la  Main  la  p\ù$  ^ 
propre  à  les  faifiiv 

741.  Toutes  les  fois  que  la  difficulté  de  TAccou- 
chement  ne  dépend  que  de  la  fituation  vicieufe  de 
TEntant  dans  la  Matrice,  il  faut  temporifer  ,  autant 
qu’on  le  peut ,  jufqu’à  ce  que  l’orifice  de  cet  organe 
foit  affez  dilaté  pour  pouvoir  y  pafler  la  main  fans 
trop  de  violence  ,  ou  au  moins  jufqu’à  ce  que  TOi- 
Pincæ  foit  en  mêmetems  très-raccourci  &  fort  mol¬ 
let  ,  pour  ne  pas  fe  mettre  au  rifque  de  le  blelTer. 

742.  Il  faut  enfuite  donner  à  la  Mère  la  fituation 
la  plus  favorable  pour  faciliter  la  recherche  des  pieds 
de  FEnfant. 

743.  Si  le  Ventre  de  la  femme  efi:  conformé  en 
beface  ,  ou  que  la  face  de  EEnfant  foit  tournée  vers 
le  Pubis  de  la  Mère ,  la  meilleure  fituation  qu^on 
puiffie  donner  à  la  Malade  ,  eft  de  la  faire  mettre  fur 
les  coudes  &  fur  fes  genouils ,  ou  tout  au  moins ,  fur 
l’un  ou  l’autre  des  deux  côtés.  Cette  dernière  fi¬ 
tuation  convient  mieux  qu’aucune  autre  aux  femmes 
dont  le  fond  de  la  Matrice  eft  dévié  de  côté. 

744^.  Si  l’on  excepte  ces  circonftances  particuliè¬ 
res  1  la  meilleure  de  toutes  les  lituauons  eft,  à  tous 
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égards ,  celle  qui  eft  décrite  aux  §.  682.  &  3.  âved 
Inattention  de  lé  faire  aider  ,  comme  il  eft  prefcrit 
aux  §•  68y.  6^.  &  7. 

747.  Lorfqu’on  s’eft  décidé  fur  ffefpèce  de  fitua- 
tion  la  plus  commode  ,  &  fur  le  choix  de  la  Main 
qui  pourra  fiilir  avec  le  moins  de  difficulté  TEnfant,^ 
il  faut  prendre  Fintervalle  de  deux_  douleurs  ^  pour 
introduire  peu  à  peu  cette  même  main,  bien  grailfée^^ 
dans  la  Matrice  ;  mais  on  obfervera  de  s’arrêter  ou 
Ton  en  fera,  toutes  les  fois  que  les  Contrarions^ 
utérines  fe  renouvelleront  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
entièrement  celfées.Ondoit  aulli  recommandera  la: 
Malade  de  ne  point  s’épreindre,  &  de  ne  pas  crier^ 
s’il  eft  poffible. 

746.  Lorfqu’on  eft  obligé  d'opérer  fans  délai  ^ 
on  doit  y  procéder  par  dégrés ,  &  commencer  par 
introduire  un  ou  deux  doigts,  puis  un  troifiéme^ 
&  les  autres  fucceffivement ,  avant  que  de  tenter  de 
faire  entrer  toute  la  Main  :  il  faut  fur-tout  éviter 
les  Saccades  qui  feroient  des  plus  dangéreufes. 

747,  S’il  furvient  des  Convulfions  à  une  femme^ 
en  Travail ,  &  que  l’orifice  de  la  Matrice  paroiffe 
aflfez  dilaté  ,  ou  du  moins  alfez  mollet  ,  hors  du^ 
tems  de  laConvuifion,  pour  permettre  de  retour¬ 
ner  l’Enfant ,  il  faut  attendre  la  fin  d'une  ConvuE 
fion  pour  procéder  à  cette  opération.  Mais  on  aura 
foin  de  ne  pas  manœuvrer  ,  s’il  en  prend  une  autrcj»,. 
pendant  qu’on  opérera* 

748.  Si  une  femme  en  Travail  eft  furprife  d’be- 
morragie  utérine  ,  &  que  les  Membranes  ne  foient 
pas  encore  ouvertes ,  on  fe  hâtera  de  les  percer &- 
on  procurera  ,  par  A^rt  ^l’écoulement  d’une  bonne 
partie  des  Eaux  contenues  dans  ŸAnmios  ,  avant 
que  de  retourner  l’E niant ,  dans  la  vue  de  préve¬ 
nir  la  continuation  de  la  perte  qui  leroit  iridubita- 
blement  périr  la  Malade  peu  de  tems  après  l’Accoa- 
chcment. 
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745?.  Si ,  dans  le  cas  fuppofé ,  le  fang  ne  fort  pas  ^ 
de  la  Matrice ,  mais  de  la  bouche,  du  nez,  &c.  on 

doit  fe  preffer  d’avantage  de  terminer  l’Accouche- 

ment  de  force  ,  afin  de  faire  cefier  l’hémorragie  ^ . 
(  par  le  calme  )  çet  accident  étant  des  plus  graves. 

7yQ.  Si  la  perte  utérine  dépendoit  du  décolle¬ 
ment  du  Placenta  ,  fortuitement  implanté  fur  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice ,  il  faudroit  procéder  encore  plus 
promptement  à  l’Accouchement  forcé,  n  y  ayant, 
dans  ce  cas  ,  que  la  célérité  à  opérer  ,  qui  puifle  fau- 
ver  la  vie  de  la  Mère ,  &  fur-tout  celle  de  l’Enfant. 

75"  î.  Toutes  les  fois  qu’il  eft  queftion  de  re¬ 
tourner  un  Enfant,  on  doit  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  glifler  la  main  entre  les  P/Iembranes  &  la  Ma¬ 
trice  :  fi  l’on  négligeoit  cette  précaution,  on  fe 
mettroit  en  danger  d’occafionner  beaucoup  de  dé- 
fordres. 

75'2.  Quand  cette  méprife  eft  arrivée  par  inad-. 
vertence  ,  on  s’apperçoit  bien-tôt  qu’on  ne  touche 
pas  les  Membres  de  l’Enfant  à  nud  ;  il  faut  donc 
auffi-tôt  retirer  fa  main  jufques  dans  le  Vagin,  & 
faire  en  forte  de  la  porter  précifément  dans  les. 
Membranes, 

7  y  5.  Il  eft  prefque  toujours  néceftaire  de  palfer 
la  main,  qu’on  introduit  dans  la  Matrice  ,  du  côté 
du  Ventre  de  l’Enfant ,  &  de  faiftrfes  genouiis  avant 
fes  pieds ,  lorfqu’il  a  la  tête,  en  bas  ;  il  faut  au  con¬ 
traire  prendre  les  pieds  avant  les  genouiis ,  s’il  a  la 
tête  en  haut. 

7y4.  Il  eft  très- difficile  de  joindre  enfemble  les 
deux  pieds  de  FEnfant ,  tant  qu^ils  font  renfernaés 
dans  la  Matrice  ;  mais  comme  il  y  a  des  inconvé- 
niens  à  l’extraire  par  un  feui  pied  ^  il  faut  en  amener 
d’abord  un  dans  le  Vagin  ^  l’y  abandonner  fans  le 
trop  avancer  5  &  aller  chercher  l’autre. 

7yy,  Lorfque  l’Enfant  préfente  le  dos^,.  on  doit 


\  *  a. 
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faire ,  avec  prudence  ^  tous  fes  efforts  pour  repoulTeï* 
«  Aj\V  peu  à  peu  le  derrière ,  ou  la  Tête  en  haut ,  quoique 
cette  Manœuvre  foit  peu  facile  ;  &  porter  enfuite  la 
main  du  côté  du  Ventre,  pour  éviter  du  moins  de 
plus  grandes  difficultés. 

7 y  6^.  Si  FËnfant  préfente  les  feffies  ,  &  que  fon 
Anus  foit  déjà  avancé  près  de  la  Fourchette  de  la 
Mère  ,  il  n’efl:  plus  tems  de  le  retourner ,  &  parti¬ 
culièrement  fi  les  Eaux  fe  font  écoutées  :  il  vaut 
mieux  pour  lors  le  laiifer  venir  plié  en  deux^  &  faci¬ 
liter  fon  paifage  ,  en  ménageant  avec  attention  ia 
Fourchette  ,  que  de  fonger  à  le  repouifer  dans  la 
Matrice. 

yyy.  On  ne  doit  jamais  tenter  de  faire  rentrer 
un  bras  qui  fera  entièrement  tombé  dans  le  Vagin 
il  faut  l’abandonner ,  &  palfer  la  main  à  côté  de 
cette  partie  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ;  car  dès 
qu’on  les  a  amenés  dans  le  Vagin,  &  que  la  Tête  a- 
pris  la  place  qu’occupoit  auparavant  le  derrière  ,  le 
bras  rentre  de  lui- même. 

yyS.  On  doit  fe  comporter  de  même  lorfque 
ies  deux  bras  font  defcendus  dans  le  Vagin  ,  quoi¬ 
que  la  difficulté  foit  alors  un  peu  plus  grande. 

7y9.  C’eft  envain  quVn  fe  flatte  de  pouvoir  ré¬ 
duire  le  Cordon  Ombilical  ,  lorfquhl  eft  une  fo& 
forti  delà  Matrice,  puifqu’cn  ne  peut,  jamais  par¬ 
venir  à  le  faire  rentrer  compiettement ,  ou  de  le 
maintenir  réduit  ;  il  efr  préférable  de  retourner  l’En¬ 
fant,  plutôt  que  d’abandonneiT’Accouchement  à  ia 
Nature  feule,  ou  de  recourir  à  toutes  ces  précau- 
lions  futiles  que  recommandent ,  txi  pareil  cas.,  dif* 
férens.  Auteurs. 

j6o.  Lorfqu’on  efi:  appellé»  pour  fecourii^  une 
femme  en  Travail ,  &  qu’on  trouve  un  bras  de  l’Eur 
fant  dans  le  Vagin  ,  on  doit  avoir  l’attention  d’exa- 
miner  fl  ceux  qui  pourroient  y.  avoir  travaillé 
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^nous  5  n’auroient  pas  dilàcéré  le  Vagin  à  fon  infer- 
tion  avec  YOs-Tincœ  ^  en  faifant  effort  pour  réduire 
cette  extrémité  dans  la  Matrice,  fuivant  le  confeii 
peu  raifonné  de  Mauriceau. 

761,  On  fe  fouviendra  que  c’eft  toujours  dans  les 
parties  latérales  du  Vagin  que  la  dilacération  fe  ren¬ 
contre  en  de  telles  circonftances ,  &  jamais  anté¬ 
rieurement  ,  ni  poftérieurement. 

762.  Si  FAccoucheur  trouve  une  dilacération, 
il  doit  commencer  par  en  avertir  les  parens  ou  les 
I  amis  ,  afin  qu’on  ne  le  rende  pas  refponfabie  des  fui- 
s  tes  funeftes  de  cet  Accident ,  s’il  en  arrive. 

7(jg.  Quand  il  aura  deffein  de  procéder  à  fOpé« 
Aation ,  il  fera  maintenir  le  Ventre  de  la  Malade  par 
!  des  mains  intelligentes ,  pendant  tout  le  tems  qu’il 
travaillera  à  retourner  FEnfant* 

764.  Si  les  Eaux  de  croient  écoulées 

-depuis  long-tems,  &  queFEnfant  fût  fitué  de  ma- 
f  nière  que  fes  extrémités  fupérieures  rempêchaffent 
jde  pouvoir  faifir  les  parties  inferieures  ,  il  doit  alors 
^amener  un  des  bras  de  FEnfant  dans  le  Vagin ,  pour 
•faire  ,  dans  la  Matrice,  place  à  fa  main  3  &  s’il  n’a- 
ivoit  pas  encore  afiez  d'efpace,  il  doit,  fans  balan- 
;  ;Cer  5  y  attirer  le  fécond  bras,  pour  parvenir  plus 
daifément  au  but  qu’il  fe  propofe. 

767.  Il  eft  très-important ,  dans  l’exécution  de  ce 
[^dernier  précepte  ,  que  le  bras  de  l’Accoucheur  ne 
ilcroife  pas  avec  le  corps  de  FEnfant  ,  mais  fur-tout 
ifavec  fon  col. 

il  j66.  On  ne  peut  réufîir  à  faire  fortir  un  En- 
ïffant  que  Fon  retourne  ,  &  qui  a  la  Tête  en  bas^ 
llqu’après  avoir  placé  fon  corps  en  travers. 

I  7^7*  FAccoucheur  efl:  parvenu  à  dé- 

ébarrafler  la  Tête  de  FEnfant  du  point  d’appui  qu’el- 
îjÉle  avoit  auparavant ,  il  en  eft  auffi~tôt  averti  par  un 
tlifoubrefaut  qui  fe  fait  fentir  à  la  main  ,  qui  tient  & 
iïîâre  alors  au- dehors  les  pieds  de  F  Enfant. 
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7(58.  L’application (iu  Lacq  ,  propofée  pour  re¬ 
tenir  au-dehors  le  premier  pied  de  1  Enfant ,  lorf- 
qu’il  paroit  d(:terminé  à  rentrer  après  qu’on  l’a  faifi , 
eft  non-feulement  inutile,  mais  elle  peut  être  fou- 
vent  dangéreufe  ;  on  doit  au  contraire  abandonner 
ce  pied  &  aller  chercher  l’autre. 

Section  III. 

« 

Précautions  particulières  dans  le  cas  des  jumeaux. 

76^0,  On  ne  doit  point  balancer  à  retourner  les 
ïumeaux  qui  fe  préfentent  mal  ;  il  convient  de 
faire  pour  chacun  d^.;ux  ^  fi  on  le  juge  nécelTaire^  ce 
que  Fon  feroit  pour  un  Enfant  feul. 

770.  Il  eft  cependant  bon  d’obferver ,  fi3par 
hazard  ^  la  cîoifon  qui  les  fépare  toujours  Fun  de 
Fautre  lorfqiFils  font  ifolés  j  {V.  le  §.  35)8.  )  fe 
trou  voit  déchirée  3  lorfqu‘’on  va  chercher  les  pieds  ^ 
de  ne  pas  confondre  les  pieds  des  deux  Enfans. 

771.  On  évitera  aifément  Cette  méprife  ,  en  glif- 
fant  la  main  tout  le  long  de  la  cuiffe  qui  appartient 
à  la  jambe  fortie,  pour  aller  faifir  Fautre  cuiffe  ,  & 
en  amener  le  pied. 

772.  Quant  aux  Jumeaux  qui  font  joints  par  quel- 
qu\ine  de  leurs  parties,  foit  par  la  Tête ,  foit  par  la 
Poitrine,  ou  par  le  Ventre  ,  ces  cas. font  fi  embar- 
raffans,  quelchaque  Accoucheur  manœuvre  du  mieux 
quhl  peut  ;  il  eft  d’ailleurs  extrêmement  difficile  d’é¬ 
tablir  des  régies  sûres  pour  fe  tirer  facilero.ent  d’af¬ 
faire  en  femblables  circonftances ,  &  il  feroit  impof- 
fible  de  s  y  conformer  exaélement» 


De  lVxtr action  dti;  Placenta'; 
Article  IV. 

De  la  Méthode  de  délivrer  les  Femmes 

Accouchées. 

Section  Preaiiere. 

Préceptes  relatifs  Cr  fondés  fur  VObfervatïon 

Clinique. 

775-  Quoique  l’Enfant  foit  hors  de  la  Matrice , 
la  femme  n’eü:  pas  encore  entièrement  quitte  du 
Travail,  puifque  le  Placenta  ^  h  Cordon  &  les  Mem¬ 
branes  ne  fortent,  pour  l’ordinaire  ?  que  quelque 
I  tems  après  l’Accouchement. 

774.  Le  détachement  du  Placenta  a  lui^même 
un  tems  marqué  par  la  Nature  ;  c*eft  à  TArt  de  faifir 
J  avec  précifion  ce  moment  déterminé ,  pour  en  accé¬ 
lérer  à  propos  l’extraélion. 

77y.  Ces  Préceptes,  quoique  généraux,  font 
r  d’une  très-grande  importance  dans  l’Art  des  Accou- 
’  chemens  :  il  y  a  plus ,  fi  on  ne  les  admet  pas  com- 
tme  des  vérités  inconteftables ,  on  s’expofera  ,fou~ 
!  vent  au  danger  de  commettre  des  fautes  très-pré- 
3  judiciables* 

'  776.  Il  ne  faut  donc  jamais  fe  mettre  en  devoir 

i'd  aider  la  Nature  dans  l’extraélion  de  l’Arrière-faix, 
'  qu’elle  ne  l’ait  préparé  à  fe  détacher  ,  ou  qu’elle  ne 
!  paroiffe  bien  difpofée  à  permettre  fa  fortie. 

777-  Il  y  a  des  Praticiens  peu  inftruits  du  véri- 
r.  table  Méchanifme  de  l’Accouchement ,  qui  confeil- 
t'ient ,  comme  le  fait  Mauriceau  ,  de  délivrer  la  fem- 
:me  auffi-tôt  que  l’Enfant  eft  forti ,  avant  même  de 
I  lui  nouer  le  Cordon  ,  dans  la  crainte  que  ŸUterus  ne 
üvienne  à  fe  refermer  promptement  :  on  fe  convain- 
icra  de  l’abfurdité  de  ce  fentiment  dans  les  §. 
;’'497*  498.  45)5).  &  yoo. 
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778.  L’Arrière-faix  eft  cenfë  difpofë  à  fortifia 

toutes  les  fois  qu’il  s’écoule  du  fang  abondammenti 
foit  avant ,  foit  pendant ,  foit  immédiatement  après 
îa  fortie  de  f  Enfant.  ^ 

779.  Lorfque  l’Enfant  fort  fans  être  précédé  , 
accompagné  ou  fuivi  de  perte  de  fang  ,  il  faut  bien 
fe  donner  de  garde  de  délivrer  tout  de  fuite  la  Mè¬ 
re;  car,  ou  l’on  entraineroit  au-dehors  la  partie  de 
îa  Matrice  à  laquelle  le  Placenta  feroit  attaché,  ou 
Fon  courroit  rilque  de  la  Faire  périr  par  une  hémor¬ 
ragie  fubite.  (  V-  la  Suite  de  mes  Obf.  Article,  10,) 

780.  Il  eft  inutile  de  faire  deux  ligatures  au 
Cordon,  lorfque  la  fortie  de  TEnfant  s’eft  faite  avec 
hémorragie  ,  avant ,  pendant  ou  après  ;  mais  on  ne 
doit  pas.  manquer  à  cette  précaution  lorfqu’il  n’y  a 
eu  aucune  perte  de  fang^  dans  aucun  de  ces  pério« 
des  de  TAccouchement  ;  il  faut  même  attendre  que 
la  Matrice  foit  tout-à-fait  fortie  de  Pinertie ,  pour 
extraire  le  Placenta.  . 

781.  Il  eft  très  a^fé  de  s’en  alTurer,  puifqu’en 
touchant  la  Région  Hypogaftrique  de  la  Malade  ^ 
on  trouve  que  cet  organe  y  forme  une  Tumeur  py- 
riforme  affez  dure  &  circonfcripte. 

782.  Si  le  Placenta  fuit  l’Enfant ,  comme  il  arri¬ 
ve  quelquefois,  il  fautfe  hâter  de  faire  une  feule  li¬ 
gature  au  Cordon  Ombilical ,  &  travailler  à  fecou- 
rir  la  Mère  qui  eft  alors  ménacée  de  périr  d’hémor¬ 
ragie  ,  fi  la  Matrice  ne  fe  contraéle pas  furie  champ» 
(  y.  la  fuite  de  mes  Obferv.  Art.  10.) 

783.  On  doit  procéder  tout  de  fuite  à  l’extrac¬ 
tion  du  Placenta  qui  paroît  difpofé  àfortir,  afin  de 
faciliter  le  dégorgement  de  la  Matrice,  ôcpour  mé¬ 
nagerie  fang  de  T  Accouchée  ;  car,  pour  peu  que 
l’on  tarde ,  il  s’y  forme  de  gros  caillots ,  qui  n’en 
Portent  ordinairement  que  par  un  nouveau  Travail. 

78^-.  C’eft  en  pareil  cas  que  fe  fait  communé¬ 
ment 
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ment  cette  hémorragie  cachée  ,  qui  fait  tomber  la 
femme  en  fyncope. 

78 y.  Le  véritable  figne  qui  peut  faire  reconnoî- 
tre  la  caufe  de  cet  accident ,  &  le  fiége  de  rhémor- 
ragie ,  eft  Lamplitude  mollette  de  la  Matrice  qui 
s^apperçoit  en  touchant  V Abdomen^ 

786.  Le  moyen  unique  d^  remédier,  c’eft  de 
iporter  promptement  la  main  dans  la  cavité  de  ce  Vif- 
cère ,  pour  en  extraire  les  caillots. 

787.  Si  l’on  y  procède  de  bonne  heure ,  la  Malade 
^  eft  ordinairement  fau  vée  5  mais  fi  on  ne  reconnoît  pas 
!  aftez-tôt  la  caufe  de  cet  accident ,  elle  court  grand  rif- 
I  que  de  perdre  la  vie,  faute  de  fecours  feulement  ;  car  le 
i  cas  n’eft  abfolument  mortel  que  dans  cette  fuppofition^ 

Section  IL 
Préceptes  relatifs  àù  Manuel  de  V Opération, 

788.  Quant  à  la  manière  de  délivrer  une  femme 
\  accouchée  dans  les  circonftances  ordinaires  ,  les 
s  meilleurs  Praticiens  confeillent ,  &  avec  raifon ,  de 
:  faifir  d^une  main  le  Cordon  ,  de  le  contourner  deux 
i  fois  fur  deux  ou  trois  de  fes  doigts ,  &  avec  findi- 
’  cateur  &  le  doigt  du  milieu  de  l’autre  main ,  d^ap- 
[  payer  fur  le  Cordon  à  fentrée  du  Vagin. 

789.  Ils  auroient  dû  dire  au  fond  du  Vagin  ;  car, 

\  en  fuivant  leur  confeîl  à  k  lettre  ^  il  arrive  très-fou- 
r  vent  qu’on  s’imagine  que  Le  Placenta  eft  adhèrent 
ï  contre  nature  ,  tandis  qu’il  ne  Left  en  aucune  maniè- 
r  re  :  on  en  trouve  la  raifon  dans  les  §.  i  ^6.  &c  7. 

790.  Si  le  Cordon,  en  le  tiraillant ,  comme  on  eft 
t  quelquefois  obligé  de  le  faire,  s’eft  féparé  du  PL- 
3  centa  ,  il  faudra  porter  tout  de  fuite  une  main  dans  fa 
\  Matrice,  entre  les  parois  &  les  Membranes,  &  de 
I  l’autre  main  on  alfujectira  cet  organe  par  deftus 
l  domen ,  afin  de  faciliter  le  détachement  de  i  Arriéré-^ 
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faix ,  auquel  on  procédera  ^  en  introduifant  peu  à  p^lî 
îes  doigts,  les  uns  après  les  autres ,  entre  cette  Malfe 
vafculeufe  &  la  parois  de  VUterus  où  elle  a  pris  raci¬ 
ne  :  lorfqii^on  eft  au  moment  de  rextraftion^  on  doit 
toujours  tenir  ferme  le  Placenta  ^  en  comprenant  les 
'membranes  dans  fon  épailfeur. 

75»  !•  Il  arrive  fréquemment  ^  dans  les  Avorte- 
mens,  qu’il  elï  impoflible  d^extraire  le  Placenta 
fon  frefle  Cordon,  &  quVn  ne  peut  pas  même  in¬ 
troduire  la  main  dans  la  Matrice.  Les  Praticiens  font 
alors  dans  Fufage  d^abandonner  à  la  Nature  le  foin 
de  fafortie  ;  pour  moi ,  je  procédé  au  contraire  fort 
promptement  à  fon  extraclion»  (  la  fuite  de  mes 
Obfervations  5  Art.  î2.) 

75)2.  Les  Médicamens  hyftériques  &  autres  Re¬ 
mèdes  prétendus  capables  d’en  favorifer  la  for- 
tie  5  font  des  plus  pernicieux  en  pareille  occafion  : 
Ces  moyens  ne  peuvent  être  que  le  produit  de  Fi-  ' 
gn'orance  ,  ou  de  i’empirifme  le  moins  inftruit. 

75)3.  Dans  le  cas  desEnfans  Jumeaux,  on  doit  avoir 
l’attention  de  faire  deux  ligatures  au  Cordon  Om¬ 
bilical  du  premier-né ,  &  ne  point  tenter  Fextrac- 
tion  de  l’Arrière-faix  que  le  fécond  Enfant  ne  foit 
dehors ,  quand  bien  même  fa  fortie  auroit  été  pré¬ 
cédée  d’un  peu  d'hémorragie,  (On  en  trouvera  la 
raifon  dans  le  Chap.  y.  ) 

7p4-,  On  voit ,  par  ce  même  Chapitre,  la  n'é- 
ceflité  abfolue  qu’il  y  a  de  prendre  la  précaution  de 
toucher  le  Ventre  de  FAccouchée  ,  avant  que  de  fe 
déterminer  à  la  délivrer  ,  dans  quelque  cas  que  ce 
foit. 

795*.  Si ,  en  délivrant  une  femme  ,  on  fent  que  la 
Maffe-du  Placenta  ,  parvenue  près  de  VOs-Tincæ  ,  a 
de  la  peine  à  paffer  par  cet  orifice  ,  il  faut  y  intro¬ 
duire  un  ou  deux  doigts  pour  en  faciliter  la  fortie.  . 
79(5.  Si  on  ne  trouve  pas  k  Maffe  du  Placenta 
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Auprès  de  Pintérieur  de  VOs-Tincæ  ,,  quoique  la  ?/ïa- 
trice  foit  contradée  ,  c’eft  une  preuve  affuree  qu’au 
heu  d'avoir  pris  fon  attache  dans  le  fond  de  ce  Vif- 
cère  ,  il  s’eft  implanté  à  Tune  de  fes  parois  ,  &  cuhl 

ell;  figuré  en  raquette,  (  F.  la  fuite  de  mes  Obferv. 
Art.  6\  ) 

797-  Quand  le  Placenta  fort  delà  Matrice,  les 
Membranes  le  fuivent  ordinairement  par  derrière  , 
■quoiqu’avant  fon  décollement  ,  elles  lui  fuîlent  an¬ 
térieures  ;  il  faut  donc  faire  beaucoup  d’attention  à 
cette  circonftarice  :  fi  on  la  néglige  ,  il  arrive  que 
rO^  Tincæ  venant  à  les  ferrer ,  elles  fe  déchirent  & 

^  reftent  dans  la  Matrice, 

i  75)8,  Il  arrive  néanmoins  quelquefois  que  les 
,  Membranes  précédent  le  Placenta  :  on  doit ,  en  pa- 
I  reil  cas  ,  prendre  garde  de  les  faifir  avec  le  Cordon 
J  Ombilical ,  parce  qu’elles  empêcheroient  de  le  tenir 
I  fermement. 

l  799*  Si  la  femme  a  rendu  de  faufîes  Eaux ,  avant 
I  que  d’accoucher  ,  on  peut  fouvent  en  démontrer  la 
i  certitude  en  plongeant  le  Placenta  dans  de  PEau  bien 
il  claire,  Scfaifant  voltiger  les  Membranes  dans  cette 

|■nlême  Eau  ;  car  on  trouve  alors  les  Membranes  fé« 
parées  dans  l’endroit  quifervoir  de  kyfte  à  ces  Eaux  ^ 
&  quelquefois  on  y  diflingue  l’ouverture  particulière 
par  ou  elles  fe  font  écoulées, 

8oo,  Si  la  femme  a  eu  de  petites  pertes  de  fang 
pendant  fa  Groffeflé ,  on  remarque  différentes  ta¬ 
ches  noires  ,  plus  ou  moins  étendues  ,  fur  ie  coté  du 
Placenta  qui  étoit  attaché  à  la  Matrice  ,  parce  que 
ce  qui  s’en  eft  une  fois  détaché,  ne  s’y  recolle  plus  : 
toutes  ces  taches  fe  trouvent  à  la  circonférence  de 
cette  Maffe  vafculeufe.  On  obferve,  fous  ces  mêmes 
^taches^  une  partie  câleufe ,  qui  fait  communément  re^’ 
hîjarder  ces  Placenta  comme  fquirteux. 
i  Soi,  Il  arrive  quelquefois ^  mais  rarement ,  que 

•  I  ij 
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le  Placenta  s’enkyfte  dans  la  Matrice.  (  V.  la  quîn-îi 
ziéme  Fig.  delà  fécondé  Planche.)!!  faut  donc , dans 
cette  occurrence ,  porter  la  main,  s’il  eft  poflîble> 
'dans  la  cavité  de  cet  organe  ^  &  extraire  l’Arrière^ 
faix ,  fuivant  la  Méthode  que  -fai  décrite  à  l’Article 
7.  de  la  fuite  de  mes  Obfervations  ^  pag.  122.  & 
fuiv. 


CHAPITRE  II  h 


Des  fuites  de  Couches^ 

So2*T  Es  fuites  de  Couches  font  naturelles  ^  ou 
X-J  elles  font  compliquées  d’accidens  ,  ce  qui 
demande  à  être  bien  diftingué  ;  car  la  Nature  fait 
prefque  tout  dans  le  premier  cas ,  &  l’Art  a  fouvent 
beaucoup  de  peine  à  féconder  fes  opérations  dans  le 
fécond  cas. 

Article  premier. 

Des  fuîtes  naturelles  des  Couches» 

/■ 

803.  On  doit  donc  obferver  foigneufement^ tout 
ce  qui  fe  palfe  dans  les  fuites  naturelles  des  Cou¬ 
ches,  tant  pour  ne  pas  troubler  la  Nature  dans  cette 
opération ,  que  pour  fe  mettre  en  état  de  recon- 
îioître  ce  qui  peut  s’oppofer  à  l’exécution  de  fes  loix. 

Section  première. 

t 

Théorie  relative  aux  fuites  naturelles  des  Couches, 

804  La  première  circonftance  qui  doit  fuivre 
naturellement  d’abord  la  fortie  de  l’Arrière-faix, 
c’eft  l’écoulement  d’une  certaine  quantité  de  fang 
0uide< 
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So  f.  Mais  comme  ilefl:  fort  ordinaire  que  rorilî- 
ce  de  la  Matrice  fe  contraéle  alors  fubitememD(  le 
§.  45?  8.  )  &  qui!  eft  impoffible  que  la  cavité  de  cet- 
organe  s’efface  fur  le  champ  ^  il  s’y  épanche  du 
fangqui^  forti  des  bouches,  des  Vaiifeaux  aufquels 
le  Placenta  étoit  attaché  e  s’y  coagule  en  plus  ou 
moins  grande  quantité. 

8o5.  Ces  caillots  font  enfuite  chafles  par  la  Con-' 
traclion  continuelle  de  la  Matrice  (  V.  le  §.  yoo.  )‘ 
mais  plutôt  ou  plus-tard,  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  Puiflance  du  fond  &  des  parois  de  cet  organe  ,  &• 
la  réfiftance  plus  ou  moins. grande  de  fon  Sphjn^ 
Ber  y  &c. 

807.  Si  les  parois  de  la  Matrice  ne  fe  trouvent 
pdnt  engorgées l’Accouchée  n’ap perçoit  prefque 
pas  la  fortie  de  ces  Caillots  (  V,  le  §.  yo2.  )  qu’elle- 
rend  ordinairement ,  foit  en  allant  à  la  garderobe  , 
foit  en  urinante  ou  fimplement  en.fe  remuant  dans 
fon  lit. 

SoS.  Lorfqu’au  contraire  ces  mêmes  parois  ne; 
font  pas  libres ,  &  qu’il  y  a  quelque  engorgement;^ 
la  Malade  fouffre  une  efpèce  de  Ténefme  utérin  qui 
la  fatigue  quelquefois  beaucoup ,  &  elle  fent  tou* 
jours  très-diiliilélement  Fiffue  de.Caillots,  (  V.  le 
§.5*01.) 

809.  Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de.  Caillots  dans  la 
Matrice,  lî  les  parois  de  ce  Vifeère  font  engorgées  , 
l’Accouchée  a  des  Tranchées'  utérines,  &:à  la  lin  de 
ces  Tranchées  ,  elle  fent  fortir  une  petite.portion  des 
Liqueurs  qui  occafionnclent  Fengorgement,  (  F.  le 
§.  yoi.) 

8 10,  Les  Tran-chées  utérines  font  lî  familicres  aux 
femmes  ,  qu’on  peut  les,  regarder ,  fi  non  comme  uru 
<^fFet  tout- à-fait  natureL,  du  mpins  comme  un  efiet 
très-ordinaire  de  leur  état. 

8 1  î .  Cet^e  circonflançe  ne. /prouve,  pus  touja. rs 

liip 
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que  ia  femme  ait  déjà  eu  des  Enfans  ;  mais  elle 
nonce  une  intempérie  habituelle  de  la  Matrice  5  lorf«. 
qu^eile  furvient  à  une  première  Couche. 

812. ’La  fécondé  circonftance  qui  doit  fuivro 
naturellement  le  premier  dégorgement  de  la  Matri¬ 
ce  5  eft  la  tranquillité  du  pouls  &  un  calme  générai; 
dâns  toute  PCEconomie  animale. 

H 1 3»  Si  tout  au  contraire  le  pouls  refte  agité  au  de¬ 
là  delà  première  heure  qui  fuit  celle  de  ia  délivrance 
de  PAccouchée-,  elle  eft  ordinairement  alors  mé- 
nacée  d  une  maladie  aigue. 

814,.  La  Conftiparion  5  dans  les  premiers  jours 
des  Couches  5  eft  de  bon  augure,  fi  tout  eft  d'ail¬ 
leurs  tranquille  ;  au  contraire  ledévoyement  eft  d’un, 
préfage  finiftre  ,  fur-tout  s’il  eft;  confidérable  &  ac¬ 
compagné  d’agitation ,  &c. 

8  I  y.  Peu  d’heures  après  que  la  femme  a  été  dé¬ 
livrée  5  la  couleur  du  fang  qu’elle  rend  commence  à 
s’aitoiblir  :  ia  teinte  des  Lochies  va  ordinairement- 

s- 

toujours  en  diminuant,  jufqu’au  point  de  s’eftaçer 
totalement  au  bout  de  3 , 4  ou  y  jours, 

816.  Du  fécond  au  troifiéme,  ou  du  troifiéme 
au  quatrième  jour  de  f  Accouchement ,  il  furvient , 
pour  l’ordinaire  ,  une  élévation'  dans  le  pouls  ,  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  Fièvre  de  lait  ;  c’eft; 
daqs  ce  même  tems  que  les  Mammelles  s’engorgent 
de  la  Matière  laiteufedans  les  femmes  qui  n’aliaitenc 
pas  leurs  Enfans, 

817.  Dans  ces  circonflances ,  la  refpiration  eft 
communément  contrainte ,  &  les  mouvernens  des 
bras  fort  génés  ;  les  Lochies  coulent  en  moindre 
quantité  ,  &  il  fe  déclaré  une  file ur  uni verfelle,  fou- 
vent  aigre  ,  ou  de  mauvaife  odeur. 

8î8.  Vingt-quatre  heures  ou  environ  après  3, 
le  pouls  s’adoucit  ;  la  refpiration  devient  plus  libre, 
aiîifi  que  les  mouvernens  des  bras  3  les,  Mammeiies. 
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commencent  auffi  à  diminuer  de  volun^e,  de  du¬ 
reté  &  de  fenfibilité  ;  mais  la  fueur  qui  continue 
fouvent  5  occafionne  quelquefois  des  picottemens 
très-incommodes  ,  quoique  les  Lochies  recommen¬ 
cent  ordinairement  à  couler  plus  abondanument  que 
la  veille. 

8  lÿ.  Le  Ventre  qui  5,  dans  les  cas  les  plus  ordi¬ 
naires  5  avoir  été  pareflTeux  (V.  le  §.  814.  )  devient 
1  dès-lors  naturellement  plus  libre ,  ou  il  s^ouvre  pour 
peu  qu’on  le  follicite  ;  les  urines  font  plus  abondan¬ 
tes  &  loucîies,  fi  la  fueur  celfe  ;  mais  fi  elle  conti- 
îinue  5  les  urines  font  hautes  en  couleur  &  ne 
coulent  qu’en  médiocre  quantité,  cependant  relati¬ 
vement  à  la  quantité  de  boiflon  que  prend  I’Ag- 
:  couchée* 

^  820.  L’appétit ,  qui  s’étoit  fbutenu  jufques-là,  s’é- 

I  moufle  pour  l’ordinaire  ,  &  ne  recommence  à  fe  faire 
\  fentir  qu’après  que  FCEconcmie  animale  ^-eft' un  peu 
I  allégée  de  la  Matière  iaiteufe  qui  la  forchargeoit. 

I  82îé'Les  Ecoulemens  utérins  qui ,  à  ce  terme 
I  de  la  Couche,  reflemblent  plus  à  un  pus  louable,  qu’à 
?  toute  autre  excrétion  ,  quand  la  femme  eft  bien  dif* 
pofée  à  tous  égards,  continuent  de  fe  faire  réguliè¬ 
rement  ,  quoiqu’en  diminuant  de  jour  en  jour  de 
quantité  ,  mais  en  cp.nfervant  toujours  jufqu’à  la  fin 
le  même  afpeél. 

822.  Il  feroit  très  -  difficile- de  déterminer  au 


jufte  letemsque  doit  durer  l’Ecoulement  des  Lo¬ 
chies  ;.car  il  y*  a  telle  femme  dont  les  Vuidanges  ne 
durent  que  la  moitié  &  même  les  trois  quarts 
moins  qu’a  d’autres  ;  mais  il  eft  très-commun  qu  el¬ 
les  continuent  jufiju’aux  Régies  fuivantes^, 

823a,..  Les  Régies  reviennent  à  quelques  femmes 
au  bout  de  trente  à  quarante  jours  ;  elles  ^ne  repu 
roiflent  chez  d’autres  qifaprès  deux  &  meme  ap*  s 
trois  mois  j  cependant,  ilmil,  ardinaire.  qu  elles  loient 
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très- abondaniîes  dans  ces  difFérens  tems,  mais  plus^ 
criez  les  femmes  où  elles  font  accélérées  ,  quechez^^ 

'  celles  où  elles  font  retardées. 

824,  Il  y  a  des  femmes  qui  ^  dans  rinteryalle  qui 
fe  paffe  depuis  la  Fièvre  de  lait  jufqu^au  retour  de 
leurs  Régies,  ont,  de  tems  à  autres ,  de  petits  Ecou°, 
lemens  de  fang  mêlés  avec  les  Lochies  ,  fans  néan¬ 
moins  qu’il  en  réfulte  rien  de  fâcheux  ;  cela  arrive 
ordinairement  aux  femmes  de  mauvais  tempéra- 
mens ,  &  à  celles  qui  font  fujettes  à  être  mal  réglées,^ 
82y.  Il  y  a  enfin. des  femmes  qui  perdent  fl  peu 
de  fang  après  avoir  été  délivrées  ,  &  qui ,  bien  que, 
leur-  Placenta  iàt  très-gros,  rendent  fi  peu  de  Lo-, 
chies  par^  la  fuite ,  fans  qu’elles  en  effuyent  aucun 
accident  ^  qu’on  peut  préfumer  que  ,  chez  ces  fem-, 
mes,  les  focs  qui.  dévoient  fournir  à  cette  évacua¬ 
tion  ordinaire,  après  avoir  été  réforbés  ,  fe  difiî- 
pent  &  font  chaffés  par  divers  autres  excrétoires, ‘ 
tels  que  ceux  de  la  fùeur  ,  &c.  ce  qui  femble  prou¬ 
ver- que  ce  qui  s’écoule  après  les  Couches,  nfoft  pas 
du  pus. 

S  E  C  T  I  O  N  I  I. 

l^léthoie  poux  conduire  les  femmes  nouvellement^ 

Accouchées. 


S26.  La  manière  de  conduire  les  femmes  accou-. 
ehées ,  dans  les  cas  ordinaires,,  doit  être  difFèren-, 
te  fuivant  les  circonftances il  eft  conpÉant  qu’on  ne, 
doit  pas  traiter  cellea  qui  allaitent  ,  comme  celles, 
qui  n’allaitent  pas ,  &  pour  le  traitement  de  ces  der-, 
liières  ,  il  faut  avoir  égard  à  la  faifon  ,  au  climat ,, 
su,  tempérament,  ,  à  l’age  ,  aux  habitudes  8c  même 
aux  facultés  de  chacune  d’elles  ,  afin  de  faifir  plus, 
jufte  les  indications.çarticulièrçs  qui  fe  préfentent  à 
rem,plir. 


ï 
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S2J.  En  general  on  ne  doit  pas^  à  beaucoup, 
près  accorder  aux  femmes  qui  ne  nourriffent  pas 
leurs  Enfans  ,  toute  la  nourriture  qu  elles  pourroient 
défirer ,  &  particulièrement  jufqu’à  ce  que  la  Fièvre 
de  lait  foit  paffée  ;  il  faut  même  fe  tenir  en  garde  , 
lorfqu’elle  ne  fe  déclare  pas  dans  le  Terme  ordinai¬ 
re  5  de  crainte  qu’après  avoir  été  retardée  par  quel¬ 
ques  obftacles  cachés  ,  elle  ne  vienne  à  paroître 
inopinément, 

828.  On  recommandera  à  FAccouchée  de  fe  te^ 
riir  chaudement  ,  fur-tout  pendant  la  première  hui¬ 
taine  5  mais  cependant  fans  rien  outrer  ;  car  d’un 
côté ,  une  trop  grande  chaleur  pourroit  fùpprimer  la 
fueur ,  &  donner  lieu  à  des  accidens  ,  ou  mênae  en 
outrant  cette  évacuation ,  occalîonner  une  proftra- 
tion  de  forces  dangereufe. 

829,  D’un  autre  côté  3  il  feroit  à  craindre  3  fi  la 
çhaleur  n’étoit  pas  fuffifante  3  que  les  pores  de  la 
peau  ne  fe  crifpalTent  3  qu’il  ne  furvînt  du  frilToa 
&  par  conféquent  des  engorgemens  humoraL<&  lai¬ 
teux  3  par  la  fufpenfiQn  ou  la  fuppreffion  totale  de 
la  tranfpiration. 

83p.  Le  jour  doit  être  fort  doux  dans  la  cham¬ 
bre  d’une  Accouchée  :  elle  ne  doit  entendre  aucun 
bruit ,  ne  parler  que  pour  demander  fçs  befoins  ^ 
bannir  de  fon  efprit  toutes  fortes  de  foins  &  d’in¬ 
quiétudes  ;  en  un  mot  3  elle  doit  être  àTabri  de  tou¬ 
tes  les  paflîons  de  Pâme.  On  ne  doit  pas  moins  avoir 
l’attention  qu’on  ne  porte  auprès  d’elle  aucune  odeur 
fuayéT  car  toutes  ces  chofes  font  des  plus  préjudi- 
çiables  à  la  plûpart  des  femmes  en  Couche. 

831.  Leur  Régime  doit  être  délayant  &  hume*^ 
étant  ;  il  doit  confifter  en  de  bons  bouillons  de  fan- 
té  3  donnés  toutes  les  deux  ou  trois  heures  3  en  une 
QU  deux  foupes  au  plus  par  jour  5  excepté  celui  de 
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^158  Des  suites  î^atureltes 
la  Fièvre  de  lait  ,  en  des  boilîons  un  peu  aperitî^ 
ves  5  ou  diurétiques  &  légèrement  chaudes  ,  &ç. 

832.  Il  ne  faut  pas  permettre  qu’on  badine  les, 
femmes  ,  qu^après  que  la  Fièvre  de  lait  eft  paffée  5,. 
§cIorfqu’il  n’y  a  pas  de  fueur  conhdérable  ;  encore 
faut*il  le  faire  avec  beaucoup  de  précaution ,  foit 
pour  la  qualité  des  lotions  ^  foit  pour  la  manière  de 
les  employer. 

833.  PalTé  les  premières  vingt  -  quatre  heures, 
delà  Couche  ,  on  ne  doit  non  plus  fe  fervir  de  la- 
vemens  que  dans  ce  même  terme,  &  avec  les  mêmes 
précautions ,  à  moins  que  des  raifons  iiidifpenfables 
ne  déterminent  a  y  avoir  recours  ;  auquel  cas  il  faut, 
être  bien  circonfpect  dans  leur  adminiîiration  ^  fur- 
tout  pour  la  nature  des  Remèdes  qui  entrent  dans 
leur  compofition. 

834.  Fai  coutume  de  vuider  le  Ventre  pendant- 
le  Travail ,  afin  de  n’être  pas  obligé  d’y  venir  après,, 
l’Accouchement,  c’elTà-dire  trop-tôt  après,  &  par  là 
je  leve  les  inconvéniensde  la  nécellité  des  lavemens*,. 

83 y.  Je  fuis  auffi  dans  l’ufage  de  preferire  aux., 
femmes  accouchées,  V Arcanum  Duplicatum  ^  à  pe¬ 
tite  dofe  (  continuée  long-tems  )  auffi-tôt  que  la. 
Fièvre  de  lait  eft  palfée  3  &  je  me  perfuade  que  je- 
dois  à  ce  Médicament ,  pour  la  plus  grande  partie 
la  fimplicité  des  fuites  des  Couches  que  je  di«.. 
rige. 

83  6.  Je  n’approuve  pas  que  l’on  donne  des  Me- 
dicamens,  pour  prévenir  les  Tranchées  utérines;: 
parce  qu’une  Pratique  fuivie  m'a  non-feulement  con¬ 
vaincu  de  leur  inutilité  ,  mais  que  la  plupart  de  ces 
Remèdes  font  dangereux  à  plus  d’un  égard. 

837.  Je  condamne,  par  d’aulîi  bonnes  radions,  tou¬ 
tes  les  préparations  d^Opium ,  qu’om  donne  quel-, 
quefois  dans  la  vûe  de  faire,  çelfèr ces  Tranchées: 
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iftais  îe  ne  m’oppofe  pas  à  quelques  onces  d’huile 
d’amandes  douces  ,  prifes  par  la  bouche  ,  à  deffein 
de  calmer  la  Colique  inredinale  ,  lorf!:|a’il  y  en  a» 
838.  Je  blâme  i’ufage  des  Topiques  aftringens 
que  quelques  femmes  défirent  5  &  que  d’autres  con- 
feiilent  pour  empêcher  le  Ventre  d’être  ridé  ;  &  je 
trouve,  tout  au  moins,  inutile  de  bander  V Abdo¬ 
men  ,  comme  on  le  fait  dans  ce  Pays. 

83  c).  Il  ne  faut  changer  de  linge  les  Accouchées,  . 
que  vers  le  dixiéme  jour ,  &  ne  point  permettre 
qu’elles  mettent  pied  à  terre  avant  le  douzième,  fur- 
tout  fl  c/eft  une  perfonne  fédentaire  ,  &  dont  les 
parties  foient  d’un  tiffu  flafque ,  fi  on  ne  veut  les 
çxpofer  volontairement  à  un  Frolapfus  uteri. 

8qo.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  Accouchement 
laborieux ,  doivent  relier,  prfeque  toujours,  plus 
iong-tems  au  lit  que  les  autres,  fur-tout  fi  elles  font 
jeunes  ;  à  moins  qu'elles  n’ayent  eu  quelque  déper¬ 
dition  de  fubfiance  au  Reùluin  par  l’intérieur  du 
Vagin  car  il  faut  faire  marcher  celles-ci  le  plutôt 
.  qu’il  eft  pOifible. 

8qi.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  pertes  de  fang 
çopfidérables  3  foie  avant,  foit  pendant ,  ou  après 
leur  Accouchement  ,  font  ordinairement  fujettes 
durant  long-tems  à  de  violens  maux  de  Tête  ,  qui 
ne  fe  diffipent  que  lorfque  la  partie  rouge  de  la 
Maffe  du  fang  ,  eft  réparée  :  il  ne  faut  donc  pas  per¬ 
dre  de  vue  ce  principe ,  afin  dç  ne  pas  leur  preferire 
des  Remèdes  maLà-propos, 

842.  Ceux  qui  fe  conduifent  par  B^cutine ,  ne 
veulent  pas  qu’on  purge  ,  dans  le  s  cas  ordinaires  ,  les 
femmes  Accouchées,  qu’après  que  leurs  Régies  font 
revenues.  ;  mais  les  véritables  Praticiens  ne  s  aflu- 
jettiiîent  point  fervüement  à  ces  uiages  peu  raifian- 
nables  ;  ils  aglffent  fuivant  les  indications ,  &  pla¬ 
cent ,  félonies  circonftances  ,  despnrgatils ,  deqiius 


ar4o  Des  diverses  espece^ 
la  difparution  de  la  Fièvre  de  lait ,  jufqu’au  retou# 
des  Régies, 

Section  III. 


Des  dijférentes  efpèces  de  Lochies^ 


845.  On  peut  réduire  les  Lochies  à  quatre  ef¬ 
pèces  difierentes ,  dont  la  première  eft  feule  natu¬ 
relle  5  &  les  trois  autres  font  contre-nature, 

844.  Les  Lochies  naturelles  ,  à  tous  égards  5, 
doivent  avoir ,  auffi-tôt  après  la  Fièvre  de  lait  ,  ou 
après  le  tems  qu’elle  a  coutume  de  fe  déclarer,  la 
couleur  &  la  confiftance  d’un  Pus  louable  ,mais  dont 
Podeur  feroit  lymphatique,  " 

845'.  Si,  au  lieu  de  cette  odeur,  elles  font  foe- 
tides  ,  quoique  d’ailleurs  bien  conditionnées  ,  elles, 
annoncent  ordinairement  un  levain  dans  la  Maffe  du, 
fang,  mais  plutôt  feorbutique ,  que  de  tout  autre^ 
genre  ;  en  fuppofant  néaniTiOins  que  leur  mauvaife 
odeur  ne  dépende  pas  de  ce  que  les  linges  ont  reftéa^ 
trop  long-tems  fous  l’Accouchée. 

84<5.  Si  elles  paroiffent  tantôt  fœtides  &  tantôt 
louables  ,  cela  ne  peut  venir  que  de  ce  qu’elles  fé». 
journent  dans  un  tems  ,  &  qu’elles  ne  féjournent  pas 
dans  l’autre. 

847,  Si  la  mauvaife  odeur  desVuidanges  dépend 
de  la  rétention  de  quelque  corps  étranger  dans  la. 
Matrice  ,  les  taches  ,  qu’elles  lailfent  fur  les  linges  ^ 
ont  un  cercle  livide  qui  les  borde,  tant  que  ce  corps , 
eft  retenu  dans  cet  organe  ;  &  dès  qu’il  en  eft  fort! , 
les  Lochies  redeviennent  naturelles.  Les  femmes  qui,, 
ont  été  mal  délivrées ,  font  dans  ce  cas^ 

848.  Il  y  a  fouvent ,  en  pareil  cas,  de  petites, 
pertes  irrégulières,qui  fe  renouvellent  jufqu’à  ce  que^ 
la  Matrice  foit  débarraffée  du  corps  étranger  ;  ce  qui, 
arrive  plutôt  ou  plus  tard^  fuivant  diverfes  cirçQriF. 
tances  déterminantes* 
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b  E  Lochies, 

Des  trois  autres  efpèces  de  Lochies  que  j’ai 
dit  être  contre-nature,  la  première ell;  de  confiftance 
glaireufe  ,  fans  couleur  ^  fans  odeur ,  &  ne  coule 
qu’en'petite  quantité  ;  elle  eft  ordinaire  dans  Tinfiam- 
mation  de  la  Matrice  &  dans  les  maladies  aigues  des 
nouvelles  Accouchées  :  les  femmes  font  en  danger 
dans  de  pareilles  cifconftances. 

Syo-^  La  fécondé  efpèce  reflemble  à  de  la  lavure 
de  chair  ;  elle  eft  féreufe ,  abondante ,  &  d’une  ôdeur 
nauféabonde  ;  elle  dépend  ordinairement  de  quelque 
Tumeur  carcinomateufe  aux  parties  génitales  :  en. 
ce  cas  ,  la  femme  a  déjà  reffenti  des  douleurs  lanci¬ 
nantes ,  &  elle  eft  perdue  fans  reflburce. 

8yi,  La  troifiéme  efpèce  eft  de  couleur  de  Caf- 
fé  &  d’une  odeur  cadavereufe  ;  elle  annonce  la  pour^ 
riture  d^un  corps  étranger.^  ;retenu  dans  la  Matrice, 
fi  cet  organe  ou  le  Vagin  n’ont  pas  été  enflammés^ 
ou  la  gangrène  d’une  de  ces"  parties  5  s’il  y  a  eu  in¬ 
flammation.  Il  réchappe  peu  de  femmes  qui  rendent 
de  pareilles  Lochies  ^  fi  ce  n’eft  dans  la  première 
occurrence, 

85'2.  Si  cette  dernière  efpèce  de  Lochie  exhale 
une  odeur  ammoniacale  ,  c’eft  un  figne  que  la  Vefiîe 
eft  percée  ,  s’il  n’y  a  pas  incontinence  d’urine  par 
Paralyfîe  locale  ;  fi  elle  eft  ftercorale  ,  que  c’eft  le 
ReBum  ;  &  enfin  que  l’un  eu  l’autre  de  ces  Vifcères 
ont  été  attaqués  d’efcharres  gangrèneules^  fi  l’odeur 
eft  en  même-tems  ammoniacale  &  ftercorale. 

8y3.  Les  femmes  qui  accouchent  pendant  un 
Ecoulement  aéluel  de  gonorrhée  virulente  ,  &  celles 
qui  ont  la  Malfe  du  fang  infeélée  de  Firus  fcorbuti- 
que,  rendent  des  Lochies  verdâtres  ou  de  couleur  de 
feuilles-mortes  :  mais  les  premières  exhalent  une 
odeur  fade  &  nauféabonde  ,  &  les  autres  font  d  une  * 
puanteur  de  charogne. 

8  J  4.  Une  femme  qui  porte  aéluellement  un  Cau- 


'ï'42  Ï)ès  P  e  et  e  s  de  s  a  Ne 
tere  ,  n’a  prefque  point  de  Lochies ,  fi  cet  ulcéré 
coule  abondamment  ;  au  contraire,  fi  les  Lochies 
font  abondantes ,  le  Cautere  ne  fournit  rien  ,  &  fà 
fuppurarion  ne  fe  rétablit  ordinairement  que  lorfque 
ies  Régies  font  prêtes  à  reparoître. 

AetiCLE  il 

I 

Des  fuites  de  Couches  accompagnées  dé actidens» 
Section  premier  e. 

Des  Pertes  de  fang. 

Syy,  Le  premier  de  tous  les  accidens  qüifoità 
redouter  après  la  fortie  de  FArrière-faix  ^  c^eft  la 
Lerce  de  fang, 

8y<5.  Cette  Perte  peut  dépendre  alors  ou  de  Fi-^ 
tiertie  de  la  Matrice  ,  ou  du  déchirement  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  parties  ,  ou  feulement  de  la  cre- 
valTe  de  quelques  VailTeaux  utérins ,  ou  enfin  de  la 
rétention  d’un  corps  étranger  quelconque. 

8 y 7.  La  Perte  de  fang  qui  procède  de  Finertie 
de  la  Matrice  ,  offre  le  danger  le  plus  prelfant  :  elle 
eft  aulR  fâcheufe  que  la  prollration  des  forces ,  puifi 
qu’elle  y  conduit  promptement  3  &  elle  efl:  d’autant 
plus  redoutable 5  qu’elle  foudroyé,  pourainfi  dire^ 
la  Malade,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  la  voit  périr  dans  le 
tems  qu’on  le  foupçcnnoit  le  moins.  (M.  FArt.  lo^ 
de  la  Suite  de  mes  Obfervations  fur  les  Accouche- 
mens  laborieux.  ) 

8 y  8,  A  l’égard  des  Hémorragies  qui  font  occa- 
fionnées  par  la  dilacération  des  parties ,  ou  par  la 
ci;evafle  de  quelques  V aiffeaux ,  on  ne  peut  en  porter 
^de  jugement ,  que  dans  les  circonflances  mêmes  :  au 
fefte,  Fon  conçoit  qu’il  doit  être  relatif  à  la  noblef^ 
fe  de  la  partie  déchirée ,  à  la  grandeur  de  la  léfion ,  ' 
a  fa  fituation  ,  ou  au  genre  de  VailTeaux  qui  lailfent 
échapper  le  fang,  &c* 


:â:  la'  suite:  des  Couches;  14^^ 

Syp.  Quant  à  la  Perte  de  fang  qui  a  pour  caufe 
la  rétention  de  quelques  corps  étrangers  dans  la 
Matrice,  le  moyen  le  plus  sûr  &  le  plus  efficace 
pour  la  faire  ceflèr ,  eft  fans  contredit ,  Textraélioiî 
prompte  de  ces  mêmes  corps  étrangers. 

860.  Il  y  a  des  fignes  qui  peuvent  fervir  à  faire 
reconnoître  chacune  de  ces  caufes  d’tîémorragies  ^ 
î  &:  par  conféquent  pour  déterminer  le  Chirurgien  à 
I  y  oppofer  le  Remède  convenable  ,  fuivant  Foccur- 
I  rence. 

I  S61.  Ces  dîfférens  fignes  fe  tirent  de  Fefpèce 
’  de  léfion  d’aélion,  de  la  nature  de  la  partie  bleflee 
&  du  Méchaniime  des  fonétibns  de  ces  mêmes  par¬ 
ties.  Les  divers  fecours  qu^on  met  utilement  alors 
I  en  pratique  ,  font  amplement  détaillés  aux  Articles 
10.  II.  &  12.  de  la  fuite  de  mes  Obfervations  fur 
les  Accouchemens  laborieux ,  Sec. 

\  S62.  Au  refte  ,  foit  qu’une  femme  accouchée  , 

!  qui  aura  été  attaquée  de  Perte  de  lang  après  la  for- 
I  tie  du  Placenta ,  en  foit  délivrée ,  foit  qu’elle  en  ait 
||  été  abfolument  exempte,  elle  n’efl:  pas  encore  à 
f|  i’abri  de  tout  accident.  En  effet ,  fi  elle  ne  nourrit 
i  pas  fon  Enfant ,  &  que  quelqu’obftacle  s’oppofe  à  la 
idiffipation  totale  de  fon  lait  ^  par  les  différentes 
|jvoyes  excrétoires  de  F(Economie  animale ,  elle  fe 
:  trouve  expofée  à  une  prodigieufe  quantité  de  diver-^ 
ifes  maladies  ^  occafionnées  par  cette  Matière  deve¬ 
nue  étrangère  à  la  Maffe  dés  Humeurs. 

SegtionII. 

i  .  " 

I  De  V Inflammation  ^  de  la  Suffocation  de  la 
1  Matrice. 


86^5.  L’accident  le  plus  redoutable  après  FHé* 
morragie  dans  les  fuites  primitives  des  Couches 


w: 


c’eft  l’inflammation  de  la  Matrice,  de  quelques  caufes 

eyf  cl  ky-i<I 
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déterminante  qu’elle  dépende ,  quoiqu’il  y  en  ait  dé  ! 
beaucoup  plus  graves  les  unes  que  les  autres  ;  mai^ 
particulièrement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers 
jouts. 

Il  faut  diftinguer  avec  foin  l’inflammation  ; 
àfzvcc  la  fufFocation  :de  Matrice  :  la  première  con- 
fifte  en  un  engorgement  fanguin  dans  l’épaiiTeur  des 
propres  parois  de  cet  organe  ;  &  la  fufFocation  de 
Matrice  eft  une  convulfion  du  col  de  ce  Vifcère 
qui  5  tant  qu’elle  dure ,  empêche  l’écoulement  des 
Lochies, 

8(5y.  Les  Symptômes  de  la  fufFocation  de  Ma-^ 
trice  relFemblent  le  plus  fouvent  à  ceux  que  Ton 
obferve  dans  les  Hypocondriaques  ;  au  lieu  que  dans 
l’inflammation  àeVUterus,  outre  Fextrême  tenfion 
du  Ventre  &  la"^  Fièvre  ardente  ,  il  y  fouvent  le 
hoquet ,  des  vomilFemens  ^  des  convulfions  &  lè 
délire  qui,  tous  enfemble,  annoncent  le  dernier  pé¬ 
riode  de  la  Maladie  &:  la  perte  de  la  Malade ,  s’ils  ne 
cèdent  au  plutôt  par  la  réfolution  parfaite  de  l’in¬ 
flammation. 

866.  L’orifice  de  la  Matrice  eft  exaftement  clôs 
dans  l’une  &  dans  l’autre  de  ces  Maladies  ;  mais  dans 
l’inflammation  ,  on  le  trouve  remonté  beaucoup  plus 
haut  que  dans  la  fufFocation  ;  il  eft  auflî  d’un  volu¬ 
me  plus  confidérable  ,  &  d’une  chaleur  plus  ardente^ 

86 J.  D  ’ailleurs  r dans  le  premier  cas  5  leVent>^ 
commence  par  être  bouffe ,  &  enfuite  il  devient  ten¬ 
du  comme  mn  outre  ;  au  contraire  dans  le  fécond 
cas,  la  Matrice  fe  gonfle  très-promptêment ,  en  re- 
préfentant  la  forme  d’un  balon  :  elle  demeure  même 
circonfcripte  tant  que  Taccès  de  la  Maladie  fubfifte^ 
&  lorfqu’il  cède  ,  cet  organe  s’afFaifFe ,  pour  ainfî 
dire ,  tout-à-coup  par  révacuatioti  de  quelques  rots 
utérins ,  &c. 

868.  Il  eft  bien  vrai  que  ces  deux  Maladies  ont 

de 


I 
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ae  commun  entr’elles .  dans  les  fuites  de  Couche , 
d’arrêter  les  évacuations  Utérines  ;  mais  elles  préfen- 
tent  des  indications  très-différentes  pour  leurTraite- 
ment  ;  car  il  s’agit,  dans  rune,  de  faigner  beaucoup  & 
fort  diligemment ,  &  /dans  l’autre,  ii  faut  travailler  à 
calmer  le  mouvement  défordontié  des  efprits. 

S69.  t  es  Purgatifs  font  d’ailleurs  pernicieux  ^  eil 
tout  tems  5  à  une  femme  qui  a  une  inflammation  de  h 
Matrice  ,  au  lièu  qu’ils  font  le  plus  fouvent  falutâi* 
res  dans^, la  fuffocation  utérine auÏÏi-tôt  du  moins 
qu’on  a  fait  céfler  le  Spàflne* 

.  870.  Dans  ce  dernier  cas  j  les  fuiriigations  de 
fubftances  fœtides  &  les  odeurs  défagréables  réuP» 
filTent  pour  l’ordinaire  ^  &  dans  le  précédent ,  il  n’en 
faut  employer  d’aucune  elpèce  ,  mais  feulernehr  de 


Émolliens  mucilagine'ux  adminiftrés  de  toutes  iOs 


manier  es« 

Syj,  Enfin  le  Régime  doit  être  des  plus  rigou¬ 
reux  dans  Finflammacion  de  la  Matrice  ^  au  lieu  que^ 
dans  la  fufFocation  ians  inflammation  ^  on  efi:  fouvent 
obligé  d^avoir  recours  à  des  Corroborans ,  à  des  Sto- 
I  machiqueSpà  desCordiaux^mênie  àdes  Alekitêrcs&Co 


Section  I  î  Ic 
De  ?  Apoplexie  Laiteuje^ 


872.  Une  femme  qui  efi  menacée  d’ Apoplexie 
îaiteufe,  ne  rend  ordinairement  que  des  Lochies  féreu- 
fes  &  en  très-petite  quantité  ,  quoique  le  Ventre 
jfoit  tranquille  &  mollet  3  les  urines  ibnt  belles  & 
j  paroiiTent  naturelles  à  tous  égards  ^  ainfi  qüe  les  dé- 
jeciions  ftercofales ,  quand  il  s’en  fait  ;  le  pouls  eft 
Ibuveht  ondulant  &  accéléré  ;  là  pèaii  efl  féche 
j  fans  être  brûlante,  &.  ces  fymptümes  le  déclarent 
dès  le  fécond  jOur  de  FAccouchernent  ^  quelque-^ 

fois  même  beaucoup  plutôt.  (F.  les  §«  8î2.  &  IJ, 

K, 


jC 


\ 
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873.  Bien-tôt  après ,  on  s’apperçqit  de  quelques 
légères  perturbations  dans  Fefp rit  :  la  Malade  éprou¬ 
ve  de  petites  horripulations  au  Cuir  chevelu  •  elle  a 
même  des  terreurs  de  la  mort  ;  elle  voit  des  ima¬ 
ges  phantaftiques  ^  foit  en  dormant,  foit  en  veillant 5 
quelquefois  fes  yeux  font  hagards  &  comme  étince^ 
lans  ,  ou  fixes  momentanéement, 

874.  Il  y  a  des  femmes  qui ,  en  pareil  cas,  ont: 
un  bégaiment  non  -  accoutumé ,  &c  d’autres  à  qui 
il  prend  un  mal  de  tête  fubit ,  comme  fi  on  venoit 
de  la  leur  frapper  violemment ,  &  comme  la  plu¬ 
part  fe  le  persuadent  :  ce  premier  accident  eft  alors 
fiiivi  de  tintement  dans  les  oreilles  ,  du  Coma  ,  du 
Stertor  ou  ronflement ,  de  la  contorfîon  de  la  bou¬ 
che  ,  du  ris  Sardonien,  de  treflaillemens  dans  les 
tendons  ,  même  de  convuîfions  violentes  ,  &  enfin 
de  la  mort. 

877.  Il  y  a  d’autres  femmes ,  dont  les  premiers 
fymptômes  font  feulement,  en  pareille  occurrence  , 
quelques  légères  difparates  accompagnées  d’un  ton  de 
voix  haut ,  dur  &  précipité ,  qui  en  peu  d’heures  les, 
conduifent  à  un  délire  mortel. 

Sj6>  Dans  ce  cas,  qui  arrive  ordinairement  alors 
du  quatrième  au  cinquième  jour  de  la  Couche  le  lait 
n’a  point  monté  au  fein&  l’Œconomie  animale  eft  en 
apparence  d’abord  dans  une  parfaite  tranquillité  à 
tous  égards  ;  enforte  que  la  Malade  fe  trouve  tout- 
à-coup  comme  fi  elle  étoit  foudroyée. 

877.  Il  n’y  a  d’autres  moyens  à  tenter  pour  fe- 
courir  ces  Malades  que  des  faignées  abondantes  & 
très-rapprochées  ,  mais  plutôt  du  pied  que  de  toute 
autre  partie  ;  encore  rarement  en  fauve-t-on  quel¬ 
ques-unes  ,  même  en  s’y  prenant  de  bonne  heure , 
tant  le  péril  eft  urgent, 

878 .  Le  Tartre  ftibié,  fagement  adminiftré ,  réuf- 
ftt  quelquefois  après  plufieurs  faignées ,  mais  noi} 
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pas  dansîes  Malades  qui  ont  eu  la  fenfation  d’un  coup 
reçu  fur  la  Tête  ,  ni  dans  celles  à  qui  le  lait  n’a  pas 
monté  au  lein  :  car  celles-là  périffent  toujours  très- 
promptenàent  ,  foit  de  la  crevafTe  qui  s’eft  faite  fu- 
bitement  aux  Vaiffeaux  du  Cerveau ,  foit,  d’un  dépôt 
laiteux  dansceVifcère,  comme  od  Ta  vérifié  maintes- 
;fois  par  Fbuvertüre  dés  GadavreSi 
!  87p.  Entre  les  femmes  qui  échappent  de  FApo- 

plexie  îaiteufe ,  il  y  en  a  peu  qui  deviennent  paralyti¬ 
ques  ;  mais  les  unes  teifuyent  tous  les  Symptômes  des 
Fièvres  malignes  |  les  autres  fceuxdes  Synoques  pu¬ 
trides  &  quelques-unes  des  inflammations  du  bas- 
Ventre  :  il  furvient  enfin  prefqu’à  toutes  des  dépôts 
critiques  dans  quelques  parties. 

880.  On  peut  donc  tirer  de  ces  Notions  patho- 
|îogiques ,  des  lumières  utiles  pour  la  Thérapeuti- 
sque  de  ces  Maladies  toujours  fi  formidables  par  el- 
|ies-mêmes  ,  &  fur-tout  en  femblables  circonftances. 
i  881.  Il  arrive  quelquefois  qu’une  partie  des 
ifymptômes  détaillés  ci-delfus  fé  déclarent  beaucoup 
Üpius  tard  &  âvec  moins  de  rapidité  j  ou  qu’ils  ne 
iparoiflent  même  que  de  tems  à  autres  feulement, 
||quoique  les  Bochies  aillent  alfez  bien  en  apparence 
p;à  tous  égards. 

i  882.  Les  femmes  font  cependant  ménacées,  en 
“I pareil  cas  ,  de  folie ,  dès  que  les  Lochies  font  fuf- 
f  pendues  oü  entièrement  fupprimées  ,  fi  les  mam- 
11  nielles  fe  flétriffent ,  ou  fi  elles  ne  fe  reraplifténc 
,ïpas ,  &c. 

î|'  .  885.  On  ne  peut  prévenir  cet  accident  que  par 
ides  faignéesdu  pied  ,par  des  boiflons  apéritives ,  ou 
ades  Eaux  Thermales ,  par  i’ufage  du  Sel  de  Duobw' 
fl&  l’adminiftfation  des  minofatifs ,  où  l’on  fait  efî-^ 
îfdrer  des  fels  neutres  ou  favoneux  ;  enfin  par  les 
Ifidemi-bains  &  même  les  bains  complets ,  foit  fimt 

i  -  -  -  ■  ^ 
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pies ,  fok  compofës ,  &c.  on  a  vu  aaflî  réuflir  de  faire 
'  téter  la  femme  par  des  petits  chiens. 

Section  IV. 

De  ^Inflammation  de  la  Poitrine^ 

884,  Shi  furvient  à  une  femme  en  Couche, verî:^ 
le  tems  ou  environ  de  la  Fièvre  de  lait  ,  une  dou¬ 
leur  de  côté  avec  Fièvre  ,  précédée  de  frilïbn ,  fui— 
vie  de  redoubiemens  ,  &  accompagnée  de  crache¬ 
ment  de  fang ,  elle  périt  ordinairement  en  peu  d'erj 
jours,  fi  on  ne  la  faigne  promptement  du  bras  ,  &  fi  • 
on  ne  répété  fréquemment  la  faignée ,  jufqu’à  ce:, 
que  le  point  pleurétique  foit  entièrement  difîîpé. 

885*.  Si  ia  douleur  du  côté  eft  très-aigue,  mais:*; 
qu’il  n’y  ait  pas  d'hémophtyfie,la  Mdade  eft  moins  en 
danger  que  fi  le  point  étoit  moins  violent ,  &  que  les  - 
crachats  luffent  rouillés  ,  en  fuppofant  néanmoins:, 
qu’on  faffe  ^  dans  l’un  &  dans  Tautre  de  ces  états  ^ 
tout  ce  qui  convient  pour  procurer  la  réfolution  det 
Finflammation; 

8S6.  Un  des  fignes  qui  caraélérifent  le  mieux 
ces  deux  états-^  c’eft  que  le  vifage  de  la  Malade  eft 
pâle  dans  l’inflammation  de  la  Plèvre  ,  &  qu’il  eft 
très-rouge  dans  celle  du  Poulmon;  enforte  que,  fi  de 
pâle  qu’il  auroit  été  au  commencement ,  il  devenoit 
rouge  par  la  fuite  ,  ce  changement  annonceroit  que 
le  Pouîmon  s’eft  mis  de'  la  partie  ,  &  que  la  Malade 
eft  en  très-grand  danger, 

887.  Si,  dans  le  premier  cas ,  le  point  ne  cède  pas 
aux  faignées  ,  l’inflammation  fe  termine  bientôt  par 
gangrène  ,  &  dans  le  fécond  cas ,  par  la  fuppuration 
du  Poulmon  ;  ce  qui  fait  ordinairement  périr  là  Ma¬ 
lade  à  la  longue  dans  la  phtyfie  ,  tandis  qu’elle  meurt 
très- promptement  dans  le  cas  de  gangrène,  mais  de 
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ninnîcre  que  fouvent,  quelques  heures  avant  famorr^ 
les  Affiflans  la  croient  fauvée. 

V  888,  Lorfque ,  par  des  faignées  promptes  &  mu!- 
tipliées  ,  on  a  pu  parer  l^une  ou  Fautre  de  ces  fu- 
ineltes  terminaifons ,  une  infuijon  de  quelques  plan- 
|tes  nitreules ,  aiguifée  à! Arcanum  DupUcatum  ^  de» 
Ivient  alors  d’un  très-grand  fecours  pour  préparer 
peu  à  peu  la  Malade  à  de  légers  Evaciians. 

889.  Au  refte ,  le  Pvégime  doit  être  auffi  févère 
dans  ces  circonftances  que  dans  les  cas  précédens  ; 
Imais  il  faut  fur-tout  fc  tenir  en  garde  contre  Fufege 
|des  Sudorifiques  placés  a  çontre-tems ;  car  autant 
|ces  Remèdes  peuvent  être  quelquefois  utiles  fur  la, 
fin  de  la  maladîvg/^  autant  ils  feroient  préjudiciables 
dans  les  commenceroens* 

J'ai  remarqué  que  5  dans  ces  occurrences^  les 
Mammelles  fe  flétriffent  plutôt  que  de  fe  remplir  de 
§lait^  quoique  les  Lochies  ne  coulent  qu’en  très-peti- 
|îe  quantité  ;  &  que  fi  par  un  heureux  hazard ,  elles 
I  viennent  à  fe  gonfler,  dans  le  cours  du  traitement  ? 
|la  Malade  fe  tire  promptement  d affaire^  pounru 
*que  quelqufimprudence  ne  s’oppofe  pas  à  fon  réta-* 
ibliffement  ;  ce  qui  fembieroit  prouver  que  le  lait 
avoir  alors  beaucoup,  de  part  à  Fengorgement  de  la 
Poitrine. 

Section  V» 

'  Des  Engorgemens  Laiteux  dans  le  BaJJîn  Çf  amx' 

Extrêm  i  tés  i  n  féri  e  ures^^ 

89  î.  Les  femmes  nouvellement  accouchées  font 
quelquefois  iujettes..  à  des  Engorgemens  laiteox 
dans  le  Baffin^  mais  qui  fe  déclarent  rarement  avant 
le  douzième  ou.  le  quinziéme  jour  de  FAccouebe» 
ment  ^  s’il  y  a  eu  de  la  Fièvre  de  lait  ^  &  que  le  feia 
fe  foit  rempli, 

i  ■Wi'  .  ><  0. 
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*  Des  Dépô^Tî? 

8p2.  Il  y  a  cependant  bien  de?  Exempîes  de  fera- 
nies  qui  en  ont  été  attaquées  beaucoup  plus  tard 
j’ai  vû,  entr’autres^  un  de  ces  Engorgemens  qui  n’ar-  - 
riva  que  plus  d’un  an  après  la  Couche  ;  àla  vérité;  : 
ç’étoit  à  une  femme  qui  venoît  de  perdre  depuis 
quinze  jours  FEnfant  qu’elle  àllaitok. 

Spj.  Ce  fait  5  tqut  extraordinaire  qu’il  paroifTe; 
fe  rapproche  néanmoins  affez  de^  la  régie  la  plus  corn»’ 
müne  :  j’ai  obfervé  à  peu  près  là  même  marche  dans 
les  femmes  qui  ne  nourriflTent  pas  ^  mais  qui  perdcnt^ 
leur' lait  par  les  Mammelons, 

85^4.  En  effet  ,  quand  la  plupart  de  ces  femmes 
retrouvent  atteintes  4^Engorgemens  laiteux  dans  lé 
Baffin  5  ces  dépôts  le  déclarent  prefque  toujours  une 
quinzaine  de  jours  après  que  le  lait  a  celTé  de  couler 
dufein,  &  que  les  Mammelles ont  commencé  àfe 
flétrir» 


85^5*.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  cette, 
marche  de  la  Nature  eil:  la  plus  familière  en  pareil' 
cas,  d’autant  plus  qu’elle  m’a  été  confirmée  par  ua 
grand  nombre  de  faits  ,&  que  je  n’ai  pas  encore 
un  Exemple  ou  ces  fortes  d'Engorgemensfe  fpient 
déclarés  beaucoup  plutôt ,  excepté  dans  les  cas  ou  lè 
lait  n’avoit  point  monté  au  fein. 

8^6.  Le  fiége  de  ces  Engorgemens  eft  dans  le 
Tiflfu  cellulaire  qui  attache  le  Téritoine  aux  parois 
du  Baffin  ,  ou  dans  le  Tiffu  qui  eft  interpofé  entre  | 
les  Mufcles  Pfoas  ôe  Iliaque ,  ou  enfin  dans  la  duplL 
cature  des  Ligarrmns larges,  &  quelquefois  dans  plu- 
fleurs  de  ces  endroits  en  même  tems. 


85)7.  Auffi-tôt  que  ces  Engorgemens  prennent 
naifiance ,  la  Malade  commence  à  fe  plaindre,  s  ils 
occupent  les  deux  Ifles  ,  de  foibleffe  dans  les  cuifies, 
de  douleurs  fourdes  dans  les  aines  (  K.  les  §.  78.  ôç 
.80.  )  &  de  péfanteur  dans  le  Baffin. 

8^8,  A  ces  premiers  fymptômes,  pn  peut  donc 


/ 
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I  foupçonner  des  Engorgemens  lymphatiques  &  lai- 
I  tcux  des  deux  côtés  duBaffin^  ou  d'un  feul ,  fi  la 
femme  ne  foufFre  que  d’un  côté  ;  mais ,  pour  s’en  af- 
iî  fijrer  plus  ppfitivement ,  il  faut  obferver  ce  qui  a  été 
j|  dit  dans  les  §.  4yo«  &4yi. 

1  S9c;)oPar  l’examen  &  au  Toucher  ^  on  découvrira 
i|  une  Tumeur  plus  ou  moins  confidérable  ,  placée  au 
bas  de  la  cavité  iliaque  où  elle  paroît  très  -  adlié- 
i  rente. 

5)00.  vSi  011  fait  coucher  la  femme  fur  le  dos, 

;  elle  fent  beaucoup  plus  de  douleur  lorfqii’elle  a  les 
t  cuiffes  allongées ,  que  lorfqu’elles  font  fléchies ,  à 
^  raifon  de  la  prefîîon  que  fait  la  Tumeur  fur  le  Muf- 
j  cle  Iliaque  5  fur  le  tendou  du  même  Mufcle  ,  &  fur 
t  celui  du  Pfoas  ;  ce  qui  indique  de  placer  un  traver- 
I  fin  fous  les  jarrets  de  la  Malade  pour  la  foulager. 
i  00  ï.  Le  Cordon  des  Vailfeaux  cruraux  eft  auflî 
\  douloureux  pour-lors  dans  une  grande  partie  de  fon 
t.  trajet  ;  on  difiingue  même  fouvent ,  dans  toute  fon 
I  étendue^  de  petites  Tumeurs  olivaires  qui  l’entou-- 
I  tent  çà  &  là. 

[  902.  D’ailleurs  le  Ligament  rond  qui  paffe  tou- 

j  jours  pardeflus  le  fiége  de  l’Engorgement ,  &  que 
I  ia  Tumeur  contraint  de  s’allonger,  preffe  de  fon 
côté  cette  Tumeur  ;  ce  qui  rend  auffi  i’infertion  de 
ce  Ligament  douloureufe.  (  le  §-  195).  ) 

905.  Il  eft  rare  que  les  deux  côtés  du.  Baflin  fe 
[  trouvent  d’abord  aftéélés  en  même  tems  ;  mais  il 
I  arrive  communément  que  ,  pendant  qu’on  travaille  à 
I  diflîper  FEngorgement  qui  s’eft  annoncé  d’an  côte, 
il  gagne  le  côté  oppofé,  &  y  produit  de  nouveau 
tous  les  mêmes  fymptômes. 

904.  Il  eft  cependant  encore  plus  ordinaire  de 
voir  le  dépôt  fe  terminer  aux  dépens  de  l’infiltra» 
tion  du  Tiffu  cellulaire  graiiTeux  de  la  cuiffe  ,  de  la 
jambe  du  pied  &  de  celui  qui  garnit  les  interl- 
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tices  des  Mufcîes  de  la  meme  extrémité. 

poy.  Toutes  ces  parties  deviennent  alors  fort 
'œdem_ateufes  :  mais  ,  au  lieu  de  préfenter  une  tranf-^ 
parence  purement  aqueiife  ^  elles  font  d'un  blanc, 
laiteux  ;  rimpreiîion  des  doigts  n'y  refte  même  pas 
dans  les  commencemens  ,  mais  feulement  iorfque- 
cette  tuméfaclion  continue  long  tems» 

ço6.  Cet  Engorgement  s'annonce  d^fibord  par 
une  tenriQn,extrernernent  douloureuie  à  la  cuiffe,  & 
furtoitt  le  long  du  Cordon  des  VaiTeaux  cruraux  , 
mais  fans  chaleur  ^  fans  rougeur  ^  fans  gonflement 
apparent. 

907.  Le  lendemain,  ou  le  furlendemain  ,  la  jam¬ 
be  Te  trouve  ordinairement  attaquée  de  la  mêmé 
tenfion  ;  mais,  pendant  cet  intervalle,' la  cuilfe  fe  tu¬ 
méfie  &  devient  dès-lors  un  peu  moins  dpuioureu- 
fe^  quand  on  n’y  touche  pas. 

po8.  Le  picdpaffe  enfuite  par  fes  memes  degrés 
d'Engorgement  que  la  jambe  ,  &  celle-ci  fubit  les 
mêmes  changemens  qu’avoit  éprouvés  précédem- 
m$Dt  k  cuîfle;  mais  cette  dernière  continue  d'aug¬ 
menter  de  volume  à  mefiure  que  la  ienfibilité  dimi¬ 
nue  ,  ce  qui  fe  fuccéde.  régulièrement  dans  le  même 
Gxdre  jufqu’au  pied.  ‘ 

pop.  Lprfque  le  gonflement  eft  une  fois  parvenu 
a  fon  dernier  période  ,  ce  qui  arrive  aifez  fouveru’ 
dans  Tefpaçe  de  huit  ou  dix  jours  ,  la  peau  de  toute- 
Textrêmité  devient  œdémateufe;  le  rnembre  continue 

,  mais  les  douleurs  font  fort  fup- 
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portables,  lur-tout  lorfqifou  ne  aonne, aucun  mom, 
vgmcnràcette  extrémité. 

ÿio.  Quand  on  eil  affez  heureux  pour  obtenb 
la  réfoiution  de  l’Engorgement ,  c'eft  la  cuifl’e  qui 
çpmmence  a  fe  relâcher  la  première  &  à  diminuer 
de  volume ,  enfuite  la  jambe  ,  &  enfin  le  piedE 
pi  I,  Mais  fi,  dès  le  commencement  de  la  dimi* 


donne 


Laiteux: 

nutîon  de  la  culffe  5  les  fueurs  ne  fe  déclarent  pas , 
&  que  les  urines ,  ou  les  feiles  ne  deviennent 
plus  abondantes  &  laiteufes,  il  faut  s'attendre  que 
Fhumeur  ne  fait  que  fe  déplacer,  ^  &  qu’ellç  fe  dépo- 
fera  bientôt  fur  quelquV.utre  partie.  ^ 

5)12.  En  effet  5  fa  marche  la  plus  ordinaire,  en 
t  pareil  cas ,  eft  de  paffer  de  la  cuiffe  à  la  felfe  du  niê- 
i  me  côté  ;  elle  gagne  enfuite  la  felfe  &  la  cuilfe  du 
I  côté  opppfé  ,  &  de-là  fe  communique  à  la  jambe  & 
i  au  pied  j  enforte  que  ces  différentes  parties  éprou- 
I  vent  füGceffivement  les  mêmes  fymptômes  qu’on 
i  avoir  remarqués  dans  la  première  extrémité. 

513.  Ce' même  retour  d’Engorgement  a  quel¬ 
quefois  lieu  encore  &  dans  le  même  ordre,  fi  Fon 
n’a  pu  parvenir  ,  par  les  moyens  convenables  ,  à  ren¬ 
dre  l’humeur  iaiteufe  méabie  aux  filtres  çxcrémen-^ 
tkiels. 

5)14,  Lai  remarqué  que  ,  dans  ces  circonftançes; 
la  Malade  éprouve  d/abord  de  l’agitation ,  qu’elle  a 
un  peu  de  toux ,  de  mal  à  la  tête,  de  faltération  &  dp 
i  Félévation  dans  le  pouls,  auflî-tôt  que  la  métaftafe 
I  commence  à  fe  faire  ;  &  que,  dès  que  l’infiltration  re- 
I  paroi  t,  la  Fièvre  &  les  autres  fymptômes  fe  diifipent. 
f  '  51  y*  Il  arrive  auffi  très-fou  vent  que  cette  hu- 
I  meur ,  après  cette  alternative  de  dépôts  &  de  métaf- 
I  îafes,  fe  partage  également^  le  ralïemble  en  mênie 
I  tems  fur  les  deux  extrémités,  &  quelquefois 

i  toute  l’habitude  du  corps. 

fi  ÿi6.  ^Dans  ce  dernier  cas ,  il  n’y  a  point  de  Fiè- 
I  vre,  ni  aucun  des  Phénomènes  qui  l’accompagnent; 
I  au  refte  la  Maladie  fe  termine  pour  l’ordinaire  très- 
B  heureufement,  dans  l’un  &  dans  l’autre  cas,  quoi- 
n  qu’en  apparence  ,  il  y  eut  tout  lieu  d’en  redouter 

f  l’événement.  ^  ^ 

'  5)17.  Il  efl  vrai  que  la  terminaifon  du  depot  eft 
ïplus  ou  moins  prochaine  ou  éloignée  dans  les  difr: 
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férens  fuJetS;,  fuîvant  diverijes  circoîiflances  particu¬ 
lières  &  déterminantes. 

5)1 8.  Dans  la  vue  de  prévenir  les  dépôts  ou  in-_ 
Élirations  laiteufes  ^  je  prefcris  aux  femmes  en  Cou- 
cbe^  dès  que  le  tenis  delà  Fièvre  de  lait  eil;  paflce. , 
Fufagedu  lèl  de  Duobus  tons  les  jours ,  depuis  la  dofe 
ëe  fçrupules  jufqu^à  deux  dragmes  ^  foit  dans 
dubouillon^  foit  dans  la  ptifanne,  foit  même  dans  les 
îavemens,  fuivant  les  diverfes  occurrences  qui  m’  y  dé- 
terminent. 

pip.  Je  purge  auffi  les  Malades  au  bout  de  la 
quinzaine  avec  de  légers  minoratifs  ^  lorfque  rien 
sie  s  Y  oppofe.  Il  y  a  certains  pays  ou  on  les  faigne 
du  pied  dans  la  meme  intention  ^  mais  vingt-quatre 
^îteures  après  FAccoucliement. 

5;  2  O.  Si  5  malgré  les  précautions  que  j’ai  prlfes^ 
îes  Engorgemens  laiteux  fe  déclarent ,  ce  qui  eft 
extrêmement  rare,  ou  que  je  ne  fois  appellé  que 
dans  ce  période  de  la  Maladie  5  je  fais  auiïi-tôt  fai- 
gner  du  bras  la  Malade  ,  en  fuppofant  que  FEngor- 
gement  foit  intérieur  &  qu^ii  y  ait  de  l’agitation  ^ 
pourvu  cependant  que  la  Tête  ne  foit  pas  menacée  ; 
car,  en  ce  dernier  cas  ,  je  préféré  toujours  la  faignée 


5121.  Si  l’humeur  laiteufe  palTe  du  bas-ventre  a 
la  cuilfe  ,  j’y  fais  feulement  appliquer  des  Cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  &  de  lait  ,  avec  les  jaunes 
d’œufs  &  un  peu  d’huile  de  lys  ,  &  lorfque  la  dou¬ 
leur  eft  calmée,  jy  fais  ajouter  du  fafran  ;  je  purge 
afors  la  Pdalade  avec  la  manne  &  quelques  feis  neu¬ 
tres  ,  dans  une  infurion  de  feuilles  &  de  tiges  de 
arietaire. 

5)22.  Je  {^referis  quelquefois,  pour  Purgatif,  une 
demi- on  ce  de  crème  de  tartre  fondue  dans  un  bouil¬ 
lon,  aux  femmes  qui  peuvent  Favaller  extrêmement 
chaud  5  c’efl  une  précaution  indifpenfable  ,  fans  la. 
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■quelle  la  crème  de  tartre  fe  revivifie  pour  la  plu^ 
grande  partie  ,  &  les  Malades  ne  Ibnt  point  ou  que 
très-peu  évacuées» 

5)23.  Je  leur  donne  auflî ,  pour  bolffon  ordinaire, 
une  pinte  ou  deux  par  jour  d’Eau  diftillée  de  Pa¬ 
riétaire  dans  laquelle  on  étend  ,  depuis  une  once 
jufqu’à  deux,  de  fyrop  des  cinq  racines  apéritives. 

Section  VI. 

P  CS  En^orgemens  Gr  des  Apojlémes  laiteux 

des  Mammelles^ 

.  .4 

924.  Les  Mammelles  des  femmes  nouyellem^ent 
accouchées  &  queiquefois  celles  des  Nourriffes  font, 
:  eh  certaines  circopftances ,  fujettes  à  s'engorger  de 
^  îak. 

925*.  Ceft  cet  état  des  Mammelles  auquel  le 
Vulgaire  a  donné  le  nom  de  Poil;  parce  qu'il  pré- 
l  tend  5  fuivant  une  Tradition  auffi  ancienne  qu'elle 
ell;  ridicule  ^  que  çe  font  de  véritables  Poils  qui  bou- 
;  chent  les  Tuyaux  ladiferes^  &  s'oppofent  au  dé¬ 
gorgement  des  glandes  du  fein, 

926”.  On  peut  envifàger  pour  caufes  de  cet  ac¬ 
cident  9  toutes  celles  qui  font  capables  d'ôter  au  lait 
fa  fluidité  naturelle  &  de  {e  coaguler ,  par  confé- 
quent  d'empêcher  fon  retour  dans  les  voyes  de  la 
circulation  3  fl  la  femme  n'allaite  pas ,  ou  de  pren- 
I  dre  la  route  des  Mammelons  3  fl  elle  nourrit  fon 
I  Enfant. 

j  9^7*  L’air  froid  qui  frappe  inopinément  le  fein 
efl  la  caufe  la  plus  générale  &  la  plus  ordinaire  de  la 
I  coagulation  du  lait  dans  les  Mammelles  ;  car  l’effet 
!  du  contaél  de  Fait  efl:  d’endurcir  ces  organes  glan¬ 
duleux  3  &  de  s'oppofer  à  l'abord  du  houveau  lait  ^ 
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pendant  qu^ll  ne  le  fait  aucune  dilîîpatîon  de  Geîu|  | 
eil:  déjà  féparé, 

5128.  Il  eft  rare  qu^une  Mammelfe  foît  alors  af- 
feélée  feule  ;  il  eft  au  contraire  fort  ordinaire  que 
les  Engorgemens  laiteux  paflfent  plulleurs  fois  & 
fiicceffivemcnt  de  Tun  à  Fautre  fein« 

5>25).  Les  fecoiirs  les  plus  convenables  pour  re- 
îiiédier  à  cet  accident  5  font  les  faignées  du  bras ,  ou 
du  pied  5  placées  &  répétées  faivant  les  circonftan» 
ces  J  &  un  Régime  révéré  &  délayant  ;  les  Topi- 
ques  doivent  d’abord  être  en  partie  anadyns  ou  émoR 
liens  :y  &  en  partie  réfolutifs  5  tels  que  les  Cataplaf- 
mes  de  mie  de  pain  &  de  lait ,  avec  les  jaunes  d’œufs 
&  le  fafran ,  ou  même  les  farines  réfoiutives  cuites 
dans  la  décodion  des  plantes  émollientes. 

5?  3  O*  Lorfqu’on  apperçoit  de  la  détente  dans  la 
Tumeur ,  l’on  paffe  à  Fufage  des  Réfolutifs  feuis  , 
tels  que  le  Cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  vin  ^  Feaii 
marine  animée  de  vin  rouge  ^  l’urine  d’une  perfonne 

la  diffolution  du  fei  fixe  de  Tartre  dans  de  I 
FEau  de  pkiye  diftiliée  ,  ou  enfin  le  fel  Ammonia¬ 
que  diffout  dans  une  décodion  de  plantes  vulnéraL 
res^  &c, 

P3  î»  Si  Inapplication  desRelâchans.  n’avoit  point 
ramolli  la  Mammelîe  ^  on  fe  gardera  bien  d’em-  ' 
ployer  les  Réfolutifs  ;  au  contraire  ^  ü  faudra  re¬ 
courir  promptement  aux  Suppuratifà  émolliens^  tels 
que  l’onguent  delà  Mère  incorporé  dans  le  Cata- 
pîafme  fimple  de  mie  de  pain  &  de  lait^  qu’on  re«- 
Kouvelie  avec  foin  toutes  les  fix  heures  ,  &c. 

5)32.  Ces  derniers  Topiques  font  d’autant  plus 
indiqués,  qu’aîors  la  Fièvre  fe  déclare ,  les  douleurs 
pulfatiyes  fe  font  fentir  dans  toute  l’étendue  des 
Mammelles,  l’inflammation  de  la  Tumeur  augmente 
ide  plus  en  plus  ^  enfin  le  fein  s’apoftême  ou  fuppure* 
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Laiteux; 

'ç 5  5.  Il  arrive,  en  pareil  cas,  de  trois  chofes l’une  5 
'ou  le  Tiffu  cellulaire  de  la  Mammelle  eft  feulement 
engorgé,ce  qui  eft  rare;ou  bien  l’Engorgement  n’oc- 
j  cupe  que  les  .glandes ,  ce  qui  eft  allez  commun  ;  mais 
le  plus  fouvent  l’une  &  l’autre  de  ces  parties  font  af- 
feélées  en  même  tems, 

5)54.  Dans  le  premier  cas ,  la  Mammelle  devient 
pour  l’ordinaire  &  uniformément  d’un  volume  très- 
confidérable  ;  enforte  que  le  fein  ne  change  point 
de  figure  5  à  moins  qu’il  ne  s’y  formât  differens 
foyers  d’abfcès  ;  encore  arrive*t-il  communément 
que  les  Gloifons  qui  féparent  ces  foyers ,  fe  détrui- 
fent  &  qu’ils  communiquent  les  uns  dans  les  autres^ 
5)3  y.  Ces  dépôts  occafionnent  de  très- vives  dou¬ 
leurs  à  la  Malade  ^  avant  queMa  Tumeur  s’ouvre  na¬ 
turellement  5  ou  que  la  fluèluation  de  rabfcès  de-* 
vienne  affez  fenfible  pour  qu’on  puifle  en  faire  rou-, 
verture. 

Dans  le  fécond  cas^  le  fein  paroît  comme 
I  bolTeié  de  diftance  en  diftance^  &  l’on  reconnoît  fa- 
i  cilement  au  Toucher  5  que  ces  différentes  Tumeuis 
ne  font  pas  intimement  adhérentes  entr’eliesi 

_937.  D’ailleurs  la  peau  de  la  Mammelle  n’efî 
point  tendue  ,  ni  douloureufe  au  commencement  du 
dépôt,  rarement  dans  l’augmentation  &  même  dans 
l’état  ,  mais  feulement  fur  ia  fin. 

1938*  Dans  le  troifiéme  cas  ,  la  Mammelle  eft 
inégalement  gonflée  ;  elle  eft  plus  dure  dans  quel¬ 
ques  endroits  que  dans  d’autres  j  mais  les  douleurs 
pulfatives  fe  font  fentir  comme  dans  le  cas  précé¬ 
dent. 

5^39.  La  fuppuration  fe  fait  promptement ,  elle 
eft  même  alTez  abondante  dans  le  premier  cas  ,  mais 
le  pus  eft  inégal  &  varié ,  foit  en  couleur ,  foit  en 
confiftance  ;  néanmoins  TUlcère  qui  fuccéde  a  l’ou- 
yerture  de  la  Tumeur,  fe  déterge  aifément^  s’il  ne 


iyS  D  E  5  Dépôts 

fe  rencontre  point  de  complications ,  &  particuliè^ 

rement  fi  le  dépôt  s’èft  ouvert  de  lui^meme.  , 

5)40.  La  fuppuration  eft  très-lente  à  fe  faire  dans 
îe  fécond  cas ,  &  elle  ne  fe  prépare  pâs  en  même 
tems  dans  toute  fétenduè  dii  feih  ;  elle  commence 
dans  un  endroit  5  &  s^annonce  enfuite  dans  un  autre, 
de  forte  que ,  pendant  qu’iin  foyer  d’abfcès  fe  vüide, 
iin  autre  point  de  la  Mammelle  devient  douloureux 
&  s'abfcède  de  fuite.  ^  ^  .. 

^41,  Cette  alternative  fe  répété  jufqu^â  ce  que 
toutes  les  glandes,  qui  ont  été  affeélées  d’Engorge- 
ment  &  dans  lefquelles  la  réfolution  n^a  pu  fe  faire  i 
aient  fuppurées  les  unes  après  les  autres  ;  ce  qui 
dure  fouvent  plüfieurs  mois  ,  &  quelquefois  même 
pendant  une  année  entière,  fur-tout  fi  la  femnîé  eft 
avancée  en  âge;  .  ,  . 

5)42.  Il  fe  fôrnie  auffi  difféferis  foyers  de  Matière 
purulente  de  la  même  nature,  dans  le  troifiéme  cas  j 
mais  comme  il  y  a  plufieurs  glandes  engorgées  qui 
fe  trouvent  comprifes  dans  chacun  de  ces  foyers  , 
la  Mammelle  fe  dégorge  plus  promptement  que  dané 
le  fécond  cas ,  &  pliis  lentement  qile  dans  le  pre¬ 
mier,  parce  quhl  tient  exaélément,  pour  le  caraélèrei 
des  deux  cas  précédens. 

943.  JVi  pour  Méthode,  dans  tous  cés  dépôts  ^ 
d^attendre  que  la. Matière  fe  faffe  jour  d^elle-même^' 
tant  parce  que  Pair  éxtérieur  pénétre  manifeldement 
dans  l’intérieur  du  fein  lorfqii’il  eft  ouvert  (  V.  le  §0 
5^27.  )  que  parce  que  le  plus  long  féjour  du  pus  ac¬ 
célère  la  deftruélion  des  CloifonS  qui  partagent  les 
différons  foyers  voifinsrd’où  il  réfulte  qu’il  fe  fait 
une  moindre  ouverture  aux  tégumens; 

5)44.  D’ailleurs  FInftrument  tranchant  laiffe  tOü^ 
purs  des  cicatrices ,  plus  ou  moins  grandes  &  plus 
ou  moins  difformes  ;  au  lieu  que  ,  fi  la  peau  s’ouvre 
fpo0tanécmeiDt  ^  à  peine  appergoic-on  des  veftiges 


Lait  t: 

'de  FouVeiture  après  la  guérifon, 

5)45*.  J’ernploye  pour  feul  Topique  ,  pendant 
rHyver,  l’Eniplâtre  de  Nuremberg  récemment  pré¬ 
paré,  que  je  fais  appliquer  fur  toute  détendue  de  là 
Mammelle  ,  lorfque  je  n^aî  d’autre  intention  à  rem¬ 
plir  que  celle  de  réfoüdre  l’Engorgement. 

5)46'.  Je  préféré  ,  dans  FEcé  ,  les  Douches  d’Eau 
de  pluye  diftillée ,  fur  chaque  pinte  de  laquelle  on  a 
fait  diffoudre ,  depuis  deux  gros  jufques  à  demi-once 
de  fel  fixe  de  Tartre  ;  &  j’ai  foin  qu’on  entretienne 
fur  le  fein  malade  une  comprelfe  fuffifammeht  im¬ 
bibée  de  cette  liqueur  chaude  ,  &  recouverte  d’uii 
taffetas  ciré  ;  un  baffin  à  barbe  efl:  très-propre  à  re« 
cevoir  le  fuperflu  de  la  Douche, 

^47,  Ce  Médicament  efl;  le  plus  puilfant  de  tous 
les  Réfolutifs  qu’il  y  ait  dans  la  Nature  pour  les  Tu¬ 
meurs  lymphatiques  &  laiteufes  ^  &  à  fon  défaut 
on  peut  fe  fervir  de  la  leflive  de  cendres  de  farment,’ 
ou  de  genefl:,  ou  même  d’une  légère  diiroiution  de 
fiivon  d’Alicante  dans  l’Eau  commune. 

3)48.  Je  fais  prendre  à  la  Malade  ,  dans  les  mê-^ 
mes  circonflances ,  du  lel  deDiiobus  à  petite  dofe  y’ 
&  je  le  fais  continuer  long-tems  ;  j’ai  auflî  Fatten- 
tion  de  la  purger  de  fois  à  autres  avec  de  légers 
minoratifs  ,  &  de  lui  prefcrire  un  Régime  de  Conva- 
iefccnce. 

045).  Au  refte  il  eft  efientiel  de  faire  remar- 
Iquer  que  ,  dès  qu’il  n’y  a  plus  de  douleur  au  fein  ; 
il  les  mouvemens  ménagés  des  bras ,  qui  mettent  en 
taélion  les  Mufcles  grand  &  petit  peéloraL  facili- 
rttent  i’expulfion  des  Matières  purulentes  qui  pour- 
roient  féjourner  dans  quelques  finuofités^ 


îr5d  Des  Eruptions 

i 

SectionVII. 
î)es  Eruptions  Laiteüfes, 

■ 

pyo.  L’Humeur  laiteufe  fe  porte  fouvent  à  U: 
peau  ,  &  y  produit  des  Eruptions  de  diverfe^ 

formes.  ,  '  . 

5)yi,  Les  plus  communes  font  les  Eruptions 
miliaires  ;  elles  fe  déclarent  ordinairement  à  la  fuite 
de  la  Fièvre  de  lait  durent  quelquefois  8.  ou  lo. 
jours  ;  enfuité  elles  deviennent  furfuracées  comme 
les  dartres  farineufes  ,  §c  la  peau  fe  rétablit  dans  fon 
état  naturel  3  elle  paroît  même  fouvent  Bll^oup 
plus  blanche  qu’auparavantv 

Cette  efpèced^Eruption  occafionne  des  pi- 
cottemens  &  des  démangeaifons  à  la  peau  ,  qui  ne 
laiifent  pas  quelquefois  dhncommoder  confidérable- 
ment  les  femmes  qui  en  font  attaquées. 

pyj.  Quoique  ces  petits  Boutons^  qui  rendent 
la  peau  graveleufe  au  Toucher,  ne  foient  pas  d’un 
caradère  malin ,  il  faut  cependant  les  refpeéler  & 
les  entretenir  avec  précaution  ^  de  crainte  que  leur 
métalfafe  ne  devienne  préjudiciable  à  l’CEconomie 
animale^ 

\ 

-  pyq.  Les  femmes  nouvellement  accouchées  font 
fujcttes  à  une  autre  efpèce  d’Eruption,  dont  les  Bou¬ 
tons  lont  beaucoup  plus  gros  que  les  précédens ,  & 
dont  fapparition  &  la  forme  ont  alfez  de  rapport 
avec  les  Puftules  de  la  petite  Vérole,  lî  ce  n’efï 
qif  iis  ne  laiffeiit  pas  après  eux  de  cicatrices. 

9  y  y.  Cette  Eruption  dure  alfez  ordinairement 
î  e  double  du  tems  de  la  précédente  ;  mais  quand  elld 
nè-ft  point  compliquée,  elle  n’efi  pas  plus  dange-t, 
reufe. 

5) y (5.  Il  efi:  à  propos,  dans  ce  dernier  caà,  de  ne 
pas  changer  la  Malade  de  linge ,  que  les  Boutons  ne 

foient 


t  A  ï  t  E  U  s  E  s,  . 
foient  elitierement  fecs ,  afin  d^évitcr  la  déiitefcence 
d  une  partie  de  la  Matière  laiteufe  qui  les  produit, 
0)7»  Les  femmes  en  Couche  font  encore  fulc'ep- 
tibles  d’  une  autre  Eruption  laiteufe  plus  particuliè¬ 
re  ;  ce  font  des  Plaques  ou  Taches  irrégulières  oui 
débordent  un  peu  le  niveau  de  la  peau  ^  &  qui  s^ari-^ 
r.oncent  communément  avec  chaleur ,  prurit  ,  in¬ 
flammation  &  même  avec  perturbation  dans  refpriu 
Ces  Plaques  font  volontiers  ambulantes; 
tantôt  c’eft  au  dos  ^  fur  les  épauieé  ou  vers  les 
lombes  qu^eiles  fe  déclarent  j  tantôt  c’eft  au  fein  ou 
lur  le  ventre  3  &  d’autres  fois  fur  les  cüilfesj  les  jam¬ 
bes  3  ou  les  bras  &c.  qu’elles  fe  manifeftent. 

•  Il  arrive  même  ordinairement  que3  pen¬ 

dant  qu’une  partie  de  ces  Taches  .s’efface  3  il  en  pa- 
roît  dans  un  autre  endroit  ;  ce  qüi  dure  fouvent  de¬ 
puis  la  Fièvre  de  lait  jufqu’àu  fetour  des  Régies , 
fans  cependant  qu’il  furviénne  à  la  Malade  aucun  ac¬ 
cident  :  d’ailleürs  il  ne  refte  par  la  fuite  aucune  mar¬ 
que  à  là  peau  3  qùoique  l’afpeél  de  ces  Pullules^ 
pendant  leur  fuppuration3  foit  aflez  fembiable  à  ce¬ 
lui  dé  la  petite  Vérole  confluente^  ou  à  des  brûlures 
fuppurantes. 

^60.  De  légers  Apofémes^  préparés  avec  les 
plantes  nitreufe3  3  aiguifés  de  fel  de  DuobusSc  ad- 
miniftrés  avec  prudence  3  font  les  Evacuans  les  plus 
convenables  dans  la  Cure  de  toutes  ces  Eruptions  : 
on  peut  aufli  prefcrire  aux  Malades  3  lur  la  fin  ,  les 
Pürgatifs  où  fon  fait  entrer  des  feis  neutres  3  ou 
bien  l’ufage  des  EauxThermaîes  aux  femmes  qui  font 
à  portée  de  les  prendre ,  ou  qui  font  en  état  d’en 
faire  la  dépenfê. 

On  ne  doit  point  négliger  3  dans  ces  mê-^ 
mes  circonftances ,  les  petites  lotions  ou  fomenta¬ 
tions  3  mais  employées  avec  beaucoup  de  précau-» 
tionsi  ni  les  lavemens  émolüens  p  adoucilfans^  ouïe-; 
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gcrement  purgatifs ,  &c.  fuivant  rindication  qui  fè 

préfenre. 

ÿ62.  Quant  au  Régime  qui  convient  dans  ces 
différentes  occurrences ,  il  doit  être  exaél  fans  être 
trop  rigoureux  5  fur-tout  dans  les  derniers  cas  ;  par¬ 
ce  que,  comme  il  eft  très-ordinaire  que  cette  efpècé 
d’Eruption  dure  long-tems ,  la  Malade  s’exténue- 
roit  fans  aucune  néceffite. 

063.  Il  y  ^  des  Praticiens  qui  confeillent,  dans 
le  traitement  de  ces  Pufîules  cutanées  ,  Pufage  des 
bains  médicamenteux ,  à  deffein  d’en  favorifer  l’E¬ 
ruption  &  d’accélerer  leur  déterfion  :  mais  cette 
pratique  n’efl  pas  exempte  de  quelques  inconvé- 
niens  qu’il  eft  aifé  de  preffentir  j  &  je  crois  que 
l’on  doit  préférer,  à  tous  égards ,  celle  que  j’ai  éta« 
blie  dans  les  §.  ÿ6o,  61.  6c  62, 

064.  S’il  fe  déclare,  pendant  la  Couche,  des  Erup¬ 
tions  qui  portent  un  caradére  de  malignité  ,  il  faut 
néceffairement  avoir  égard  à  h  complication ,  pour 
fe  conduire  dans  la  Cure  avec  connoilfance  de  caufe  ^ 
mais  cette  Matière  eft  fufceptible  d’une  trop  grande 
difcullîon  pour  pouvoir  être  traitée  dans  un  Corn- 
pendium. 

Section  VII  L 

Des  Diarrhées  des  femmes  nouvellement 

Accouchées. 

Lorfque  le  Dévoyement  prend  à  une  fem- 
sne  accouchée  depuis  peu,  il  faut  examiner  atten¬ 
tivement  s'il  eft  critique  ,  ou  s’il  eft  fymptomatique. 

^66.  Le  Flux  de  ventre  critique  n’arrive  ordi¬ 
nairement  qu’après  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour 
de  l’Accouchement;  &  le  fymptomatique  furvient 
beaucoup  plutôt.^ 

Dans  la  Diarrhée  critique  ^  les  Matières 
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fecrémenteules  font ,  comme  bn  lefçait,  en  formé 
'de  purée  jaune  ou  blanche ,  &  quelquefois  marbrées 
de  i^une  &  'de  Tautre  de  ces  couleursa 


5)68.  Ce  Flux  allège  la  Nature.  &  d'ailleurs  il  ne 
fupprlme  point  les  Lochies  ni  les  urines;  ces  der¬ 
nières  excrétions  diminuent  feulement  de  quantité  ; 
jinais  fans  être  altérées  dans  leur  couleur,  dans  leur 
‘  odfcur  ,  tn  dans  leur  confiftance»  L'Àccouchée  a  de 
Tappétit  ;  elle  dort  bien  ;  fon  pouls  efî  tranquille  &: 
fon  ventre  fouple  &  moilet, 

^6^^  Au  contraire  ,  dans  le  Dévoyement  lymp- 
tomatique  5  les  déjeélions  font  d'abord  bourbeufes 
&  noirâtres  ;  elles  deviennent  enfuite  grisâtres  &  fé- 
^  reufes  ,  quelquefois  auffi  giaireufes  &  fanguinolen- 
tes  ;  dès  lors  les  Lochies  fe  lupprirnent  6c  le  ventre 
eft  bouffe; 

970.  Ce  Flux  opprime  &  débilite  les  fondions 
de  bCEconomie  animale  ;  il  ôte  Fappétit  &  le  fom- 
‘meii;il  diminue  confidérabiement  la  quantité  des 
:|ürines ,  &  les  rend  briquetées. 

5)71,  D’ailleurs  la  Malade  eft  fort  altérée;  elle 
‘ffent  intérieurement  un  feu  dévorant ,  pendant  que 
lÜ’extérieur  du  corps  eft  froid  ;  fon  pouls  devient  de 
ôpius  en  plus  ample  ,  ondulant  &  précipité  ,  &c. 

5)72,  Le  Tilfu  cellulaire  de  toutes  les  parties 
s’infiltre  enfin  ,  &  la  Malade  périt  dans  la  fuffoca- 
tion  5  fl  les  Purgatifs  émetifés ,  fécondés  de  l’ufage 
des  Potions  antihyftériques  &  aléxitères  ,  ne  la  tirent 
d'affaire  au  plütôti 

5)73.  La  Saignée  réuffit  très- rarement  en  pareil 
cas,  à  moins  que  le  Flux  ne  foit  dylfentérique  ,  6c 
alors  ŸHypecacuanha  ,  le  Simarouha  ^  &c.  font  très- 
bien  indiqués  ,  ainfi  que  les  lavemens  anodyns  &  re-^ 
lâchans  :  hors  cette  complication  ,  les  Apéritifs  pro- 
duifentun  effet  plus  marqué, lorfquils  peuvent  percerô 
^7q.,  On  obfervera  que  les  fubflances  huileufe 
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font  très-préjudiciables  dans  ces  fortes  de  Diarrhées  > 
parce  que,  venant  à  fe  rancir  par  la  chaleur  fympto  - . 
matique  ,  elles  font  refl'entir,  dans  les  première:.  • 
voyes ,  toute  l’acrimonie  de  leurs  fels  qui  fe  déve-  . 
loppent  en  fe  dépouillant  de  leur  invifquant.  C’ef| 
par  les  mêmes  raifons  que  plus  les  femm.es  ont  alorïfe 
d’embonpoint  ,  &  plus  les  accidens  font  graves, 
caufe  de  la  fonte  des  graiffes ,  &Ci 

Au  refte ,  que  le  Dévoyemerit  foit  critique^ 
ou  qu’il  foit  fymptomatique ,  il  ne  faut  jamais  fcï 
propofer  de  l’arrêter,  lur-tout  dans  les  commence-* 
mens  ;  ainfi  tous  les  médicamens  dans  lefquels  en-i- 
tre  YOpium  y  feroient  pernicieux  ^  ils  ne  convien»*^ 
nent  jamais  que  lorfque  ,  >par  ia  longue  durée  ,  lei 
Flux  eft  devenu  lientérique,  &  que  le  fommeii  ne  féî 
rétablit  pas. 

5*7 6.  C’eft  dans  ces  circonflances  que  les  Eauxt 
chalybées ,  les  Stomachiques  corroborans ,  les  ali-J 
mens  de  facile  digeftion ,  les  confommés ,  les  liqueurs’: 
cordiales  ,  mais  douces  &  fans  trop  d’aélivité,  font! 
indiqués  pour  réparer  les  forces  &  pour  donner  dmj 
reflbrt  à  l’Ellomach  &  aux  Inteftins  qui  fe  trouvent^ 
alors  très-débilités. 

Section  IX. 

T)es  Depots  Laiteux  canfécutifs^  | 

5)77.  Les  femmes  font  expofées, quelquefois  long-d 
tems  après  i’ Accouchement,  à  des  Dépôts  laiteux:, 
qui  s’abfcèdent  &  luppurent:  ces  Dépôts  arrivent” 
lorfque  la  partie  cafeufe  du  lait ,  dépouillée  de  fa  | 
partie  féreufe  ,  ne  peut  plus  enfiler  la  route  d  au-  ! 
cun  fecretoire  ,&  qu’elle  s’engage  dans  le  Tiffu  cel-  ! 
lulaire  ou  graifièux.  ' 

5)78.  Ces  Dépôts  deviennent  nécelTairement  mor¬ 
tels,  s’ils  fe  forment  dans  un  des  trois  Ventres;  Us 


consécutifs:  i5j» 

|iefont  pas  tout-à-fait  aufiî  dangereux,  lorfqu^ils  at- 
(laquent  quelque  partie  extérieure  du  Corps  ;  mais, 
t)utre  qu’ils  font  toujours  fort  rebelles  &  fujets  très- 
fouvent  à  récidive  ,  FHumeur  purulente  dilacère 
o.romptement  les  Mufcles  ,  s’ouvre  des  clapiers 
,j:onfidérables ,  &  la  fuppuration  fait  ordinairement 
^)érir  les  femmes  dans  le  Marafme. 


5)75).  On  ne  fçauroit  donc  trop  accélérer  Fou* 
î  i/erturè  de  ces  Dépôts,  d’autant  plus  que  ce  font  de 
l  irais  Dépôts  critiques  ,  ou ,  du  moins,  qu’ils  en  ont 
ous  les  caraéléres  diftinélifs ,  &  qu’on  doit  toujours 
i  edouter  la  métaftafeou  la  délitefcence  de  ces  Ma¬ 
nières  dépravées. 

ÿ8o.  En  effet  la  Matière  fournie  par  ces  abfcès,- 
|ui  lont  quelquefois  d’un  volume  énorme  ,  n’eiî:  ja- 
||iais  un  pus  louable  :  elle  eft  marbrée  de  verd  ,  de 
||mne  ,  de  blanc  &  de  roux;  fbn  odeur  approche 
ipuvent  de  celle  du  vieux  fromage  ,  &  fa  confiftance 
inégale. 

5)81,  Les  Médîcamens  qui  conviennent  le  mieux 
l|our  déterger  les  foyers  de  pareils  Dépôts  ,  font  les 
lifiaux  Thermales  favoneufes ,  prifes  intérieurement 
f|i  petites  doles  &  pendant  iong'tems ,  &  injeéiées 
►iédes  dans  les  S/ms  :  fur  la  fin  ,  on  a  foin  d’imbiber 
^appareil  des  mêmes  Eaux  ,  &  de  tenir  la  partie  bien 
[libaudement  ;  les  onguens  &  les  emplâtres  ,  de  quel¬ 
ques  efpèces  qu’ils  foient ,  ne  réuiriffent  pas  ordi- 
!|airement  dans  leur  cure. 

I  5)82.  Au  défaut  des  Eaux  Thermales  naturelles  , 
In  peut  en  compofer  de  faélices  avec  des  fels  neu- 
l'es  ou  lixiviels  ,  tant  pour  l’ufage  intérieur  ,  que 
iour  être  employées  extérieurement  ;  enfin  le  Régi* 
lie  doit  être  celui  des  Convalefcens. 
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De  la  Suppuration  de  la  Mcttrice  par  le  Vagin'. 


fi 


5)83.  La  Matrice  n’eft  pas  exempte  de  Dépôg 
laiteux  à  la  fuite  des  Couches  ;  il  y  en  a  de  deux  e£ 
pèces  5  de  primitifs  &  de  confécutifs* 

^84.  Les  Dépôts  primitifs  fe  déclarent  dans  I 
tems  ou  devroit  arriver  la  Fièvre  de  lait  ;  ils.  for 
très-longs  à  fe  terminer  ^  lotfqu'lls  ne  font  pas  péri 
la  Malade  par  l’inflammation  générale  de  la  Matric 
^  des  autres  Vifcères  du  bas-ventre. 

cpSy.  Leurs  progrès  ont  quelque  analogie  ave 
ceux  des  Dépôts  laiteux  des  Mammelles  :  il  en  é  .lj 
de  même  de  leurs  terminaifons  ;  mais  nous  n^avord 
)as  de  fignes  auflî  certains  qui  nous  défignent  S I 
ieu  particulier  que  ces  Dépôts  occupent  dans  leTiffi 
des  parois  de  la  Matrice, 

pSd.  Ccmme^  dans  le  cas  des  Dépôts  lajteiau 
de  la  Matrieç  ,  le  plus  fluide  de  la  Matière  fuppuiji 
rée  fe  réforbe  beaucoup  plus  ailement  que  dans  le 
abfcès  de  même  nature  qui  arrivent  aux  Mammeî 
les  5  FAccouchée  eft  travaillée  d’une  Fièvre  lente  a 
putride  qu  il  faut  avoir  foin  de  combattre  fans  çeflfe 
autrement  elle  mine  peu  à  peu  la  Malade  ^  en  att 
quant  continuellement  le  principe  vital. 

^87.  Tous  les  Acéteux  ,  tirés  du  régné  Vége 
tal,  font  indiqués  pour  lors,  du  moins  tant  qa’' 
n’y  a  pas  d^afFeçlion  à  la  Poitrine  ;  mais  le  Camphit 
eit  le  fpécifique  véritable  &  le  plus  falutaire  ^  fi  Oî 
le  prefcrit  journellement  en  fubftance  &  à  très  peti 
tes  dofes  ^  ou  éteint  dans  l’Eau  commune. 

P 8 8.  Les  Saignées  du  bras  peuvent  être  d’c 
grand  fecours  dans  les  commencemens  &  dans iau 
gmentation  de  la  Maladie  ainfi  que  les  lavemeir 
émpliiens  3  &  Fappliçation  fur  le  Ventre  de  flanelle 


BE  LA  Matrice, 

trempces  dans  la  décodlion  chaude  des  plantes  relâ¬ 
chantes  5  &  renouvellées  toutes  les  heures* 

5) 8p.  Dans  Fëtat,  on  tire  beaucoup  d’utilitë  des 
bains  complets  d’Eau  de  rivière  ,  &  de  l’ufage  des 
Eaux  de  Balaruc;  mais  vers  le  déclin  &  jufques  à 
la  guérifon  parfaite  ,  on  fe  trouve  très  -  bien  de 
l’Eau  camphrée  prife  intérieurement ,  &  employée 
i  en  injeélions  fouvent  répétée  :  enfin  la  vapeur  de  cet- 
:  te  même  Eau ,  reçue  par  le  Vagin ,  peut  fuppléer  au 
:  bain  pour  les  femmes  qui  ne  peuvent  pas  foutenir 
'  rimmerfion  du  Corps  dans  l’Eau. 

ppo.  Quant  aux  Dépôts  confécutifs  qui  furvien» 

;  nent  quelquefois  à  la  Matrice  dans  les  fuites  de  Cou- 
:  che^  cet  organe  s’en  trouve  ordinairement  attaqué 
:  tout-à-coup  ,  après  que  la  Malade  a  éprouvé  long- 
■  îems  des  douleurs  vagues  ^  une  Fièvre  lente  qui 
'  Fa  déjà  beaucoup  minée  ^  &  fouvent  même  des  abf- 
:  cès  en  diverfes  parties  extérieures. 

ppi.  Le  Traitement  doit  être  le  même  que  dans 
!  !e  cas  précédent ,  du  moins  dans  l’état  &  au  déclin 
1  de  la  Maladie.  Mais  il  efi:  dangereux  de  recourir  à  la 
I  Saignée  pour  parer  les  accidens  qui  menacent  la 
i  Matrice  ;  car^  outre  que  l’expérience  prouve  que  ces 
ï  Dépôts  ne  font  pas  nécefiairement  mortels  5  on  s’ex- 
ç  poferoit  au  rifque  de  faire  refluer  la  Matière  dans 
i  le  fang,  &  de-là  enfuite  dans  quelque  capacité. 

ÿp2.  Ce  n’eft  pas  fans  ,de  bonnes  raifons  ,  que 
’l  j’établis  ici  ce  Précepte  ;  j’ai  vu  périr  plufieurs  fem- 
î  mes  qui  avoient  été  beaucoup  faignées  pour  desDé- 
î  pôts  à  la  Matrice  à  la  fuite  des  Couches  :  il  y  a  plus  5 
I  je  n’en  ai  pas  même  encore  vu  échapper  une  feule  ; 
S  au  lieu  que  j’ai  divers  Exemples  de  femmes  guéries 
il  dans  des  circonflances  pareilles,  où  la  Matrice  a  fup- 
I  puré  abondamment  &  pendant  fort  îong-tems.  A  la 
f  vérité  la  guérifon  n’a  pas  été,  dans  toutesjégaiement 
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Des  MALA'nxiBs  de  Vessie 
parfaite  ;  mais  il  faut  faire  le  moins  ,  quand  îl  n’ef^ 
pas  poffible  de  faire  le  plus. 


S  E 


C  T  î  Q  N  X  ï. 


Des  affeBiom  des  Voyes  urinaires  dans  les  femmes 

nouvelheraent  Accouchées. 

Les  femrnes  no.uvellement  accouchées  peu¬ 
vent  être  attaquées  d^un  flux  immodéré  ,  de  fup- 
preflîon  ,  de  rétention  &  d’incontinence  d’urine. 

PP4.  La  fuppreflion  d’urine  ^  dans  cet  état,  dé¬ 
pend  de  l’inflammation  des  reins  ,  &  l’on  obferye 
qu’elle  eft  ordinairement  précédée  d’un  flux  excelTif 
d’urine  fort  crue. 

La  rétention  d’nrine  a  auflî  communément 
pour  caufe  ,  l’inflammation  du  col  de  la  Veflîe. 

5)9  6  L’incontinence  d’urine  n’eft,  en  ce  cas^  qu’un 
effet  du  rewr^ement  de  cette  humeur  par  FUréthreo . 

P97.  Ces  quatre  accidens,  ou  plutôt  ces  dégçés 
de  deux  différentes  maladies  des/ Voyes  urinaires  s 
doivent  être  traités ,  comme  toutes  les  inflammations^ 
en  général,  par  des  Saignéès  répétées,  la  diète  ,  les 
lavemens,  les  boiifons  adouciflantes,  &c, 

pc)8.  Il  faut  cependant  remarquer  que  nous 
avons  le  fecours  de  l’Algalie  ^  pour  remédier  à  la  ré¬ 
tention  5  &  par  conféquent  à  l’incontinence  d’urine  y 
qui  n’eff  alors  ,  comme  je  l’ai  dit  (  le'  §.  5)5)0.  )' 
que  l?Auite  de  la  rétention, 

999-  Quant  aux  caufes  de  ces  deux  dernières 
maladies,  comme  elles  dépendent  le  plus  fouvent  de 
là  compreffion,  occàfionnée  par  la  Tête  de  l’Enfant 
qui  eft  demeuré  très  ~  iongtems  enclavée  au  paf- 
fage  5  je  crois  devoir  m’étendre  un  peu  plus  fur  çet 
accident ,  &  fur  un  autre  qui  lui  elf  analogue. 


59î:s  femmes  en  Couche.  i6:^. 

Section  XII. 

J)es  Efcharres  gangrèneufes  de  la  VeJJie  du  Reéluni, 

IQOO.  Lorfque  la  Tête  d^un  Enfant  refte  encla-^ 
yée  plufieurs  jours  dans  le  détroit  des  Os  du  Baflin  ^ 
elle  comprime  avec  force  toutes  les  Parties  Molles 
çirconvoifines ,  dont  les  principales  &  les  plus  elfen- 
tielles  font  la  Veffie  &  le  ReSîum. 

îooi.  XI  peut  arriver  ^  &  cela  n’eft  que  trop 
ordinaire  ,  que  ces  organes  ont  été  alfez  meurtris  & 
contus  par  la  violence  de  cette  preffion  continuée , 
pour  qu’une  partie  de  leur  fubflançe  tombe  en  mor--, 
tifîcation,  ’  '  • 

1002,  On  ne  s’apperçoit  manifeftement  de  ce 
défordre  qu’à  la  chute  des  Efcharres  ,  lors  de  la  fup- 
j5uration,  foit  de  la  Veffie  ou  du  ReBum  feulement,' 
îbit  de  Fun  &  de  l’autre  de  ces  Vifcères, 

•  I  •  •  i  ■< 

lOOjo  Si  la  féparation  de  l’Efcharre  ne  laifle, 
d’ouverture  qu’au  canal  de  l’Uréthre  ^  la  P'emme 
ne  rendra  pas  involontairement  fes  urines.  Sic’eft  lé 
coi  de  la  Veffie  qui  fe  trouve  percé  3  elle  peut  quel¬ 
quefois  être  affez  heureufe  pour  ne  perdre  fçs  urines 
que  pendant  un  tems  :  mais  fi  ç’eft  le  corps  même 
de  cet  organe  ,  elle  court  rifque  de  les  rendre  invo¬ 
lontairement  le  relie  de  fes  jours  ^  particulièrement 
fi  on  ne  tente  pas  d’y  remédier  de  bonne-heure, 

1004.  Dans  le  premier  cas  ?  il  y  a  peu  de  moyens 
à  tenter  ;  la  Nature  y  remédie  ordinairement  feule 
lors  de  la  végétation  des  Bourgeons  charnus  que  four- 
niffent  les  bords  de  l’Ulcère  &  qui  bouchent  Tou- 
yerture.  Il  eft  cependant  néceffaire  de  mettre  une 
fonde  dans  la  Veffie  afin  d’empêcher  que  l’Urèthre 
ne  relie  filluleux  dans  fa  longueur ,  ^  que  l’urine 
pe  palfe  par  le  Vagin. 

looj.  Dans  le  fécond  cas  ^  les  çhairs  peuvent  ^ 


■lyo  I>ES  Eschakkes  gaî^gkeneuses:. 
çn  fe  régénérant  ^  fermer  auffi  la  folution  de  contî^ 
nuité  ^  mais  il  n’eft  pas  moins  indifpenfable  de  tenir  ; 
îine  Algalie  dans  laVeflie;,  jîafqu’à  ce  que  la  cicatrice 
foit  parfaite,  pour  s’oppoîer  au  paffage  de  Turine  par  j 
îa  playe^  qui  en  rendroit  les  bords  calleux  &  par  1 
conféquent  le  centre  fiftuleux.  l 

1006.  Il  faut  abfolument  fuivre  le  même  pro-  ; 
cédé  dans  le  troifiéme  cas  ;  mais  on  peut  féconder  ' 
ce  moyen  unique  par  une  Méthode  plus  convenable  1 
que  celle  dont  j’ai  vu  ordinairemeat  faire  ufage  en  | 
pareille  circonftance. 

1007.  Je  crois  donc  5  qu^au  lieu  de  fe  fèrvir  d^a-  1 
bord  de  lotions  &  d’injedions  aftringentes,  on  doit 
recourir  ,  auffi-tôt  que  les  Efcharres  font  tombées  , 
aux  lotions  &  aux  injedhions  relâchantes  &  émol¬ 
lientes  pour  procurer  une  génération  abondante  de 
Bourgeons  charnus. 

1008.  Il  convient  enfaite  de  rendre  ces  injeélions 
peu  à  peu  déterilves  &  enfin  aftringentes  ou  deffé^^ 
chantes  ^  pour  donner  de  la  folidité  aux  chairs  8c 
accélérer  la  cicatrice. 

1005).  Si  on  ell  appelle  trop  tard  au  fecours  de 
la  Malade  ,  &  que  la  Fiftule  foit  déjà  formée  ^  on 
ne  peut  fe  flatter  de  réufTir  par  la  Méthode  que  je 
viens  de  propofer ,  qu’auparavant  on  n’ait  fcarifié,. 
fuffifamment  les  bords  de  fUlcère  avec  la  pointe 
du  Bifiouri ,  à  l’aide  d’un  Spéculum  uterL 
I O I  O.  Pour  faire  commodément  cette  opération  , 
il  faut  fituer  la  Malade  fur  les  coudes  &  fur  les  gQ- 
no  ails  ,  lui  mettre  un  gros  oreiller  fous  le  ventre 
^  &c.  &  opérer  par  derrière-elle. 

lOi  I.  La  Méthode  de  remédiera  la  déperdition 
'  de  fubftance  du  ReBum  dans  l’endroit  d’ou  les  Ef¬ 
charres  fe  font  détachées ,  paroît  d’abord  plus  diffi¬ 
cile  à  déterminer  ;  parce  que  ,  dans  les  femmes  ,  il 
pas  facile  ^  comme  dans  les  hommes  3  de  mainte-  • 


DE  LA  VfSSÏE  et  du  ReCTUM.  Ift 
îiir  un  tuyau  ou  canule  d’argent  dans  cet  Inteftin ,  à 
caufe  du  peu  de  folidité  ou  de  réfiftance  du  Vagin, 
pour  y  faire  l’office  de  l’Algalle  dans  rUréthre.  ‘ 

1012.  L’o.bfervation  m’a  démontré  évidemment 
que^fi  par  hazard  il  furyient^en  pareil  ças^une  defcente. 
incomplette  de  Matrice,  la  Femme  guérit  aifément 
de  la  perforation  du  Re£îum ,  quoique  la  perte  de 
fubflance  fût  confidérable. 

1013.  Depuis  ce  tems,  j’ai  ps’ofité  de  cette  leçon 
que  la  Nature  me  donnoit  pour  en  faire  une  forte 
d’application  dans  des  circonftances  femblables  ;  & 
j’ai  effedivement  réuffi  en  faifant  lever  &  marcher 
les  Femmes,  cependant  avec  les  précautions  requis 
fes ,  dès  que  la  Fièvre  de  lait  étoit  paflTée.  Voici  ce. 
qui  arrive  par  ce  procédé. 

1014.  îi,a  Matrice  defcend  dans  le  Vagin  à  rai» 
fon  de  fon  poids  qui  eft  alors  confidérable  ,  &  par¬ 
ce  que  les  parties  qui  Fenvironnent  nfont  pas  encore 
repris  tout  leur  relTort ,  elle  vient  s’appliquer  peu  à 
peu  à  l’ouverture  du  KeElum  ,  &  à  la  fin  cet  inteflin. 
s’y  colle  ,  comme  je  l’ai  vérifié  par  l’ouverture  de 
plufieursCadavres  ou  cePhénomène  étoit  manifefte, 

loiy.  D’ailleurs  les  Exemples  fur  les  Sujets  vi- 
vans,  font  la  confirmation  de  la  poffibilité  du  fuccès  i 
il  eft  vrai  qu  il  eft  à  propos  de  faire  porter  un  peffaire 
à  la  Femme  après  fa  guérifcn  parfaite ,  pour  empê¬ 
cher  que  la  defcente  ne"  devienne  complette  par  la 
fuite.  Au  refte  qu’eft-foe  que  cette  légère  incommo¬ 
dité  ,  en  comparailon  du  défagrément  de  rendre  in¬ 
volontairement  &  continuellement  fes  excrémens 
par  la  V ulve. 

1016.  Si  Ton  fe  contentoit  de  réfléchir  fuperfi- 
ciellement  fur  ce  procédé  particulier  de  remédier  à 
la  perforation  du  ReSlum  dans  le  cas  fuppofé  ,  il  fem- 
bleroit  de  prime-abord  qu’on  devroit  fe  flatter  d'un 
pareil  fuccès  pour  celle  de  la  Yeffie ,  fi  on  employoit 
alors  la  même  Méthode, 


^72  EsCHABBES  GANGKéNlEÜSES,  &c; 

1017.  Mais  Ton  apperçoit  avec  un  peu  dVten*^; 
tîon  que,  fi  la  Matrice  ne  bouche  pas  Touverture  de, 
la  Veflîe  comme  celle  du  Reâum  ^  c’eft  1°.  Parce 
que,  dans  le  premier  cas,  la  Alatrice  efl: continuelle- 
inent  appliquée  fur  l’ouverture  de  Plnteftin,  au  lieu 
que,  dans  le  fécond  cas  ,  elle  eft  toujours  éloignée  de 
Pouverture  de  la  Veflîe^ 

1018.  2°.  Parce  que  plus  la  Matrice  defcend, 
bas  dans  le  Vagin,  &  plus  elle  tend  à  boucher  le 
trou  du  Reduin  ;  &  qu’au  contraire  elle  s’éloigne 
alors  de  plus  en  plus  de  l’ouverture  de  la  VelTie. 

Î015).  Parce  que  la  préfence  des  Mufclçs 
releveurs  de  VAnus  fait  qu’il  végète  du  Reftum  une 
plus  grande  quantité  de  Bourgeons  charnus  que  n’er> 
peuvent  produire  les  fimples  membranes  de  la  Veffie, 
&  que  d’ailleurs  la  végétation  des  chairs  eft  plus 
prompte  dans  l’un  que  dans  fautre  cas. 

1020.  4^.  Parce- que  fouverture  delaVeffie., 
dont  le  corps  eft  d’une  figure  eliyptique,doit  tendre, 
à  s’arrondir  ;  au  lieu  que  celle  de  l’Inteftin  ,qüi  eft 
cylindrique  ,  peut  devenir  oblongue  ,  Se  par  confé- 
quent  dgit  être  plus  difpofée  à  s^oblitérer. 

102  1.  Parce  que  les  excrémens  ftercorauK 
font  par  eux-mêmes  émolliens  Sc  fuppuratifs  ;  aii, 
îieu  que  les  urines  font  déterfives  &  irritantes. 

102  2.  6^.  Enfin  parce  que  Turine  coule  gouto 
à  goûte  &  continuellement  par  la  playe  de  la  Veffie 
dont  les  lèvres  fe  trouvent  incruftées  de  tartre  ,  au 
lieu  que  les  matières  ftercorales  peuvent  ne  paffer 
que  de  tems  en  tems  par  la  playe  de  flnteftin,  Ôc  qu’¬ 
elles  n’y  produifent  aucune  incruftation. 

1025.  On  conçoit  ,  par  ces  différentes  raifons  , 
que  fun  de  ces  accidens  peut  fe  guérir  plus  facile¬ 
ment  qiie  l’autre  ;  &  que  néanmoins  tous  les  deux 
font  fulceptibles  de  guérifon  par  le  fecours  de  F  Art* 


Des  HiMORROïDEs;  &'c;  'xjk 
Section  XIII. 


Des  Hémorrhoïdes  des  femmes  accouchées’^ 


1024.  Quelques  femmes  en  Couche  font  atta¬ 
quées  d’Hémorrhcïdes  qui  les  tourmentent  beau- 
toup  les  empêchent  de  dormir  ;  elles  fe  gonflent 
communément  vers  le  tems  de  la  Fièvre  de  lait  5 
'mais  plutôt  avant  ^  bu  pendant ,  qu’après  ce  tems. 

I02y.  Il  faut ,  pour  ainfi  dire  ,  refpeéier  cette  in¬ 
commodité;  car  j’ai  vu  arriver  de  grands  accidens 


de  leur  fubite  dilïîpation  ,  foit  qu’elle  fût  fpontanée, 
foit  qu’elle  fût  procurée  par  des  Médicamens  réper- 
cufTifs  :  ,au  contraire  lorfqu’elles  ont  eu  leur  cours  ^ 
je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  qu’il  foit  rien  furvenû 
d’extraordinaire. 

I02bc  II  feroit  fort  difficile  ,  fuivant  moi,  d’ex¬ 
pliquer  d’une  maniéré  fatisfaifante ,  pourquoi  une  fî 
petite  quantité  de  fang,  engorgé  dans  des  Veines 
Vanqueufes ,  devient  capable  de  produire  de  pareils 
défordres ,  lorfqu’il  eft  réforbe  touî-à^coup  ,  pen¬ 
dant  que  fa  difperfion  &  la  réforbtion  fucceffive 
n’amenent  aucun  accident  marqué. 

1027.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  fut  plus  aifé  de  ren¬ 
dre  raifon  ,  pourquoi  telles  femmes,  très  -  fujettes 
habituellement  aux  Hémorrhoïdes ,  n’en  font  quel¬ 
quefois  pas  tourmentées  dans  la  fuite  de  leurs  Cou¬ 
ches  ,  &  que  telles  autres  en  fouffrent  beaucoup , 
dans  ces  circonftances ,  pour  la  première  fois  de 
leur  vie. 

1028.  On  ne  peut  pas,  avec  raifon  ,  attribuer 
l’apparition  des  Hémorrhoïdes ,  après  rAccouche- 
ment ,  au  Travail  laborieux  plûtôt  qu’à  toute  autre 
caufe  ;  car  j’ai  obfervé  qu’elles  furvenoient  indiftinc- 
tement  à  des  femmes  qui  étoient  accouchées  fans 
peine ,  comme  à  celles  qui  avoient  eu  des  Travaux 
pénibles,  ècViu-verfâ^ 


Des  Maladies  DES  F  EMMÉs 
I025:?,  Je  n’ignore  pas  tout  ce  que  Ton  peut  aU 
îeguer  à  ce  fujet  de  la  communication  ,des  VaiflTeaux 
ÛtïUterus  avec  les  Veines  hemorrhoïdales  :  mais^ 
encore  une  fois ,  après  y  avoir  réfléchi  ferieufement  ^ 
On  eft  obligé  d’avouer  de  bonne  foi  y  qu  il  y  a  quel- 
oue  chofe  d’impénétrable  dans  l’explication  de 


Phénomène.  ' 

1030.  Au  reflé  on  peut  faire  baiïiner  les  Hé« 

morrhoïdes  avec  des  fomentations  émollientes  ;  les 
enduire  de  quelque  corps  gras  ,  incapable  de  le  ran^ 
cir  5  du  moins  en  peu  de  tems,  &  qu’on  renouvel¬ 
lera  fouvent  5  on  peut  aufli  quelquefois  les  ouvrir 
avec  leBiftouri  ou  la  Lancette,  ou  même  les  vuidef 
par  le  moÿen  desSangfues,  lorfqu’elies  font  excefo 
fivement  pleines  ^  &  que  le  tems  efl:  extrêmement 


chaudé 


Section  XI  Và 


Remarques  particulières  fur  les  Maladies  des  femineï 
grojfes  ^  &  des  nouvelles  Accouchées. 

Î03 1;  Il  efl:  important  de  remarquer  que  touteë 
les  femmes  enceintes  qui  tombent  dans  des  Maladiei 
aigues ,  font  en  très-grand  danger ,  foit  qu’elles  ac¬ 
couchent  à  terme  ^  foit  qu’elles  avortent  ;  parce  que 
la  marche  de  la  Nature  ,  dans  fes  opérations  criti¬ 
ques  pour  la  guérifon  de  ces  Maladies  ,  ne  naan- 
quepas  d’être  trOublée  par  le  Travail  de  l’Accou-^ 
chement. 

1032.  Il  faut  donc  ,  en  pareilles  eirconllances  | 
éviter  tout  ce  qui  feroit  capable  de  déterminer  le 
Travail ,  la  femme  fût-elle  à  terme  :  c’efl;  une  atten¬ 
tion  à  laquelle  manquent  très-fouvent  la  plupart  des 
perfonnes  qui  font  peu  inflruites  en  l’Art  des  Ac- 
couchemens  &  des  loix  de  l’Œconomie  animale  , 
&  qui  fe  perfuadent  que  les  évacuations  de  la  Cou^ 


ilNCEINTES  ET  AcCOUChÊeSC 
che  tireront  la  femme  de  Fétat  dangereux  où  Fa  ré¬ 
duit  fa  Maladie. 

1053.  effet,  jVi  conftamment  obfervé  que 
la  Malade  périt  peu  de  jours  apres  être  accouchée;^ 
quoique  le  premier  &  le  fécond  jour  de  F  Accouche¬ 
ment  ,  il  femblât  qu'elle  fût  hors  d^affaire ,  tant  les 
accidens  de  la  Maladie  paroifloient  adoucis  ;  mais 
'c^efl:  pour  Fôrdinaire  un  calme  trompeur  dont  oit 
h'efl:  que  trop  fouvent  la  dupe. 

1034.  La  remarque  que  je  viens  de-faireeft  ap¬ 
plicable  ,  à  certains  égards,  aux  Maladies  aigues  qui 
furviennent  aux  femmes  dans  les  premiers  jours  de 
leurs  Couches ,  principalement  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures,  &  qui  font,  pour  ainfi  dire  , 
antées  fur  le  Travail  de  FAccouchemenr^ 

103).  J^aiauflî  obfervé  bien  des  fois  que,  fi  une 
femme  enceinte  avorte  ,  ou  qu’elle  accouche  à  ter¬ 
me  ,  pendant  qu’elle  eft  enrhumée  ,  le  Rhume  s’in¬ 
terrompt  auffi-tôt  que  l’Accouchement  eft  terminé  j 
&  qu’il  fe  renouvelle ,  dès  que  les  grandes  Evacua¬ 
tions  de  la  Couche  commencent  à  diminuer  fenfi- 
blement  ;  enforte  que ,  fi  la  Poitrine  étoit  attaquée 
à  un  certain  dégré  avant  l’Accouchement ,  la  Ma¬ 
lade  eft  en  très- grand  danger  de  périr  dans  la  fuffo- 
cation  :  cette  remarque  femble  prouver  le  peu  de 
fruit  qu’on  doit  attendre  des  Saignées  dans  les  Püiu- 
mes  ou  dans  les  Catharres. 

1036^.  J  ai  encore  obfervé  que,  dans  le  nombre 
des  femmes  qui  ont  les  glandes  Thyroïdes  engor¬ 
gées  5  il  y  en  a  dont  la  Tumeur  diminue  à  chaque 
Accouchement ,  &  qu’au  contraire  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  dans  iefquelles  elle  augmente. 

1037.  Les  premières  ont  le  Gouétre  dès  Fen- 
fance ,  &  les  fécondés  feulement  depuis  le  premier 
Accouchement  ;  celles  -  ci  en  font  ordinairement 
quittes  pour  avoir  la  partie  antérieure  du  c(^  diftbr- 


Dès  Maladie.^  des  Femmes 
me  ;  mais  la  plûpart  des  autres  courrent  le  rifque  dë 
périr,  dans  les  fuites  de  Couches,  par  des  coliques 
bilieufes  &  des  fufPocàtions  utérines  qui  demandent 


un  prompt  fécours.  - 

1038;  Les  remèdes  les  plus  efficaces  en  pareil 
cas,  font  effentiellement  beaucoup  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  prife  par  la  bouche ,  quantité  dè  lave- 
mens  émolliens  &  carminatifs ,  &c.  fécondés  d’une 
diette  févère  &  délayante  ^  pdur  pàrer  leS  premiers 
accidensi 

1035).  Si,  malgré  tous  ces  fècours  fagêment  ad- 
miniftrés ,  le  lait  ne  monte  pas  au  fein  du  troifiémé 
au  quatrième  jour  de  la  Couche ,  ou  qu’il  nefurvien- 
ne  pas ,  dans  ce  tems ,  un  dévoyemetit  laiteux ,  la 
femme  eft  dans  un  danger  éminente 

1040.  Mais  fl  l’un  de  ces  deux  effets  arrive  , 
il  y  a  tout  lieu  d’efpërer  qu’ellé  fe  tirera  d’affairèj 
fur-tout  fî  Von  a  foin  d’entretenir  le  Ventre  libre 
par  de  légers  Purgatifs,  jufqu’à  ce  que  le  pouls  foit  j 
rentré  dans  fon  état  natureh 

1041*  Quant  aux  Enfans  dont  ces  femmes  ac¬ 
couchent  ,  ils  ont  l’air  de  fe  bien  porter  lorfqu’ils 
viennent  à  terme  ,  mais  peu  de  tems  après,  ils  feflé- 
triffent  ordinairement  ;  &  lorfque ,  dans  l’allaite¬ 
ment  ,  on  les  fauve  ,  ils  périffent  communément  aii 
févrage,  foit  dans  le  Marafme  ou  dans  les  Convul- 
fions,  ou  bien  ils  deviennent  rachitiques^  fcrd- 
phuleux  ,  fcorbutiques ,  &c. 

1042,  Si,  par  hafard,  il  en  réchappe  quelques- 
uns  ,  ce  n’eft  que  vers  l’âge  de  puberté ,  encore  la 
plûpart  reftent-ils  fouvent  cadheéliques,  &  fujets  à 
toutes  les  infirmités  qu’ils  ont  héritées  de  leurs  pereS 
&  meres. 


1043.  Il  y  a  des  filles  Valétudinaires  qui  de-* 
viennent  dune  bonne  fanté  lorfqu’elles font  mariées: 
il  y  en  a  J  tout  au  contraire ,  qui  paroiffoient  d’un 
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très-bon  tempérament,  &  aufquelles  le  Mariage  fem" 
oie  être  nuifible  ,  il  y  en  a  enfin  d’autres  à  qui 
cet  état  devient  pVefqu’indifférent ,  foit  qu’elles  fe 
portaffent  bien  ou  mal  auparavant  ;  ce  qui  dépend 
du  concours  de  diverfes  circonfiances,  lefquelles  de¬ 
mandent  un  trop  grand  détail  pour  pouvoir  être 
toutes  rapportées  ici, 

1 044.  Je  me  bornerai  donc  à  conclure ,  en  envi^ 
fageant  feulement  ces  divers  efi-ets  du  côté  de  la  Co- 
pu  lation  5  qu’elle  croit  vraifemblablement  néceffaire 
■aux  premières,  étant  difpofées  à  la  fureur  utérine  ^ 
;  contraire  aux  fécondés,  ayant  contraélé,  par  Ton 
1  moyen  ^  les  vices  du  fang  de  leurs  conjoints  ,  &  in- 
i  idiflërente  aux  dernières ,  faifant  peu  ou  point  d^u- 
i  fage  du  coït ,  bu  y  étant  naturellement  infenfibles* 

I  I04y,  On  obfervc  en  général  qu^il  meurt,  pro- 
I  portion  gardée,  beaucoup  plus  de  femmes  en  Cou-* 
j  che  dans  les  Villes  que  dans  les  Campagnes,  &  que„' 
)  tout  au  contraire  >  U  périt  plus  de  femmes  en  Tra- 
j  vail  dans  les  Villages  que  oans  les  Villes, 
î  1045»  Ces  effets  différens  dépendent  unique^ 
\  ment ,  dans  le  premier  cas,  de  ce  que  les  femmes 
\  ffailaitent  point ,  8c  dans  le  fécond,  de  ce  qff elles 
I  ne  font  pas  fecourues  par  des  perfonnes  éclairées  | 
enforte  que  celles-ci  périffent  par  un  fort  inopiné  ^ 
&  les  autres  implicitement^  par  leur  propre  volonté. 

I  1047.  Les  femmes  grolfes  ne  font  pas  exempt 
;  tes  d'Eiigorgemens ,  ni  même  de  Dépôts  laiteux, 
j  mais  ce  ffeft  jamais  dans  îa  première  Grolîèïfe  que 
l  ces  Dépôts  arrivent  ;  ainfi  il  faut  traiter  ces  Mala* 
I  'dies  comme  desaccidens  comécutifs. 

1048.  On  a  quelquefois  vu  des  femmes  qui  ont 
guéri,  par  une  nouvelle  Groffeffe,  des  incommodités 
que  le  lait  fourvoyé  leur  avoir  laiffées  de  la  Couche 
précédente  •  mais  c'eft  ordinairement  en  fe  compor¬ 
tant  plus  fagement  dans  la  fuite  de  leur  Çouche  j 
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quelles  n’avoient  fait  précédemment ,  &  en  faififTahl? 
à  propos  la  fin  dé  la  Fièvre  de  lait  ,  pour  évacuer 
peu  à  peu,  &  fans  fe  lalTer ,  le  vieux  lait  avec  le  nou¬ 
veau  ,  ou  bien  en  nourrilfant  un  Enfant.  Il  eft  vrai 
qu’il  eft  alors  à  craindre  que  le  Nourriffon  ne  fè 
reffente  des  affeélions  maladives  qu’avoit  ci-devant 
fa  Nourrifle. 

iÔ4p.  Les  femmes  grofîes  qui  ont  des  Obftru- 
ftions  dans  lesVifcères  du  bas- Ventre,  courront  plus 
de  rifques  dans  les  fuites  de  leurs  Couches ,  que 
celles  dont  lesVifcères  font  fains.  On  voit  cependant 
alfez  fouvent  des  femmes  qui  éprouvent,  en  apparen¬ 
ce  ,  les  fymptômes  familiers  aux  Hypocondriaques , 
&  à  qui  les  Grolfelfes  font  falutaires  ;  mais  ce  n’eft 
uniquement  que  parce  que  ces  fymptômes  dépen-f 
doient  pour  lors  d’une  fimple  affedion  hyftérique. 
Ces  femmes  font  ordinairement  de  très-mauvaifes 
Nourriflès* 
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quatrième  partie. 
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Des  faujfes  Grojfejfes  ,  des  Maladies  dsi 
femmes  grojjes ,  &  des  petits  Enfans. 
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Des  fauffeS  GfoJJeJfèSi 

*  ■*;  ‘  '  1.  ;  ■  ’  '  J  •  '  '  '  ' 

î  lojo=  T  A  faufle  Groflefle, dépend  de  la  forma- 
JLi  tion  de  quelque  Corps  étranger  dans 
;  la  Matrice ,  qui  en  impofe  à  certains  égàrds ,  &  pen- 
'  dâht  un  tems ,  pour  la  préfèncè  d’un  Enfant; 

idpi.  Les  lignes  de  la  faülTé  Groflefife  rèlTem- 
c  blent  très-fouvent  ,8c  à  beaucoup  d’égards  j  à  ceux 
;1  de  la  véritable  GrolTeffe. 

io5'2.  En  effet  l’une  &  l’autre  de  tes  GrofleP-, 
;j  fés  s’annoncent  communément,  dans  les  femmes  i 
U  par  des  naufées .  des  vomiffeméns  j  des  appétits  dé- 
je  pravés ,  des  dégdûts  pouf  les  alimens  qu’elles  man-n' 
*•)  geoient  habituellement  &  avec  plaifir. 

I  tcij3.  Il  furvient  enfuite  à  ces  femmes  des  doü^ 
P  leurs  dans  les  Mammelles  :  elles  font  accompagnées 
i\  &  fuivies  de  la  fuppreflion  totale  des  Régies  ,  ou  de 
h  leur  diminution, ou fimplement  d’un  changement  dans 
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leur  couleur ,  leur  odeur ,  ou  leur  confidence  &  dé 
«juantiré  d’autres  fymptômes. 

loy^.  Mais ,  comme  on  a  obfervë  que  la  plû- 
part  de  ces  lymptômes  peuvent  fe  déclarer  dans  les 
filles  les  plus  fages ,  lorfqu’elles  font  mal  réglées  ^ 
on  peut  conclure  que  tous  ces  lignes  font,  au  moins, 
très-équivoques. 

i.oyy.  On  peut ,  à  quelques  égards ,  porter  le 
même  jugement  des  mouvemensqui  fe  font  reffentir 
dans  le  Ventre  des  femmes  foupçonnées  de  Grolfef- 
fe,  &  qui  même  felaiffent  quelquefois  appercevoir  à 
la  vue ,  puifqu’ils  en  ont  fouvent  impofé  à  des  Mé¬ 
decins  ,  à  des  Sages-femmes  ,  à  des  Chirurgiens  mê¬ 
me  (  qui  fe  donnoient  pour  Accoucheurs  )  comme 
Font  remarqué  exprelfément  Mauriceau ,  la  Motte  ôc 
pluileurs  autres  Praticiens. 

Section  Premier  e» 

Parallèle  des  Signes  des  vraies  &  des  favjjès  I 

GroJJèJes.  '  ^ 

j 

loyd.  Les  Signes  qui  différencient  la  fauffe  Grof-  | 
feffe  de  la  véritable  font,  i°.  Que  ,  dans  les  deux  ! 
premiers  mois  de  la  vraie  &  bonne  GroflèlTe,  le  vo¬ 
lume  du  Ventre  delà  femme  augmente  fi  peu  fen- 
fiblement ,  qu’il  a  paffé  en  proverbe  qu’en  Ventre 
fiat ,  Enfant  il  y  a  ;  parce  que  la  Marche  de  la  Na¬ 
ture  eft  alors  fort  lente  ,  quant  à  l’accroiffement  du 
produit  de  la  Conception. 

loyy.  Au  contraire,  dans  la  fuppreffion  des 
Régies  ôc  dans  les  faulfes  GrofTelfes ,  le  lâng  qui  eil: 
retenu  dans  la  Matrice,  ou  les  Corps  étrangers  qui  y 
ont  pris  naiflance  ,  étendent  &  dilatent  plus  confi- 
dérablement  cet  organe  dès  le  commencement  de 
leur  exiftencc. 
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105  8.  DVilleurs  la  Région  de  la  Matrice  eft  très- 
douloureufe  dans  les  deux  derniers  cas  ;  au  lieu  que, 
dans  la  vraie  Groffefle,  la  femme  ïïj  reflent  que  très- 
peu  de  douleur  5  &  fouvent  même  point  du  tout, 

105*5),  2®.  Dans  les  premiers  mois  d\ine  bonne 
GrolTelTe ,  on  trouve  aifément ,  au  Toucher  ^  le  col 
de  la  Matrice  ;  il  eft  allongé  &  reiTerabie  à  celai 
d’une  greffe  poire  qui  auroit  la  tête  en  haut ,  & 
dont  on  auroit  arraché  la  queue, 

1060.  Au  contraire^  dans  la  Éiuffe  Grolîeffej; 

^  VOs-Tincæ  paroît  ordinairement  comme  appliqué  à 
!  unbalon;  on  a  même  beaucoup  de  peine  à  Fatteindre 
,  avec  les  doigts,  tant  il  eft  raccourci  &  remonté  vers 
:  le  haut. 

100 1. 3^-  Ce  D^eft  que  dutroiftéme  au  quatrième 
I  ou  du  quatrième  au  cinquième  mois ,  que  FEnfaBt 
î  remue  dans  la  vraie  Groffeffe  ;  au  lieu  que  la  femme 
c  apperçoit  très-  fouvent  divers  mouvemens  dans  fon 
J  .Ventre  dès  le  commencement  de  la  fauffe  Groffeffe. 

1062.  Mais,  foit  que  les  mouvemens  de  FEnfant 
fe  faffent  fentir  plutôt ,  ou  qu’ils  fe  déclarent  plus 

I  tard ,  que  le  troifième  ^  le  quatrième  ou  même  le 
1  cinquième  mois  de  la  Groffeffe,  ils  font  très-diffèrens 
3  des  mouvemens  fpafmodiques  de  la  Matrice. 

1063.  En  effet  les  parties  que  remue  l’Enfant 
I  forment  de  petites  boffes  qui  paroiftent  momenta- 
i  néement  &  fucceflîvement  en  divers  endroits  du 
3  Ventre,  &  qui  lui  donnent  une  figure  irrégulière  ^ 
t  pendant  la  durée  de  ces  mouvemens. 

1064.  Au  contraire  ,  dans  la  fauffe  Groffeffe,  le 
Ventre  s’élève  uniformément,  comme  fi  on  le  fouf- 
floit,  puis  il  s’abbaiffe  quelquefois  tout-à-coup;  d’au- 
très  fois  il  ne  tombe  que  peu  à  peu  ;  on  y  reconnoît 
en  un  mot  les  mouvemens  de  la  totalité  de  VUterus. 

il  loôj*.  4®.  Environ  vers  la  moitié  du  terme  d’une 
bonne  &  véritable  Groffeffe .  FOmbilic  eft  moins 

i  "  mi 


IîB2  Des  sicnhs  ht.  pes  cauie^ 
enfoncé  que  lorfque  Ia‘  femme  n  eft  pas  enceinte.; 
&  ,au  lieu  d’être  rond  ,  il  eft  longitudinalement' 
oblong. 

io6d*  Au  contraire 5  dans  la  fauffe  Groffeftè  ,  le, 
Nombril conferve  (à  rondeur,.,  &  il  eft  beaucoup 
piuè  enfoncé  que  lorfque  la  Matrice  eft  en  vacuité' 
parfaite  ;  ilformemême  quelquefois  une  efpècè  d’en¬ 
tonnoir  5  parce  qu’alors  le  corps  graiffeux  eft  com¬ 
munément  trèsfopais-.  ou  que  la  peau  du  Ventre  eft-. 


ouftie. 


I  o6j..  y  %  Dans  la  bonne  &  véritable  Grpflfede , 
îe  Ventre  de  la  femme  n’augmehte  que  peu  à  peu,' 
de  maniéré  cependant  que ,  vers  la  fin  du  terme ,  (on 
augmentation  eft  beaucoup  plus  prompte  &  plui 
confidérable  qu’auparavant  ypuifquen  effet,  dans  les, 
deux  derniers  mois  ,  le  volume  du  Ventre  devient 
double  ou  environ  de  ce  qu’il  étoic  à  fept  mois. 

îo6S.  Au  contraire,  dans  la  fauffe  Groffeffe  ,  les 
progrès  de  l’augmentation  du  volume  du  Ventre  f 
qui  font  confidérables  &  rapides  daçs  les  commen-' 
cemens ,  deviennent  très-  lents,  par  comparaifori ,  fut 
la  fin, 

loAp.  6^.  Si  on  examine  une  femme  groffe  d’En- 
fant  5  lorfqu’élle  eft  couchée  fur  le  dos  ,  &  que,  dana 
cette  fituarion ,  on  la  faffe  touffer,  ou  fe  moucher, 
on  obferv^  que  fon  Ventre  s’élève  ancérieurément 
comme  en  boule, ^  ce  que  Fon,  ne  remarque  pas  au 
.Ventre  d’une  femme  qui  n’a  qu’une  fauffe  Groffeffef 
1070,7^,  Enfin  les  Mammeijes  fe  gonflent  ordinai¬ 
rement  dans  la  vraie  Groffefle,  particuliérement  vers 
fa  fin  ;  ,  loin  de  fe  gonfler  à  pareil  terme  dans  la 

faufle  Groffefle  ,  elles  font  très-fujectes  à  le  flétrir. 

1071,  Mais  quelles  peuvent  être  les  caufes  des 
faufles  Groffefles  f  quelles  font  leurs  différences  fpé- 
cifiques  ?  & , quels  moyens  peut-on  mettre  en  ufage 
pour  y  remédier  f  Ce  font  trois  points  très-intéref^ 
fàns  à  difeuter^ 


ï)Ës  FAUSSES  Grossesses.  i$J 
Section  II. 

Des  Caufès  des  faujjes  Groffejfes. 

1072.  Les  Caufes  des  faufles  GroffeiTes  font  ; 
comme  celles  de  toutes  les  Maladies  en  général  ^  ef¬ 
ficientes  ,  matérielles  &  formelles. 

1073.  La  caufe  efficiente  des  fauflfes  Groffefles 
eft  occulte  ^  comme  la  plupart  des  Caufes  de  cette 
nature ,  à  moins  qu^on  ne  veuille  la  faire  remonter 
jufqu’à  FEtre  Suprême. 

1074.  La  Caufe  matérielle  de  ces  GroflejTes  efè 
Rapproche  mutuelle  des  deux  fexes  ;  & 

107  J.  La  Caufe  formelle  dépend  de  différentes 
combinaifons  accidentelles  qui  déterminent  le  pro¬ 
duit  du  coït  à  prendre  plûtôt  une  forme  irrégulière 
Ôc  vicieufe,  que  la  forme  ordinaire  &  déterminée, 

1075.  De  ces  trois  caufes  ^  il  n’y  a  donc  que  la 
Caufe  matérielle  qui  foit  véritablement  foumife  à  nos 
fens  ;  les  deux  autres  ne  font  perceptibles  qu’à  la 
raifon^  d’autant  plus  que  cette  faculté  ne  pourroit 
elle-même  les  nier  fans  déroger  à  fon  effence.  C’eft- 
là  le  terme  de  nos  connoiffances  à  çet  égard. 

ÎO77.  En  effet  que  ferviroit-il par  exenaplej 
de  paffer  ,  dans  la  difcuffion  d’un  pareil  fujet  ^  d’une 
'  probabilité  à  une  autre  ?  Ne  feroitrce  pas,s’expofer 
:  volontairement  à  s’égarer  ?  N’eftril  donc  pas  plus 
raifonnable  de  fe  borner  à  parcourir  les  efpèces  dif¬ 
férentes  de  ce  que  l’on  comprend  fous  le  npm  de 
I  fauffes  Groffeffesj  &  de  faire  enforte  d'en  tirer  les 
1  lumières  néceffaires  pour  y  remédier  efficacement* 


î)  E  s  Ê  s  P  E  C  E  5 
Section  1 1  î. 

Des  efpè  ces  defaujjes  Groffcjfes. 

'ÏO78.  Il  y  a  de  faulTes  Grolîefïes  qui  fe  difS-: 
Jient  parla  fortie  de  Vents  ou  de  Flots  utérins  ;  d'au-, 
très  par  rEvacuation  d’une  quantité  plus  ou  moins., 
confidérable  d’Eau;  d’autres  enfin  par  l’Emiflion  de 
dilFérens  Corps  qu’on  peut  regarder  comme  folides 
à  quelques  égards,  ■ 

1075/.  Il  y  a  donc  de  faulTes  GroiTefles  Aériennes^,; 
Venteufes  ,  ouTimpanites  ;  il  y  en  a  d’Aqueufes  qui; 
font  des  efpèces  d’Hydropifies  de  Matrice  ;  il  y  en, 
a  enfin  qui  font  form.ées  par  des  fubftances  plus  ou^ 
moins  folides. 

Î080.  îl  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  ,  danS; 
l’efpèce^ enteufe,  il  n’y  ait  abfolument  que  de  TAir  ; 
que,  dans  l’efpèçe  Aqueufe ,  il  n’y  ait  jamaisque  de 
FEau  ,  &  que  celle  qui  eft  faite  de  Matières  folides, 
foit  toujours  formée' fans  Air ,  ou  fans  Eau. 

1081.  Mais  chacune  de  ces  fauiTes  GrolTeiTes  re¬ 
tient  le  nom  de  la  Matière  dominante  ,  enforte  que, 
s’il  fort  de  la  Matrice  beaucoup  d’Air  &  peu 
d’Eau  ,  on  lui  donne  le  nom  de  Venteufe,  Aerienne, 
ou  Timpanite. 

1082.  Si  la  femme  rend  beaucoup  d’Eau  &  peu 
d’Air,  elle  prend  le  nom  de  faufie  GrolTeiTe  Aqueufej 
ou  d’Hydropifie  de  Matrice. 

1083.  Enfin  fl  l’on  voit  fortir  de  cet  organe  un 
Corps  folide  quelconque  ,  avec  une  petite  quantité 
d’Eau  ou  de  Vents ,  celle-ci  retient  le  nom  de  Faux- 
germe  ou  de  Môle ,  ou ,  fi  l’on  veut,  c’eft  un  Cahos. 
de  Génération.  (  F.  fur  ce  fujet  l’Art.  XII,  de  la 
fuite  de  mes  Obf,  fur  les  Àccouc,  lab.  &c.) 

loSq-,  Quant  aux  Signes  particuliers  de  chacun^ 


/ 


DES  FAUSSE  s  GROSSESSES^  18/ 

CCS  differentes  efpcces ,  ils  font  raflemblés  dans, 
le  parallèle  qui  a  été  fait  précédemment  des  fymp- 
tômes  des  faulTes  GrolfelTes,  avec  ceux  de  la  vraie  ^ 
bonne  Grofleffc,  (  V,  les  §.  iq^6*  y 7*  &  fuiv») 

Section  IV. 
jDe  la  Cure  des  faujfes  Grojfejfes^ 

Ï085'.  Pour  parvenir  à  la  Cure  radicale  de  la 
fauffe  Groifelie  5  il  faut  d’abord  pofer,  comme  un 
Principe  incontedablc;,  que^  dans  les  efpèçes  Aqueu- 
fes  Aeriennes  ^  il  nV  a  point  de  Membranes  par¬ 
ticulières  pour  contenir  l’Air  &  TEau  dans  la  ca,vité 
de  la  Matrice  ^  &  que  ces  fubftances  élémentaires, 
touchent  immédiatement  &  à  nud  la  fuperficie  inté¬ 
rieure  des  parois  propres  de  cet  organe. 

1 08  (5.  D’ailleurs  j’ai  fait  remarquer,  dans  le  §.  y  5  r, 
que  Forifice  de  la  Matrice  peut  s’entr’ouvrir  &refl:er 
béant  pendant  pliifieurs  jours  fans  que  la  femme, 
enceinte  d’un  Enfant  faffe  de  fauflé  Couche  ;  &  Ton 
conçoit  aifément  que  de  FEau  ou  de  FAir ,  contenus 
entrel  es  parois  de  la  Matrice  ,  doivent  au  contraire 
en  fojtir  facilement ,  n’érant  point  retenus  par  des 
Membranes,  auffi-tôt  que  le  SphynBer  de  ce  Vifcère 
fera  entrouvert, 

1087.  Il  ne_s’agiroit  donc  plus  que  de  vaincre 
ce  relfort  fans  inconvéniens ,  s’il  arrivoit  qu’on  fe 
fût  trompé ,  en  prenant  une  vraie  Groffelfe ,  pour  une 
Golleélion  d’Eau  ou  de  Vents  dans  la  cavité  utérine. 

1088.  Or  il  eft  prouvé,  d’une  part,  que  rien 
n’eft  plus  capable  de  relâcher  &  de  ramollir  les  par^ 
des  que  la  Saignée ,  &  fur-tout  les  Bains  domefti- 
ques. 

1089.  D’autre  part ,  on  eft  aujourd’hui  bien  re¬ 
venu  de  la  crainte  erronée  où  l’on  étoit  d’occafion- 
ner  ^  par  les  Bains  ^  des  fauffes  Couches  au^  femmes 
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grofîes  :  la  néceflité  de  les  leur  faire  prendre;  quanp  : 
it  eft  queftion  de  les  paffer  méthodiquement  par  h 
grand  Remède  dans  le  cas  de  Vérole,  &  le  fuccè^^ 
journalier  de  leur  ufage  font  de  sûrs  garants  de  lai 
bonté  de  cette  Pratique. 

105)0.  Si  donc  oh  met  dans  le  Bain  une  femme*; 
décidée  atteinte  d'une  fauflfe  Gnoflefle,  on  la  déli-r> 
vrera  bientôt  de  ce  Corps  étranger  ;  le  Bain  répété 
deviendra  d'ailleurs  lui-même  un  moyen  curatif,  fa- 
kitaire  pour  défobftruer  la  Matrice  ,  fi  elle  fe  trou- 
voit  engorgée,  &c. 

105)1.  J’ai  plufîeurs  Exemples  de  la  réuffite  de 
cette  Méthode  en  pareilles  circonftances  ,  &  je  les 
dois  à  mon  fentimenr  particulier  far  le  Méchanifme 
de  la  Grolfelfe  &  de  l’Accouchement.  {V.  les  §. 
q-5}(5.  &  497. 

105)2.  En  effet  le  Bain  relâche  également  toutes 
les  parties  du  Corps ,  &  par  conféquent  le  fond  & 
les  parois  du  Corps  de  YUterus ,  ainfi  que  fon  Col 
&  fon  Orifice  ;  il  n'y  a  donc  point  de  raifons  pour 
que  les  premières  de  ces  parties  maitrifent .^les  der-* 
Bières  par  leur  aèlion,  ni  même  pour  que  F  Accouche¬ 
ment  foit  déterminé,  s’il  arrivoit  qu'on  fe  fût  trompé 
fur  l’efpèce  de  Grollefle  3  puifque  les  Membranes  de 
FEnknr  retiennent  les  Eaux,  &  qu'il  n’y  a  pas  de  fac 
particulier  qui  renferme  FAir  ou  l'Eau  qui  auroient 
formé  une  feulfe  Groireffe. 

105)3,  C'eft  faute  de  connoître  ces  Principes  que 
les  Accoucheurs  n’ont  ofé,  qu'en  tremblant,  entre-? 
prendre  la  Cure  des  fauffes  GroileiTes  par  le  Bain  :  je 
n'en  excepte  pas  même  Mauriceau  ,  mais  il  eft  fa¬ 
cile  de  pénétrer  le  motif  de  ce  dernier  Praticien  ; 
car  on  lit  au  Chap.  5).  du  premier  Liv.  de  S.  T.  S. 
L.  M.  D.  F.  G.  >:>  Qu'elles  ne  doivent  pas  fe  baigner 
»  de  quelque  façon  que  ce  foit,  de  crainte  que  la  Mâ^». 
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%  trice  ne  feit  excitée  à  s’ouvrir  avant  qu’il  foit  né- 
cefiaire.  <c 

\ 
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105)4.  Mauriceau  s  appuyé  ,  en  ce  point  3  du  fen- 
timent  d’Aviccnnes  qui  dit  fornieUeraent ,  que  le 
Bain  leur  eft  pernicieux  en  ce  tems  :  &au  Cfcap.  ly, 
du  même  Ouvrage  ,  notre  Praticien  recommanda 
encore  expreffêment,  diaprés  le  même  Principe  ,  de 
ne  pas  baigner  les  femmes  qu’on  eil  obligé  de  paffer 
par. le  grand  Remède. 

Voilà  comme  un  Précepte  ,  fondé  fur  la 
fimple  fpéculation  d’un  Auteur,  induit  en  erreur  un 
Praticien  qui  ne  s’en  méfie  pas ,  &  le  détourne  de 
la  feule  &  unique  voye  qu’il  eût  à  fuivre  ,  pour  arri¬ 
ver  au  but  qu’il  devoir  fe  propofèr  dans  le  Traite- 
inent  des  fiuflès  GroffelTes.' 

îOÿ6,  La  Pratique  m’a  démontré  que  ces  différen¬ 
tes  efpèces  de  fauifes  GroflefTes  annoncent  pour  l’or¬ 
dinaire  le  déclin  des  Régies  ,  d’autant  plus  que  ces 
conceptions  vicieiifes  arrivent  très-rarement  aux  jeu¬ 
nes  femmes.  On  en  peut  dire  autant  des  Moles  en 
gj;appes5  ou  compofées  d’hydatides  ^  ou  en  forme 
de  frai  de  Grenouille, , 

105)7.  dernières  efpèces  defaufles  GrofTeffes 
dixFérent  néanmoins  eflentiellement  des  précéden¬ 
tes  ,  en  ce  que  ^  dans  celles-ci ,  il  y  a  toujours  des 
Memibranes  &  une  maflè  charnue  qui  approche  en 
quelque  forte  d’un  Placenta  j  ûns  en  avoir  réguliè¬ 
rement  la  forme  à  aucuns  égards. 

105)8.  En  effet  elle  reffemble  à  un  caillot  de 
jfimg  5  applati  d’un  côté  &  de  l’autre  relevé  en  boiTes 
par  un  amoncellement  de  Véficules  de  differens  vo¬ 
lumes  ,  qui  font  renfermées  dans  les  Membranes  auf- 
quelles  elles  font  adhérentes  par  des  filets  fembla- 
blés  à  ceux  qui  les  lient  ^  ou  qui  les  attachent  les 
j;^es  aux  autres. 
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lOpp.  On  doit  remarquer  de  plus ,  que  la 
minaifon  de  eette  fauffe  Groflfefle  ell:  toujours  pré-** 
cédée,  accompagnée  &  fuivie  d'hémorragie  ;  au  lieu., 
que  ,  dans  les  autres  efpèces ,  il  n'y  a  jamais  de  perte': 
de  fang.  -  ^ 

CHAPITRE  II. 

Des  indifpojïtians  des  femmes  grojfes. 

^îioo.'  X  Es  femmes  enceintes,  indépendamment 
-Lj  des  maladies  qui  font  communes  en  tout 
tems  aux  deux  Sexes  ,  &  de  celles  qui  font  particu¬ 
lières  au  Sexe  féminin  ,  font  fujettes  à  diverfes  in-^ 
difpofitions  qui  dépendent  abfoiument  de  leur  Grof- 
feffe^^  &  auxquelles  il  convient  de  remédier. 

Article  premier. 

Feut-cnfaigmr  les  femmes  enceintes  dans  les  premiers 
mois  de  leur  GroJJeJJi  ^  fans  danger  de  les 

faire  avorter  ? 

I  lOI.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  confeîllent  la  Saî-' 
gnée  dans  les  premiers  tems  de  la  Grolïefle,  pour 
foulager  les  femmes  des  différentes  incommodités 
que  la  Pléthore 
dinaire. 

1102.  La  raifon  fur  laquelle  ils  fe  fondent ,  c'^efl: 
que^  l'EmbryoR  n’étant  pas  alors  en  état  de  confom- 
mer  tout  le  fang  que  la  Mère  perdroit  par  fes  Régies  , 
fi  elle  n'étoit  pas  grofle  ,  ce  fuperfia  eft  aufli  dange¬ 
reux  pour  PEmbryon  lui-^même  ,  que  pour  la  Mère. 

1103.  Les  Praticiens  qui  font  de  Tavis  contraire 
allèguent,  pour  combattre  ia  raifon  précédente,  que 


fanguine  leur  occallonne  pour  1  or- 
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î  les  dégoûts  qu’éprouvent  les  femmes  dans  le  commen¬ 
cement  de  leurs  GroiTelfes,  les  empêchent  de  manger 
]  autant  qu’à  l’ordinaire  5  &  que  pâr  conféquent  elles 
i  font  moins  de  fang  ;  que  dérailleurs  elles  font  fouvent 
fujettes  à  vomir  leun->  alimens  ,  ce  qui  fait  une  raifon 
:  de^plus  pour  prévenir  la  Pléthore  qu’on  redoute  fans 
:  fondement, 

1 104.  Les  premiers  rapportent  $  pouf  appuyer 
leur  fentimerit ,  des  Obfervations  de  femmes  qui 
avortoient  ,  lorfqu’elles  n’étoient  pas  faignées  de 
bonne  heure  ;  &  les  derniers  oppofent  à  ces  faits 
d’autres  Obfervations  >  dans  lefquelles  on  voie 
que  des  femmes  ont  avorté  ,  pour  avoir  été ,  félon 
eux ,  faignées  trop- tôt  ;  en  forte  qu  il  femble  plutôt 
que  ces  Auteurs  ayent  eu  le  defléin  prémédité  de 
travailler  à  obfcurcir  de  plus  en  plus  la  vérité  que 
de  faire  leurs  efforts  pour  la  découvrir  avec  é videnccb 
îîoy.  Mais  5  fl  l’on  examine  impartialement  ces 
^  Obfervations  contradiéloires  5  en  les  comparant  les 
:  unes  avec  les  autres  ^  on  n’efl  pas  iongtems  à  s’ap*^ 
^  percevoir  qu’elles  ne  font  toutes  que  le  véritable 
i  pfpduit  d’une  vaine  oftentation ,  fondée  fur  une  rou¬ 
tine  aveugle  Ôc  deftituée  au  moins  de  tout  Principe 
:  conféquent* 

!  ^  1106.  Mon  delTeinn’eft  pas  de  donner  ici  l’Analyfe 
]  que  j’ai  faite  d’un  très-grand  nombre  de  ces  préten- 
f  dues  Obfervations ,  rapportées  pour  &  contre  la  né- 
j  cefTité  de  la  Saignée  ;  je  me  contenterai  de  faire  part 
^  de  la  Pratique  que  je  fuis  en  femblables  circonftancesé 
1 107.  Les  femmes  qui!  convient  de  faigner  dès 
*  le  fécond  ^  ou  dès  le  troifîéme  -mois  de  leur  Grof^ 
î  feffe  5  font  celles  dont  les  Régies  étoient  très-abon- 
i  dantes  ,  qui  n’ont  point  perdu  l’appétit  ,  dont  la 
[  chair  efl:  ferme.,  le  coloris  vermeil  &  le  pouls  plein 
(  roide. 

I O  8  •  La  Saignée  eü  fivtout  indifpenfable ,  lorf- 
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qu’il  leurfurvient  des  maux  de  Tête,  des  etourdilïè» 
mens  ou  des  faignemens  de  nez,  des  laffitudes  fpon- 
tanêesou  des  crampes  ,  ou  enfin  de  linfomnie  &:  de; 
k  difficulté  -  de  rtfpirer. 

i  109.  En  efFer  la  partie  rouge  du  fang  doit  être 
fappolée ,  en  pareil  cas  ,  furabondante ,  aü  point  de^ 
pouvoir  dillendre  &  rompre  les  VailTeaux,  &confé- 
quemment  d^occafionner  la  réparation  du  Placenta:i 
d^avcc  la  Matrice  ;  Oü  au  moins  dé  rendre  les  parois  ^ 
de  cet  organe  fi  folides  &  fi  roides^  qu’elles^ne  puif-  « 
lent  fuflifamment  prêter  à  leur  dilatation ,  d^ôù  s’en-  ■ 
fuit  pour  l’ordinaire  l’Avortement. 

I  l  10.  La  Saignée  remédie  puifTamnnsent  à  ce  dou¬ 
ble  inconvénient  par  la  déplétion,  &  fuhout  par  là 
fpoliation  qu’elle  produit.  , 

I  î  1 1.  Il  y.  a  d’autres  femmes  qu’il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  faigner  ,  &  principalement  dans 
les  commencemens  de  la  Grofléffe  •  abftraélion  faite 
néanmoins  des  Maladies  inflammatoires  ,  qui  peu« 
vent  exiger  abfolument  fon  adminiftratidn. 

II  12.  Je  veux  parler  dé  ces  femmes  qui  n’a^ 
voient  leurs  Régies  qu’en  une  médiocre  quantité  ; 
ou  d’une  couleur  très-pâle ,  qui  ont  perdu  l’appétit 
de  bonne  heure  ,  qui  vomiflent  les  alimens  peu  da 
îems  après  les  avoir  pris  ,  dont  les  chairs  font  mol¬ 
les  &  flafques  &  le  vifage  décoloré, 

1 1 1 La  Saignée  leur  feroit  encore  pluspféjudi-^ 
eiable ,  fi  elles  font  fujettes  au  ptyalifme  ou  à  des 
lueurs  partiales ,  ou  même  lorfqu’elles  ont  des  trart- 
chées ,  le  dévoyement ,  ou  une  grande  abondance  de 
fleurs  blanches. 

? 

1114.  Effeélivement  ^  jdans  de  tels  fu jets ,  la  par¬ 
tie  rouge  du  fang  efi;  cenfée  en  trop  petite  quan-^ 
tité,  &  d’ailleurs  les  Sucs  cruds,  albumineux,  gé¬ 
latineux  &  féreux  ,  furabondent.  dans  la  mafle  àé 
leurs  humeurs  3  ce  qui  leur  rend  le  pouls  mol,  foible 
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^  lànguiflant ,  quoiqu’aflez  plein. 

Il  IJ.  Les  femmes  enceintes  avec  de  telles  diC- 
pofitions ,  au  lieu  des  Saignées  qui  produiroient 
encore  une  plus  grande  quantité  de  ces  Sucs  crudâ 
&  féreux  ,  ont  befoin  de  légers  Purgatifs,  furtout 
de  ceux  qui  font  en  même-tems  toniques  ,  comme 
la  Rhubarbe ,  les  compofitions  dans  lefquelles  elle 
entre  ^  ou  quelques  autrès  remèdes  équivalons, 

1 1 1(5.  Ces  derniers  moyens  fuffiient  pour  allé¬ 
ger  la  Nature  ,  d^autant  quhls  évacuent  une  partie 
des  Fluides  furabondans  qui  oppriment  fa  chaleur 
biehfaifante ,  en  débilitant  l’aiSion  organique  des 
parties  ,  &  qui  ne  peuvent  être  que  très-nuifibles  au 
développement  5  déjà  trop  lent ,  de  l’Embryon. 

Article  IL 

j  Dés  Dégoûts  5  des  Appétits  dépravés  ^  des  Iséaufèes  é> 

des  y omiJJettLens , 

\ 

1 1 17.  La  plus  grande  partie  des  femmes  encein¬ 
tes  font  fujettes,  furtout  dans  les  premiers  mois  de 
leurs  GroflêlTes ,  à  différentes  Maladies  fympathiques 
du  Ventricule  ,  qui  ne  paroiffent  devoir  dépendre , 
dans  ce  terme  ,  que  d’une  forte  de  rigidité  dans  les 
rois  de  la  Matrice. 

1 1 1 8 .  La  réfiftance  que  cet  organe  oppofe  à  l’ef¬ 
fort  que  font  nàéchaniquemént  le  développement  de 
l’Embryon  &  des  Sécondines  ^  &  la  crue  des  Eaux 

(qui  l’environnent,  produit,  dans  les  Nerfs  utérins 

Îfenfitifs,  un  dégré  d’irritation  qui  fe  communiqué 
fympathiquement  aux  Nerfs  cardiaques  par  le  moyen 
[de  la  paire  vague,  &  occafionne  ces  fenlations  défa- 
I  gréables  connues  fous  le  nom  de  Dégoût  &  de  Nau- 
jfées,  qui  difpofent  le  Ventricule  à  entrer  en  con- 
jvulfion  ;  &  dès  que  celle-ci  fe  déclare ,  il  en  réfulte 
île  Voroiflementt 

I 


I 
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ï^'2  Du  Vomissement V 

1 1  ip.  Je  crois  ,  qu’au  moins  dans  ce  cas partîciï 
lier  ,  on  ne  peut  reiuler  d’admettre  un  rapport  fym 
pathique  ,  par  la  communication  de  la  paire  vague 
entre  la  Matrice  &c  l’Eftomach.. 

1 1 20.  On  peut  rapporter  à  cette  même  caufe 
mais  modifiée,  les  Appétits  dépravés  ;  puifque  nou: 
obfervons  tous  les  jours  ce  déréglement  d’Appétit 
&  ce  défit  défordonné  des  alimens  infalubres  dans 
les  filles  ou  femmes  mal  réglées. 

I  i2iè  La  caufe  de  ces  àccidens  reconnue ,  indi- 
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loger  Purgatif  &  fécondée  d^un  Régime  humeélant 
ces  moyens  ont  tfès-foavent  alors  un  fuccès  favora¬ 
ble  par  le  relâchement  qu’ils  occafionnent  dans  les; 
Fibres  utérines. 

1122.  li  arrive  qüelquefois  qiie  cette  même 
Méthode  ne  contribue  pas  moins  puilTammetit  à  dif- 
fiper  les  Anxiétés ,  les  Cardialgies  &  les  accable- 
mens  que  les  femmes  groffes  éprouvent  pour  Fordi^ 
jnaire  ,  &  qui  procèdent  communément  toutes  de  la 
même  caufe. 

1123.  Si  ces  àccidens  fe  renouvellent ,  lorfqu’el- 
les  approchent  du  demi-terme  de  la  Grofleffe,  il  faut 
recourir  au  même  Procédé  doilt  on  peut  efpérer 
les  mêmes  effets. 

1 1 24.  Le  fuccès  de  ces  Remèdes  fe  trouve  ordî^- 
nairement  favorifé  par  Févacuation  fpontanée  des 
Matières  glaireufes  &bilieufes  ,  ou  des  Sucs  gaflri- 
ques  rancis  5  dont  FEftomacli  eft  alors  quelquefois 
farci  ;  en  forte  que  Fincommodité  fert  elle-même^ 
avec  le  fecoursde  FArt,  de  moyen  pour  la  terminer 
fans  retour. 

1 125*^  On  peut  auffi  réuffir,  par  la  même  Mé¬ 
thode  5  à  calmer  ces  Douleurs  des  Lombes  que  les 
femmes  appellent  Maux  de  Reins ,  celles  des  Aines, 

des 
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’-déS  Hanches  &  de  la  partie  fupérieure  des  Coiffes  > 
parce  qu’en  défempliffant  les  Vaiffeaux  &  en  rendant 
le  Sang  plus  fluide .  on  procure  de  la  fouplefle  aux 
ligamens  larges  &  ronds  de  la  Matrice  ,  dont  les  in- 
fertions  ou  les  attaches^  foi.t  médiates,  foit  immé- 
'diates ,  fe  font  dans  les  diiFérentes  parties  doulou- 
reufes  que  je  viens  de  défigner, 

112^.  11  y  a  des  circonftances  particulières  dans 
lefquelles  la  Saignée  feule  ^  mais  répétée  autant  de 
fois  que  l’urgence  du  cas  femble  Fexiger,  efl:  préfé¬ 
rable  à  tout  autre  fecours  de  FArt* 

1127.  On  P  eut  leur  rapporter  les  grandes  dou¬ 
leurs  tenflves  des  Pvîarnmelles  ,  les  violens  maux  de 
tête  accompagnés  de  puifation  ou  de  pefanteur 
les  éblouifiemens  non  accoutumés  ,  les  vertiges ,  les 
laflîtudes  fpontanées  &  univerfelles ,  la  difficulté  de 
tefpirer  ,  le  crachement  de  Sang  &  les  autres  efpè- 
ces  d’Hémorragies ,  fans  en  excepter  même  la  perte 
utérine,  lorfqu’il  n’y  a  pas  de  Travail  décidé, 

1128.  Dans  la  fuppofition  contraire,  ce  feroit 

en  pure  perte  qu’on  faigneroit  la  Malade,  puifqu’iî 
îî'y  a ,  dans  ce  dernier  cas  ,  que  la  fortie  du  Fætus  & 
des  Sécondines  qui  puiiTe  abiblument  faire  ceffer 
FHémorragie.  •  ^ 

'  î  1 25).  Il  y  a  d’autres  circonftances  dans  kfquei- 
les  les  Purgatifs ,  a  la  vérité  les  plus  doux,  doivent 
être  employés  par  préférence  aux  Saignées  ;  telles 
font  les  bouffiiïures,  les  rots  aigres  ou  nidoreux  ÔC 
les  flatuofftés  de  l’Eftomach. 

1130.  Il  y  a  même  certains  cas,  où  les  Lave^ 
mens  doivent  être  préférés  à  la  Saignée  &  à  la  Pur¬ 
gation  3  par  exemple  ,  les  Emolliens  dans  les  dou¬ 
leurs  de  Coliques  ,  les  Carminatifs  dans  les  Borbo- 
rygmesdes  Inteftins,  les  Clyftères  d’eau  de  Pvivière 
de  décoclion  de  fon  ,  ou  des  graines  de  lin  pour  1^ 
Conftipadon  Ample  ^  lesliémorrhoïdes ,  &c» 
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ïp4  Règles  accidentelles 

1131.  On  eft  même  quelquefois  oblige  de  ren¬ 
dre  auffi  les  Lavemens  purgatifs  dans  ces  differentes 
occurrences ,  fuivant  les  diverfbs  indications  qu'on 
fe  propofe  de  remplir. 

Article  II  L 
Des  Régies  accidentelles ,  &fc. 

11 32.  Les  Régies  paroiflent  quelquefois  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  de  la  Groffeife  ^  mais  le  Sang 
coule  toujours  alors  en  moindre  quantité ,  &  il  eiî 
d^une  couleur  plus  pâle  ^  foit  parce  que  la  Nature  en 
employé  une  partie  à  l’opération  qui  perpétue  TEf- 
pèce  ,  foit  parce  que  la  Matrice  fe  trouve  ,  dans  ces 
premiers  tems ,  plus  abbreuvée  de  Matières  lympha¬ 
tiques  que  de  fanguines. 

1133.  Ce  font  là  les  lignes  qui  différencient  ef- 

fentiellement  cette  Evacuation  périodiqup  d'avec 
l’Hémorragie  occafionnée  par  le  décollement  de  1 
quelque  portion  du  Placenta.  \ 

1134.  Au  relie,  que  ce  foit  l’un  ou  l’autre  de 
ces  Flux  qui  fe  déclarent  pendant  la  GrolfelTe ,  ils 
indiquent  la  Saignée  du  bras  &  le  repos ,  pour  pré¬ 
venir  le  dérangement  ou  le  trouble  que  ces  Evacua¬ 
tions  non-naturelles  pourroient  caufer  dans  l’exécu¬ 
tion  des  opérations  de  la  Nature  ;  car  j’ai  vu  des 
Avortemens  occalionnés  par  chacune  de  ces  Caufes 
en  particulier  fans  être  conjointes. 

1135'.  Mais,  dans  le  cas  de  l’apparition  des  Régies 
avec  loupçon  de  Groffeife ,  il  ne  faut  pratiquer  la 
faignée,  qu’apres  que  cette  Evacuation  eft  terminée  ; 
au  lieu  que  ,  dans  les  vraies  Pertes  de  fang ,  fans 
Travail  décidé ,  il  convient  d’y  avoir  recours  ^  pour 
faire  diveriion  ,  pendant  l’Ecoulement  même. 

1135.  Je  n’expoferai  pas  ici  toutes  les  autres 
Caufes  capables  de  faire  avorter  les  femmes ,  c’eft- 
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DES  FEMMES  E  N  G  E  ï  N  T  E  s:  î  p 

à-âire  'de  leur  occafionner  des  fauffes  Couches  ,  ou 
de^  Accouchemens  prématurés  ;  car  ,  outre  qu’elles 
font  prefqu’înnombrabies  5  les  Auteurs  en  ont  trai¬ 
té  foî  c  au  long  :  ils  foîit  même  entrés  dans  un  détail^ 
d’autant  plus  grand  ,  qu’il  iuÆt  d’avancer  des  pro¬ 
babilités  fur  ce  lujet  poür  être  cru  fur  fa  parole. 

1157.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  re¬ 
marquer  qu’il  eft  très-rare  que  les  Vomilfemens  fpon- 
tances  feient  fuivis  de  rÀvortement  ;  &  qu’au  eOn« 
traire  la  Toux  ^  qiii  revient  par  quintes  violentes^' 
produit  très-fouvent  ce  mauvais  effet. 

I  13  S.  li  faut  donc  preferire  au  plfitôt  â  la  Ma¬ 
lade  tous  les  moyens  que  l’Art  indique  pour  modé¬ 
rer  la  férocité  dé  la  Toux,  du  mt)ins  lorfqffon  ne 
pourra  venir  à  bout  de  la  faire  ceffer  entiérementi 

es  Anodÿns  ,  les  légers  Hypnotiques  , 
bu  même  les  doux  Narcotiques  ^  font  des  remèdes 
alTez  efficaces  dans  ées  circonftances ,  pourvu  qu’il 
n’y  ait  rien  d  ailleurs  qui  puiife  en  contre-indiquer 
Fufageè 

ÎÏ40.  Il  eft  plus  que  probable  que,  fila  fem-: 
ine  n’eft  pas  en  danger  de  perdre  fon  fruit  dans  le  cas 
du  Vomiffement,  comme  dans  celui  de  la  Toux  ^ 
cet  effet  différent  dépend  de  ce  que  ,  dans  l’un ,  les 
efforts  he  fe  font  pas  par  fécouffes  comme  dans 
Tautre. 

1141.  En  effet  le  Vomiffemerit  produit  feule- 
ment  une  contfaélion  égale  de  toutes  parts  &  di¬ 
rigée  de  bas  en  haut  >  parce  qu’elle  fe  fait  dans  Fini- 
piration  ;  au  lieu  que  la  Toux  frappe  &  heurte  ,  fa- 
bitement  &  à  coups  répétés ,  la  Matrice  de  haut  eà 
bas  ,  parce  qu’elle  fe  fait  dans  l’expiration. 

1 142.  C’eft  encore  à  raifon  de  ces  fécouffes  fu- 
bites ,  que  l’on  voit  beaucoup  de  femmes  faire  des 
fauflés  Couches ,  après  être  tombées  far  le  derrière^ 
fur  les  genouils  ^  ou  même  pour  avoir  fimplemenç 
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'if6  D0FLtJXDEVENTRi: 
frappe  du  pied  avec  force  ;  tandis  qu’un  bien  plugl^ 
grand  nombre  d’entr’elles ,  qui  font  des  chutes  de 
toute  autre  efpèce  ,  pourvu  que  le  Ventre  ne  foit 
point  frappé,  ou  qu’il  ne  porte  pas  trop  rudement , 
n’éprouvent  pas  le  même  accident. 

1143.  Une  autre  remarque  non  moins  intéref- 
lante,  c’efl:  que  les  femmes  groffes  font,  toutes  cho-  ' 
fes  d’ailleurs  égales,  plus  ménacées  de  faire  des  fauf- 
fes  Couches ,  dans  le  tems  précis  qui  répond  à  ce-  , 
lui  où  elles  devroient  avoir  leurs  Régies  ,  fi  elles 
n’étoient  pas  enceintes  ,  que  dans  tout  autre  pé¬ 
riode  du  mois. 

Î144.  Audi  eftdl commun  de  voir  redoubler; 
dans  ce  même  tems,  les  incommodités  des  femmes 
qui  font  valétudinaires  dans  leurs  Grofleffes  ;  &  de 
plus ,  on  obferve  que  celles  qui  fe  portent  le  mieux, 
îorfqu’elles  font  enceintes ,  éprouvent  néanmoins 
alors  une  forte  de  mal-aife  auquel  elles  ne  font  pas 
accoutumées ,  &  qui  dure  ordinairement  à  peu  près 
autant  que  dureroic  le  période  complet  des  Régies. 

Article  IV. 

Du  Flux  de  Ventre  des  femmes  groffes^ 

'114p.  Les  femmes  grolfes  peuvent  être  atta-' 
quées  de  Lienterie ,  de  Diarrhée^  ou  de  Dyifen- 
terie. 

1 146.  On  fçait  que  ces  trois  efpèces  de  Flux  de 
,*V  entre  différent  les  uns  des  autres ,  par  des  circonf- 
tances  eflentielles  &  charaélériftiques.' 

1 147*  Uans  la  Lienterie ,  les  alimens  paffent  fans 
avoir  fubi  une  digeftion  fuffifmte. 

1 148.  La  Diarrhée  eft  une  Evacuation  humora¬ 
le  qui  tend  fouvent  au  foulagement  de  la  Nature. 

1 145^.  La  DylTenterie  tend  au  contraire  à  la  def- 
truclion  de  fes  fonctionsj  parla  qualité  de  la  Matière 


r)  E  s  î*  E  M  M  E  S  enceintes,  ilÿf 

morbifique  qui  ulcère  quelquefois  les  înteffins  ^  & 
donne  lieu  à  une  forte  d^Hémorragie  qui ,  en  ce 
cas,  retient  ordinairement  k  nom  de  Flux  de  fang;, 

I  ïiyo.  De  quelque  nature  que  foit  le  Flux  de 
I  Ventre  des  femmes  enceintes ,  sli  continue  lono-- 
J  îems  ,  il  les  expofe  au  danger  d'avorter, 

I  ly  I.  On  doit  donc  y  faire  une  attention  très-fé-- 
rieufe  ;  mais  comme  chacun  de  ces  Cours  de  Ventre 
dépend  de  Caufes  différentes  il  faut  auffi  en  varier 
le  traitement. 

iîy2.  Âinfi,  dans  îa  Lienterie,  on  travaille»-’ 
ra  à  fortifier  le  Ton  de  FÈftomach  par  des  Analep¬ 
tiques  ,  ou  Cordiaux  aîimenteux  ;  tels  font  de  bons 
t  Refîaurans  en  forme  de  bouillons  ,  ou  de  gelées ,  un 
I  peu  de  vin  d’Alicante  ;  &c.  Fufage  de  l’Eau  ferrée 
réuffit  très-bien  auffi  pour  Fordinaire. 

i  lyj.  Au  contraire  ,  dans  la  Diarrhée^  les  La- 
^  vemens  laxatifs^  mais  les  plus  doux,  s’il  n’y  a  pas  d’ir- 
j  ritation  dans  les  entrailles  ,  ou  bien  quelques  légers 
ïMinoratifs  donnés  en  potion  ,  dans  la  vue  d’évacuer 
I  les  Humeurs  bilieufes  qui  ne  demandent  fouvent 
Jqu’un  peu  d'aide  pour  fortir  ;  ou  enfin  des  Lavemens 
Ijémolliens  &  carmiPxatifs  ,  s’il  y  a  des  Tranchées  & 
||des  Borborygmesffont  les  Remèdes  les  plus  indiqués» 
1  îiyq.  Mais  ,  lorfqiie  le  Flux  eft  dyffentérique  ^ 
!|Ia  Mère  &:  TEnfant  font  en  très-grand  péril ,  fi  on 
jine  calme  au  plutôt  lesEpreintes  ,  parce  qu’elles  con- 
Wuifent  indubitablement  au  Ténefme  utérin  qui  dé-- 
tkermine  l’Accouchement  atout  terme;  enforte  que^ 
Ifi  l’Enfant  n’eft  pas  bien  près  du  terme  de  fa  perkc- 
|cion  5  il  périt  avant  ou  après  l’Avortement. 

Ij  iiyy.  Sid  ’aiileurs  le  Dévoyement  dyffentérique 
|ne  ceffe  pas  dans  lés  premières  vingt-quatre  heures 
fde  la  faulfe  Couche ,  la  femme  périt  ordinairement 
du  troifiéme  au  quatrième  ,  ou  du  quatrième 
cinquième  jour;  &  rarement  plus  tard, 
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îpS  Des  HémokrhoÏbes 

11^6.  Cet  état  menaçant  demande  donc  beau¬ 
coup  de  célérité  dans  radrniniftration  des  diffé— 
rens  fecours  qu’on  peut  tirer  des  Saignées  du  bras ,, 
des  Lavemens  les  plus  adouciflans  ,  faits  avec  le  j 
bouillon  de  Tripes  ^  de  Fraize  ,  pu  de  Tête  de  . 
^eau  ^  &c. 

J  1 5'7.  Il  ne  faut  cependant  pas  négliger  les  doux; 
Eccopro  Jquçs  ou  légers  Evacuans  ^  comme  rEaig| 
de  CaiTe  orgée  ,  la  décoélion  de  Tamarins^  une  pen 
tire  dofe  de  Confedion  Hamech^  ou  de  Catholicum^^j^ 
pour  en  venir  enfuite  à  de  très- petites  dofes  d’iîj— i 
pécacuanha  ,  au  LaudanumTiQmàe  ,  au  DecoElum  AU-\ 
lum  de  Sydenham  ^  ou  à  d’autres  Médicamens  de  la. 
même  claife  dont  la  Médecine  fait  fouvent  ufage^  enr 
pareil  cas  ^  avec  un  très- bon  füccès. 

Il  y  8.  Je  ne  m’étendrai  pas  d’avantage  füncet: 
Article  ,  quoique  des  plus  importans ,  parce  qu’um. 
grand  nombre  d’Autçurs  refpedables  ont  donné,  für^ 
cette  Maladie  &  fur  fon  traitement des  lumières] 
tièsTatisfaifantes  5  &  qu’il  feroit  difficile  d’indiquer:, | 
de  voye  plus  fure  que  celle  qu’ils  ont  tracée  poud 
parvenir  à  fa  guérifqn.  : 

Article  V, 

\  *  y 


D  es  Hémorrhoïdes  à<’S  femmes  enceintes 


î  ï  çç.  Je  ne  rn’ar 


fréterai  pas  à  décrire  ce  que 
l’on  entend  par  des  Hémorrhoïdes,  &  quelles  en  fontt 
les  efpéces  &  diîFérences  ;  ces  notions  générales  fc 
trouvant  dans  les  Livres ,  je  me  bornerai  feulementt^ 
a  quelques  remarques  particulières  qui  me  paroiiTentt 
rnériter  attention* 

J  lôo.  Si  les  Hémorrhoïdes  fotit,  entouttemsjha*- 
bitueiles  aux  femmes ,  &  qu’elles  continuent  pendantr 
ia  GrofleiTe  ,  il  faut ,  j’ofe  le  dire  ^  refpeclei*  cettCi 
iiicommodité. 

En  effet  j’ai  plufieurs  Exemples  funeftes 


BES  FEMMES  ENCEINTES.  ’lpp 
I  de  la  guérifon  fubite  des  HémorrhoYdes  en  fembla- 
bles  circonftances^  par  Tapplication  inconfidérée  des 
Répercuflîfs  fur  ces  Tumeurs. 

1 1  62.  Si  les  HémorrhoYdes  ne  fluent  pas  ordi¬ 
nairement  5  &c  qu’elles  viennent  à  fluer  pendant  la 
GrolfelTe  ,  il  ne  faut  pas  en  être  plus  inquiet  que  fi 
la  femme  voyoit  quelque  peu  dans  des  tems  réglés. 

1153.  Une  Saignée^  faite  à  propos  ,  fuffit  très- 
fouvent  pour  adoucir  confidérablement  la  douleur^  &: 
pour  diminuer  le  gonflement  qu’occafionnent  com¬ 
munément  les  approches  de  FEcoulement  du  fang 
hémorrhoYdal. 

11(54.  Si  les  HémorrhoYdes  aveugles  font  en¬ 
flammées  ^  dures  &  extrêmement  douloureufes ,  la 

I  Saignée  ,  &  fur-tout  les  demi  -  Bains  de  décodion 
d’Herbes  émollientes  ou  de  lait  chaud,  doivent  être 
mis  en  ufage  par  préférence  à  tous  autres  Médica- 
i  mens. 

5  I  id’y.  Je  les  préféré  même  aux  Bains  de  Vapeur 
)  de  ces  mêmes  fluides,  parce  que  j’ai  remarqué  que 
i  ces  derniers  occafionnoient  quelquefois  aux  femmes 
^  des  foiblefles  inquiétantes  ,  qui  n’arrivent  pas  ordi- 
I  nairement  dans  les  Bains  par  immerfion  ou  par  fo- 
f  mentations. 

I  1 1 66*  S  les  HémorrhoYdes  fuppurent ,  le  meib 
i  leur  de  tous  les  Topiques  qu’on  puiflé  y  appliquer  , 

iefl:  l’huile  de  jaunes  d’œufs  frais  nouvellement  faite  & 
mêlée  avec  du  charbon  de  Liège  neuf  &  pulvérifé. 
j  I  î6j.  Il  faut  avoir  foin  de  tenir  le  Ventre  libre, 
I  par  des  Lavemens  ,  ou  par  des  Boilfons  laxatives  , 
1  aux  femmes  enceintes  qui  font  attaquées  d’Hémor- 
rhoYdes ,  foit  internes ,  foit  externes  ^  parce  que  ces 
:  femmes  font  prefque  toujours  fujettes  à  la  Confli- 
pation. 

1 1 68.  Par  un  ufage  habituel  des  Eaux  Minéra¬ 
les  ferrugineufes  ;  naturelles  ou  fadices .  &  particu- 
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Des  h  e  m  o  r  r  h  o  ï  des  ,  &c. 
fièrement  de  celles  de  Paffi,  on  réuffit  pour  Pordinaî- 
re ,  avec  le  tems  >  à  lâcher  le  Ventre  des  fennmes 
grofles,  parce  que  ces  Eaux  rendent  la  bile  plus  flui¬ 
de,  &  par  conféquent  fon  Eccuiement  plus  libre  du 
côté  des  Inteftins. 

I  i(5r).  En  effet  on fçait  que  les perfonnes,  en  qui 
îe  Foye  fait  difflcilement  fes  fonéîions  ,  font  fujet- 
tes  aux  Hèrnorrhoïdes  &  à  la  Conftipation  ,  quoi- 
quelles  fe  portent  bien  d'ailleurs^ 

1170.  Mais  j’ai  remarqua  de  plus  5  que  les  femmes 
Grofles  qui  font  dans  ce  cas,  &  dont  le  Poulmon 
eff  ménacé  ,  font  alternativement  tourmentées  de- 
Dévoyement  bilieux  &  de  Conftipation  confidéra- 
ble;  &  que  ,  fi  la  Conftipation  ceiTe  tout-à-fait ,  ceS' 
femmes  courrent  un  très  -  grand  danger  d'avorter 
&  de  périr  dans  les  fuites  de  leurs  Couches. 

ïîyx.  J’ai  encore  obîervé  que  chaque  accès  de 
Dévoyement  eft  ordinairement  excité  par  des  Vo- 
miffemens  ;  &  que  la  ceffation  du  Dévoyement  eft 
füivie  de  Conftipation  ,  jufqu’à  ce  que  le  retour  du 
Vomiflernent  la  faile  ceiîer,  en  ramenant  de  nou¬ 
veau  le  flux  bilieux. 

Î172.  Toutes  ces  femmes  font  communément 
fujettes  à  des  rots  utérins  aux  approches  de  leurs. 
Réglés, ,  St  vers  le  tems  qui  y  répond  dans  leur 
GrolïeiTe  jufqifà  fa  fin  ,  &  même  dans  les  fuites  de 
leur  Couche. 

î  173.  Ce  dernier  fymptôme  eft  même  beaucoup, 
plus  fréquent  qu’on  ne  Fimagine  ;  mais  les  femmes  le 
déclarent  rarement ,  parce  que  beaucoup  d’entr’elles, 
n’y  font  pas  d’attention ,  &  d’autres  ii’ofent  en  parier. 

ÎÎ74.  Quant  au  Pvégime  des  femmes  Grofles, 
attaquées  d’fïémorrhoïdes  ftl  conviendroit  qu’il  fûc 
délayant ,  humieélant  &  tempérant  ;  mais  rien  n’eft;, 
fi  rare  que  de  trouver  des  femmes  affez  dociles  pour 
ccouter  les  coiileiis  faîutaircs  qif on  peut  Içur  donner 
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en  pareil  cas  ,  ou  au  moins  alfez  fages  pour  les  fui- 
vre  ;  parce  que  les  appétits  dépravés,  dont  la  plu¬ 
part  iuivent  le  penchant  avec  plaifir  ,  &  même  avec 
une  forte  d’affeélation',  deviennent  un  obftacle  alors 
invincible  au  Praticien  le  plus  éclairé  &  le  pluspro- 
pre  à  perfuaden 

Article  Vî.  * 

Des  Varices  des  femmes  grojjes^ 

Il 75*.  Il  y  a  des  femmes  enceintes  qui  ont  des 
Veines  variqueufes  à  la  circonférence  du  Ventre  ^ 
aux  grandes  Lèvres ,  aux  Cuiifes ,  aux  Jambes  & 
aux  Pieds  j  mais  feulement  dans  Fune  ou'dans  Pautre 
de  ces  parties^  ou  dans  piufieurs  en  même-tems,  & 
fouvent  dans  toutes. 

117(5.  La  Saignée  foulage  .quelquefois  ces  fem¬ 
mes  des  douleurs  tenfives,  eu  gravatives  &  mê¬ 
me  pongitives  qu’elles  relTentent  ordinairement  dans 
les  parties  devenues  variqueufes.  n 

ï  177.  On  peut  auffi  s’oppofer  à  l’augmentatio ^ 
des  Varices  des  pieds ,  des  jambes  &  des  cuiffes- 
par  i’ufage  des  bas  de  peau  lacés  &  celui  des  calie^ 
cons  de  même  étoffe  ,  &  appliqués  avec  les  même 
précautions. 

1 17 8«  On  ne  doit  touclier^  en  aucun  tems ,  auxVa- 
rices  des  Tégumens  du  Ventre  :  on  peut  détruire 
celles  des  grandes  Lèvres  par  la  ligature  ,  ou  avec 
la  Pierre  à  Cautère,  mais  après  les  fuites  de  Couches 
feulement. 

1179.  Les  grandes  Lèvres  font  quelquefois  fu- 
jettes  à  des  Gonflemens  œdémateux  pendant  la  GroL 
fede  ;  elles  deviennent  même,  en  certains  cas,  groflès 
&  tranfparentes  comme  des  Veflies  pleines  d’eau. 

î  180.  Cette  incommodité  eft  familière  aux  fem¬ 
mes  qui  font  enceintes  de  piufieurs  Enfans  j  mais 


Du  Gon^î^kment 

elle  eft  prefque  toujours  accompagnée  pour  lors  dç 
i’Enflure  des  cuiffes ,  des  jambes  &  des  pieds. 

1181.  Cette  BouffilTure  dépend  de  la  compret 
fîon  que  fouffrent  les  troncs  des  Vaifleaux  blancs 
qui  rapportent  la  Lymphe  des  extrémités  inférieu¬ 
res  aux  Veines  laélées  du  Méfentère  ,  &  au  canal 
thorachique  qui  en  eft  le  réfervoir  commua. 

1182.  Comme  j^ai  déjà  parlé  de  cette  inccm- 
înodité  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage , 
(§.  103.)  j^ajouterai  feulement  que ,  pour  les  raifons 
rapportées  dans  le  même  endroit  je  préféré  à  toute 
9utre  Méthode  curative  ,  Tapplication  des  Véfica- 
toires  entre  la  Cuiflfe  &  la  grande  Leyre  ,  c’eft-à- 
dire ,  en  partie  fur  Tune  &  en  partie  fur  f  autre  fé¬ 
condée  de  très-  légères  mouchetures  fur  les  pieds. 

1183.  Par  ces  moyens  5  on  remplit  Tindication 
qui  fe  préfente  d^évacuer  la  férofité  infiltrée  ,  & 
Fon  conferve  Fintégrité  des  Parties  ,  qui  eft  d’au¬ 
tant  plus  nécelîaire  au  Méchanifme  de  FAccouche- 
ment ,  que  PAuteur  de  la  Nature  n’a  rien  fait  fans 
des  vûes  particulières. 

1184.  Quelques  Praticiens  confeillent  aufli ,  en 
pareil  cas,  Fufage  des  Médicamens  propres  à  provo¬ 
quer  les  urines  ;  mais  il  eft  fort  rare  qu’ils  réuffiffent 
d’une  manière  fenfible.  (  K.  le  §.  ii8î.  ) 

Iî8y.  En  effet,  comme  il  eft  évidemment  dé¬ 
montré  qu’il  ny  a  que  l’Accouchement  qui  puiflfe 
pleinement  rétablir  l’abondance  naturelle  des  uri¬ 
nes,  on  conçoit  que  les  Remèdes  diurétiques  feroient 
alors  de  très-peu  d’utilité. 

îî85.  Quanta  ce  qui  concerne  les  autres  Tu- 
méfaélions  des  grandes  Lèvres  ,  fi  elles  ne  font  pas 
occafionnées  par  des  paquets  de  Varices^  ou  par  la 
préfence  de  quelqu’une  des  Parties  flottantes  du  Bas« 
Ventre^  &  qu’elles  ne  foientpas  enflammées,  l’accL 
dent  ne  fera  que  palTager  &  de  légère  conféquence. 
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I  1 1 87.  Il  n’en  fera  pas  de  même  ,  fi  malheureu- 
!  fcment  les  grandes  Lèvres  s’enflamment  avec  fièvre , 
&  que  l’inflammation  commence  pat  leurs  parties 
intérieures ,  &  s’étende  enfuite  extérmurement  ;  car 
I  c  eft  prefque  toujours  un  figne  flmefle ,  fbrtout  li 
I  la  femme  eft  alors  en  Travail,  ou  qu’il  foit  prêt  à  fe 
déclarer. 

1 1 88,  En  effet,  comme  cette  inflammation  n^eft 
ordinairement  qu'une  fuite  de  celle  de  la  Matrice 
&  du  Vagin  ,  les  femmes  font  en  un  très-grand  dan¬ 
ger  de  perdre  la  vie  peu  de  tems  après  leur  Accou¬ 
chement  ,  fait  prématuré  ,  foit  à  terme. 

1185),  vu  périr  plufieurs  de  cette  ma¬ 

nière ,  fans  qu’aucuns  fecours  ayent  paies  fau ver 2 
feu  MM.  Soumain  &  Boudou  na’ont  aulîî  afluré 
qu’ils  n’en  avoient  jamais  yû  échapper  une  feule  en 
iemblables  circonftances. 

115)0.  Au  refte  il  faut  bien  diftinguer  le  Gon-? 
flement  inflammatoire  dont  je  viens  de  parler ,  d’a-: 
vec  les  Abfçès  qui  peuvent  furvenir  aux  grandes  Lè¬ 
vres  des  femmes  groifes  ,  comme  j’en  ai  vû  arriver 
à  quelques-unes  qui  ont  très-bien  guéri, 

115)1.  Ces  deux  Maladies  ont,  à  la  vérité,  de 
commun  entr’elies  ,  la  fîèyre ,  la  chaleur  &  Tinflam- 
niation  de  la  Tumeur  avec  douleur  pulfarive  ;  mais 
elles  différent  en  ce  que  .... 

115)2.  Dans  le  premier  cas,  la  fièvre  pré¬ 
cédé  toujours  Tinflammation  de  la  Tumeur  des 
grandes  Lèvres ,  &  dans  le  fécond  cas elle  l’ac¬ 
compagne  feulement. 

11^3.  2'’.  L’inflammation  s’étend  communé¬ 
ment  aux  deux  Lèvres  dans  le  premier  cas  ;  &  dans 
le  fécond ,  il  n’y  a  ordinairement  que  l’une  des  deux 
Lèvres  qui  foit  enflammée, 

115)4.  premier  cas ,  nnflanima- 

tien  fe  termine  prefque  toujours  par  Gangrené  ^ 
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dans  le  fécond  cas  au  contraire  ^  les  termînaifons  îes 

plus  ordinaires  font  la  Réfolution  ou  la  Suppuration 

tienigne» 

I  ip  5 .  Il  s’enfuit  que  ^  dans  l’un  ^  la  mort  de  la 
Malade  eft  prefqu’inévitable  ^  &  que  ,  dans  Pautre^ 
û  guérifon  parfaite  eft  certaine  j  il  eft  donc  bien 
important  de  faifîr  à  propos  ces  différences  ^  afin  de 
porter  un  jugement  afluré  ,  &  de  fe  conduire  confé- 
quemment  dans  la  Cure, 

iip6.  Les  grandes  Lèvres  font  encore  fujettes 
au  Prurit  5,  ainfi  que  les  autres  parties  de  la  Vulve 
&  le  mont  de  P^enus  :  cette  Démangeaifon  peut  dé¬ 
pendre  de  la  préfence  de  certains  infeéfes ,  qui  fe 
plaifent  volontiers  dans  ces  parties;  ou  bien  ellere- 
connoit  pour  caufe  un  des  P^irus  vérolique  &  pfori- 
que  ou  dartreux. 

Il  faut  donc,  dans  les  deux  premiers  cas^ 
oindre  les  Parties  génitales  avec  le  NéapoUtamnn  ou 
onguent  Mércuriei  ;  &  ,  dans  le  dernier  cas  ,  avec  le 
Nutritum  de  Saturne  ,  ou  bien  y  faire  des  Lotions 
préparées  avec  le  plomb  ,  c’eft-à-dire,  dont  la  bafe 
fbit  quelqu’une  des  préparations  tirées  de  ce  Me- < 
tai! ,  comme  le  vinaigre  ou  le  fel  de  Saturne ,  éten¬ 
dus  ou  dilloüs  dans  les  Eaux  diftiilées  de  Plantain  ^ 
de  Bétoine ,  de  Sanicle ,  &c. 

Article  VII. 

T)îs  incommodnés  des  Voyes  urinaires  dans  leÈ 

femmes  enceintes^ 

1108,  Il  y  a  des  femmes  groffes  qui  font  fujet- 
les  à  des  Difficultés  d’uriner  ,  &  d’autres  à  l’Incond- 
nence  d’urihe  ;  il  arrive  même  qu’elles  fe  trouvent 
quelquefois  affeftées  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces 
Maladies  ,  foit  en  même  tems,  foit  en  des  tems  fé- 
parés,  c’eft-à-dire,  fucceflivement  ou  alternat^ 
¥ement. 


BANS  LES  EEMMES  ÊN'cEïNTES;  Ù.6f 

ï  1^9.  La  préfence  d’une  pierre  dans  la  Veffie  ; 
tlans  Ton  col,  ou  dans  le  canal  de  l’Urèthre,  peut  00, 
cafionner  ces  différentes  incommodités  à  la  fois  ,  ou 
l’une  d’elles  féparémenu 

1 200.  L’on  doit ,  en  pareil  cas ,  foulager  la  Ma^: 
lade  ,  autant  de  fois  qu’on  le  jugera  néceffaire  ,  avec 
la  Sonde  creufe ,  pour  la  faire  parvenir  non  feule¬ 
ment  au  terme  naturel  de  l’Accouchement  ^  mais 
même  à  la  fin  des  fuites  de  Couches ,  avant  que  de 
fe  déterminer  à  extraire  la  pierre. 

1201.  Les  femmes  affligées  de  Defcente  încom^' 
plette  de  Matrice  ,  &  qui  ne  portent  pas  de  Peffaire, 
ont  alfez  ordinairement  des  Rétentions  d’urine  dans 
les  premiers  mois  de  leur  GrofTeffe  ;  parce  que  la 
Matrice  prend  fon  premier  accroiffement  en  partie 
dans  le  Vagin,  &  en  partie  dans  le  paflage  fupé- 
rieur  du  Baflîn. 

1202.  Ce  déplacement  de  la  Matrice  comprime 
le  col  de  la  Vefiie ,  empêche  fon  Sphyn£ler  de  s’ou¬ 
vrir  ,  &  conféquemment  les  urines* de  s’écouler  ;  ce 
fluide  s’accumule  donc  jufqu’à  ce  qu’il  puiife  fortir 

;  par  regorgement ,  de  manière  que  la  Rétention  fe 
trouve  alors  accompagnée  d’incontinence. 

1203.  Ces  incommodités  fe  difîipent  ordinaîre- 
!  ment  d’elles-mêmes  vers  le  milieu  de  la  GrofTeffe  , 

;  parce  que  la  Matrice  fe  trouve  pour  lors  remontée 
I  plus  haut ,  &  que  le  col  de  cejt  Organe  a  pris  la  place 
!  qu’occupoit  auparavant  fon  corps  ;  le  SphynSier  de 
!  la  Vefiie  n’étant  donc  plus  comprimé,  les  urines 
:  fortent  librement  &  à  volonté. 

i2oq.  Ces  femmes  font  expofées  au  retour  des 
î  mêmes  incommodités  aux  approches  du  Travail ,  & 
,  il  faut ,  dans  ces  circonftances ,  fe  mettre  en  garde 
!  contre  la  Defcente  complette  de  la  Matrice,  comme 
I  nous  Tavons  fait  obferver  dans  le  §.  6^49. 

120  y.  L’Art  offre  encore  P  dans  ce  dernier  cas^ 

I 


) 
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pour  remédier  à  la  Rétention  d’urine  &  à  FTncbntî- 
nence  qui  en  eft  la  fuite  ,  le  fecours  de  TAlgalie. 

i20<5.  Cependant ,  jufqu  a  ce  que  la  femme  foir  , 
en  Travail  i,  elle  peut  fe  foulager  elle-même  ,  ^erii 
s’introduifant  un  ou  deux  doigts  dans  le  Vagin  pour  ' 
foülever  fa  Matrice  ,  (  ce  qui  eft  plus  particulière¬ 
ment  pratiquable  dans  les  premiers  mois  de  la  GroP*- 
fefîè  )  &  pour  faire  cefter  la  preffion  du  corps  de  cet  : 
organe  fur  le  coi  delà  Veffie. 

î 207.. La  femme  peut  même  féuiîîf  plus  aifé-- 
ment  fi ,  au  lieu  de  s’accroupir  elle  panche  fon 
Corps  en  devant ,  pour  diminuer  le  poids  que  font 
tous  les  Vifcères  fur  le  fond  &  le  corps  de  la  Ma'^ 
trice,  là  faciliter  la  rétracftion  de  cet  ofgané 

dans  le  Ventrcè 

1208.  Cette  derniere  fituation  eft  efFeélivement 
fl  favorable ,  dans  le  cas  fuppofé ,  qu’il  y  a  ttlie 
femme  à  qui  elle  fuffit ,  fans  Tintroduélion  des  doigts 
dans  le  Vagin  ,  pour  provoquer  l’écoulement  des 
urineSà 

Article  VIIL 

ÎDes  CGîivuljions  des  femmes  enceintes. 

ï  20p.  Les  Convülfions  font ,  fans  contredit  ^  üri 
des  Accidens  les  plus  graves  qui  puiftent  furveni^  | 
aux  femmes  Enceintes ,  en  quelque  terme  que  ce  foir 
de  la  Groffeffe. 

1210.  L’Accoucheur  doit  commencer  pars’af- 
furer ,  ft  les  Convulftons  dépendent  de  l’inanition  ^ 
ou  fi  elles  viennent  de  réplétion^ 

1 2 1 1 .  Si  Finanition  en  eft  la  caiife  ,  il  faut  tra¬ 
vailler  promptement  à  réparer  les  forces  de  la  Ma¬ 
lade  5  par  de  bons  Reftaurans  ,  qui  foient  cependant 
très-faciles  à  digérer  ;  autrement  elle  ne  tarderoit  pas 
à  y  fuccomber* 
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"î2i2.  Lorsqu’au  contraire  les  Convulfions  font 
occafionnées  par  la  Pléthore ,  il  faut  examiner  ^  fi 
:  elle  eft  fanguine  ou  humorale^ 

1213.  D^ns le  premier  cas,  la  Saignée  du  Bras  ^ 
■  repétée  plus  ou  moins  fuivant  le  befoin  &  les  for- 
!  ces  du  Sujet ,  doit  avoir  la  préférence  fur  tous  les 
i  autres  fecours  de  FArtà 

1214.  Dans  le  fécond  cas,  les  Evacuans  $  leé 
!  Emménagogues,  &  les  Eaux  Thermales  doivent  être 
i  préférés  à  la  Saignée. 

12 1 y.  Il  ne  faut  cependant  pas  négliger,  dans 
.  aucunes  de  ces  circonftances  ,  les  Antiipafmodi- 
?  ques  connus  ;  tels  que  la  Poudre  de  Guttéte  p 
)  celles  de  la  Ccmteffe  de  Kent ,  de  la  PrincelTe  de 
!  Carignan  ,  &c. 

,  1216.  J’ai  vu  réuffir  tous  ces  divers  nloyens  dans 

f  ces  différentes  occurrences,  foit  dans  ma  Pratique, 
i  foit  dans  celle  de  ceux  de  mes  Confrères  avec  qui 
[  j’ai  été  appelié  en  Confultation. 

121 7.  J’ai  plufieurs  exemples  femblables  à  ceux 
I  que  rapporte  Mauriceau  ;  j’ai  même  des  faits  qui 
I  font  encore  plus  finguliers  dans  le  même  genre ,  que 
i  ceux  qu’on  trouve  dans  fes  Ouvrages  fur  le  fuccès 
I  des  Purgatifs  en  pareils  cas. 

I  1218.  Quant  aux  femmes  enceintes  attaquées 
I  de  Convulfions  qui  provenoient  d’inanition ,  j’en  ai 
\  vû  périr  plufieurs  ;  je  dirai  plus ,  je  n’en^ai  pas  même 
i  vû  encore  échapper  une  feule":  j’ai  entendu  tenir  le 
[  même  difcours  à  plufieurs  Accoucheurs  du  premier 
*  ordre  ;  il  faut  donc  ,  dans  ces  funeftes  événemens , 

\  s’en  tenir  à  porter  un  jugement  décidé  ,  d’autant 
i  mieux  que  la  jufteife  du  Pronoftique  efl:  la  vérita- 
!  ble  pierre  de  touche  de  la  réputation  des  Praticiens. 
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CHAPITRE  II L 

Des  Maladies  des  Petits-enfans  ^  &c. 
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La  Nature  a  pour  but^  dans  ia  propa*' 
gation  des  differentes  Efpèces  ^  fa 
pre  confervation  ;  c’eft  une  vérité  reçue  univerfeile- 
Hient  5  parce  qu^elle  eft  reconnue  inconteffable. 

1220.  L’Art  des  Accouchemens  n’a  d’autre 
objet  5  que  celui  d’aider  là  Nature  à  parvenir  à  ce 
même  but ,  lorfqu’elle  trouve  quelques  obftacles  à 
l’exécution  des  Loix  firnples  que  l’Etre  fuprême  lui 
a  impofées  >  dans  les  différentes  Opérations  qui  con¬ 
courent  fuccefïivement  à  cette  régénération  perpé¬ 
tuelle  ,  &  qui  préviennent  conféquemment  aufîi  fon 
entière  deftruéiion. 

1221.  Ce  n’eft  donc  pas  affez  d’avoir  facilité  la 
naiffance  de  l’Enfant ,  lorfqu’il  a  eu  befoin  de  fe- 
cours  pour  fortir  de  la  Matrice  ;  il  faut  encore  ^  non 
feulement  dans  ce  dernier  cas  ,  mais  même  dans  les 
cas  les  plus  ordinaires ,  veiller  à  fa  confervation  ; 
fans  quoi  il  n’arriveroit  que  trop  fouvent  qu’il 
perdroit ,  en  un  inftant  ^  le  fruit  de  tous  les  Travaux 
de  la  Nature  &  de  l’Art. 

12  22.  On"  doit  donc  s’occuper  ,  pour  ainll 
dire  ,  fans  ceife  du  falut  de  l’Enfant ,  depuis'  qu’il 
eii  né  ^  jufqu'à  ce  qu’il  foit  devenu  en  état  de  pro¬ 
créer  fon  femblable. 
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Article  première 


Des  Précautions  qu^d  convient  de  prendre  pour  lei 

Enfans  nouveaux  *  nés^  - 
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1225.  La  Nature  eft  uniforme  dans  toutes  (té 
prodaclions  du  même  genre  3  en  forte  ,  qu’en  par-» 
tant;  de  ce  point  ^  Ton  apperçoit  évidemment  que 
FHomme  imite  ,  par  raifon  ^  ce  que  les  Quadrupèdes 
jpratiquent  machinalement, 

1224,  En  etfet  5  ce  que  ces  Animaux  exécutent^ 
eh  ferrant  à  diverfes  feprifes^  avec  les  dentS;)  le  Cor-^ 
don^Ombilical  ,  les  Hommes  y  parviennent  par  le 
.  moyen  de  la  Ligature  qu'ils  appliquent  &  qu'ils  fer*:  t 
rent  jufqu'au  point  d'oblitérer  les  Vaifleaux, 

122  J.  Mais  les  uns  ni  les  autres  ne  déterminent 
point  ^  par  cette  adiôn  ^  le  lieu  où  doit  fe  faire  la  fé-.  '  '  '  ^ 

paration  du  Cordon  ,  puifqmelle  fe  fait  toujours  uni- 
j  formément  dans  fendroit  où  la  peau  du  Ventre  i  /t  i 

termine  fur  le  Cordon  OmbilicaL  (  V.  le  §.  242.  )  r  * 

1226.  Ainfi  3  en  pratiquant  la  Ligature  ,  il  in>’ 
îporte  peu  qu'on  lailfe  un  peu  plus  ,  ou  un  peu  moins^/;^  ^^4 

du  Cordon  3  pourvu  qu'on  ne  le  lie  pas  trop  près  /  m  i 

du  Ventre  de  rÉnfant,  -  èjiéfi  h 

la  longueur  entre  un  &  deux  pouces  ,  foit  pout,  4,2  J  - 

éviter  de  placer  la  Ligature  fur  la  peau  du  Ventre  *  trn^ 

qui  s’étend  ordinairement  quelques  lignes  (m  \e  ^  I 

Cordon  3  foit  afin  3  qu’en  cas  que  la  Ligature  vînt  U  l 1  / 

fcier  le  Cordon  en  le  ferrant  3  on  pût  le  lier  plus  bas^’  ^ 
foit  enfin  pour  tie  pas  en  lailfer  un  excédent  fuperflue 

1228.  Mais  comme  3  entre  tous  les  Animaux^  ^  .  j 

PHommeeftle  feul  qui  pleure  &  qui  crie  quelque- 
fois  confidérablement  3  peu  de  tems  après  fa  naif» 
fance  3  on  eft  obligé  de  prendre  pour  lui  des  pré« 
cautions  qui  feroient  totalement  inutiles  pour  le| 
autres  Animaux^,  Q 
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122p.  Ces  précaHtions  confiftent ,  d’une  part  i 

à  lier  le  Cordon  à  plufieurs  reprifes ,  c’eft-à-dire  , 
à  laiffer  un  intervalle  entre  chaque  Striélion  ,  afin  de 
donner  le  tems  à  la  Ligature  d’oblitérer  peu  à  peu 
les  Vaifléaux ,  lans  s’expofer  au  danger  de  les  cou¬ 
per  J  ou  de  ne  les  pas  ferrer  fuffifamment. 

1230.  Mais,  d’autre  part ,  comme d’Enfant,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  refpiré  ,  jouit  d’une  vie  commune" 
avec  fa  Mère il  ne  faut  jamais  lier  le  Cordon  ni. 
le  couper,  avant  qu’il  ait  refpiré,  afin  de  lui  con- 
ferver  cette-  reflburce  ,  lorfqu’il  fe  trouve  languif- 
fant  &  décoloré,-^ 

1231.  Il  faut  au  contraire  couper  promptement 


Cordon  ,  même  avant  que  d^en  taire  la  Ligature 
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fl  l’EnFant  eft  foible  &  violet ,  afin  de  le  fecourir 
auffitôt  par  la  perte  du  fang  qui  s’écoulera  de  fon 
Cordon. 

1232.  Il  ne  faut  pas  négliger  ,  en  pareil  cas,  l’u- 

fage  des  Errhines  ou  Sternutatcires  les  plus  vifs,, 
de  mettre  un  peu  de  fel  dans  la  bouche  de  FEnfant, 
de  lui  chatouiller  le  fond  de  la  gorge  avec  la  barbe 
d’une  plume  neuve  ,  &  de  lui  donner  continuelle¬ 
ment  du  mouvement,  julqu’à  ce  qu’il  ait  refpiré 
librement.  /  /  i,  / 

1233.  Quand  la  Ligature  du  Cerdon  eft  faite  & 
la  Mère  délivrée  »  il  faut  décraffer  PEnfant ,  &  en¬ 
lever  Pefpèce  de  pommade  dont  il  eft  prefque  tou¬ 
jours  enduit ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

1254.  On  doit  enfuite  examiner  fi  l’Enfant 
eft  bien  conformé  dans  toutes  les  parties  ,  c’eft-à- 
dire  ,  s’il  ne  lui  en  manque  aucune  ,  ou  s’il  en  a  de 
fuperflues ,  ou  même  s’il  n’en  a  pas  quelqu’une  de 
défeclueufe. 

î2^y.  On  doit  encore  regarder  attentivement,' 
S^il  n’a  pas  quelque  membre  meurtri,  contus ,  luxé, 
vOu  fraduré  ,  afin  d’y  remédier  à  l’initant ,  fuivani; 
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i’efpéce  d^accident  qui  fera  arrivé  &  qu^on  n’aura 
pû  éviter. 

12^60  Lorfque  la  Tête  de  I Enfant  a  été  long'^' 
tems  comprimée  au  paflage ,  on  fçait  qu’elle  s’al« 
longe  en  diflerens  fens ,  luivant  la  diredion  dans 
laquelle  elle  fe  préfentoit  au  détrou  des  Os  du  Baf- 
^  fin  :  les  Sages-Femmes  &  les  Gardes  font  alors 
:  dans  le  pernicieux  ulage  de  pétrir  le  Crâne  avec  les 
!  mains ,  afin  de  le  rétablir,  difent-elles  ,  dans  fa  forme 
;  naturelle  ;  ce  qui  met  quelquefois  l’Enfant  en  dan- 
;  ger  de  périr  par  la  compreffioh  fabite  que  reçoivent 
les  différentes  parties  du  Cerveau* 

1237.  Ce  procédé  eft  donc  des  plus  condam¬ 
nables  ;  d’ailleurs  il  n’eft  pas  moins  inutile  qu’il  efl 
préjudiciable  ;  car,  fi  la  Tete  de  l’Enfant  a  été  bien 
conformée  dès  le  Ventre  de  la  Mère,  la  preffion  de 
l’Air  ambiant. qui  appuyé  également  de  toutes  parts^ 
lui  rendra  bientôt  fa  première  forme  ,  puifqu’elle 

.  dépend  eifentieilement  de  Fharmonieufe  difpofition 
I  du  Cafque  ofleux  ,  qui  doit  repréfenter  une  Voûte  : 
i  fi  au  contraire  cette  conformation  eft  naturelle- 
[  ment  défeélueufe  5  on  ify  remédiera  point  par  une 
\  pareille  Manœuvre. 

1238.  La  Tumeur  plus  ou  moins  confidérable^’ 
qui  fe  forme  quelquefois  fur  la  partie  de  la  Tête  de 

f  l’Enfant  qui  fe  préfente  la  première  ,  fe  réfoût  peut 
i  Tordinaire  fort  promptement ,  ainfi  que  les  Contu- 
!  fions  &  les  Equimofes  qu’eîle  peut  avoir  reçues  ,  à' 
\  moins  qu’elles  ne  fuffent  très-grandes  &  fort  éten-» 
I  dues  5  ce  qui  eft  des  plus  rares, 
i  1235),  Au  refte  on  peut  y  appliquer,  fuivant 
I  le  confeil  de  divers  Auteurs  ,  des  compreffes  trem- 
I  pées  dans  du  vin  chaud ,  dans  le  heaume  du  Saraa-^; 
l  ritain ,  &c.  pour  en  faciliter  une  plus  prompte  réfo- 
1  lution  ;  mais  il  faut  prendre  garde  que  ces  corn- 
\  prelTes  ne  viennent  à  fe  refroidir  aife^z;  pour  enrhu^ 
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mer  l’Enfant  ;  car  cette  Méthode  deviendroît  aldfS 
plus  préjudiciable  à  l’CScononnie  animale ,  qu’elle  ne 
feroit  utile  à  la  Cure  de  la  Contulîon ,  de  l’Equi- 
mofe  ou  de  l’Engorgement. 

1 240.  Il  feroit  donc  très-fouvent  plus  avanta¬ 

geux  d’abandonner  toutes  ces  légères  indifpofitions 
aux  foins  de  la  Nature  ,  que  de  s’expofer,  en  cher¬ 
chant  à  la  féconder ,  aux  rifques  de  troubler  fes 
opérations.  ' 

1241.  Quoique  ces  Tumeurs  fe  diffipent  pour 
l’ordinaire  alfez  facilement,  j’ai  néanmoins  obfervé 
que  celles  qui  fe  trouvent  placées  fur  l’Occipital , 
comme  cela  eft  commun ,  font  d’un  mauvais  augure 
pour  la  fuite  ;  &  en  effet  la  plus  grande  partie  de 
ces  Enfans  vivent  peu  &  meurent  dans  des  Con- 
vulfions  ;  ce  qui  n’arrive  que  très-rarement  à  ceux 
qui  ont  des  Tumeurs  en  d’autres  endroits  de  la  Tête 
au  moment  de  leur  nailfance. 

1242.  On  trouve  quelquefois  les  Sutures  du 
Crâne  de  l’Enfant  qui  vient  de  naître  fort  écartées. 
Si  la  Tête  eft  petite ,  cet  accident  provient  ordi¬ 
nairement  de  ce  qu’il  n’eft  pas  à  terme ,  &  fi  elle  eft 
très-grolfe  ,  de  ce  qu’il  eft  Hydrocéphale  ;  ainfi  l’é¬ 
cartement  des  Sutures  eft  d’un  très-funefte  préfage 
dans  l’un  &  l’autre  cas. 

1245.  Mais  lorfque  cette  imperfeélion  fe  ren¬ 
contre  dans  un  Enfant  qui  eft  à  terme  ,  &  qui  n’eft 
pas  Hydrocéphale,  ce  qui  ,à  la  vérité ,  eft  extrême¬ 
ment  rare ,  le  préfage  en  eft  beaucoup  moins  fâcheux. 

1 244.  Quoiqu’il  en  foit ,  la  Tête  de  ces  Enfans 
doit  être  maniée  avec  ménagement  ^  &  couverte 
avec  foin  ;  parce  que  le  Cerveau  eft  plus  en  danger 
d’être  comprimé  ,  que  dans  les  Enfans  dont  les  Su¬ 
tures  font  naturellement  plus  ferrées. 

1245".  Il  faut  ,  avant  que  d’emmaillotter  l’En¬ 
fant  ,  envelopper  l’extrémité  du  Cordon  Ombilical 


1 


DES  EnEANS  no  UVEAUX-Nés; 
d’une  petite  compreflfe  de  linge  fin  &  graiflfé  de 
beurre  ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  s’attache  à  ce 
même  linge  ,  &  que  par  la  fuite  ,  en  remuant  l’En¬ 
fant  5  on  ne  falTe  tomber  prématurément  le  Cordon  ; 
ce  qui  eft  fufceptible  de  produire  divers  accidens 
dont  je  parlerai  dans  peu, 

12^6,  Si  c’efi:  un  Enfant  mâle  ,  il  faut  lui  trouf- 
fer  les  Bourfes  avec  un  petit  linge  triangulaire  ,  afin 
:  que  les  Cuilfes  ne  les  compriment  pas. 

1247.  C’eft  faute  de  cette  attention  ,  qu’il  y  a 
:  beaucoup  d’Enfans  qui  crient  continuellement  ;  auflî 
I  remarque-t’on  en  général ,  que  les  garçons  font  plus 
[  fujets  à  ces  cris  que  les  filles. 

'  1248.  On  doit  mettre  ,  fur  le  fein  des  uns  &  des 

autres,  une  petite  comprefle  mollette  &  de  linge  très- 
fin  5  pour  éviter  la  compreflion  des  Mammelles  ^ 
i  dans  lefquelles  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  de  Lait. 
i  124p.  Ces  petites  précautions  prifes  ,  l’Enfant 
doit  être  emmaillotté  de  façon  que  fes  extrémités 
ï  fupérieures  foient  placées  le  long  des  parties  laté- 
i  raies  de  fon  Corps ,  &  les  inférieures  l’une  à  côté 

tde  l’autre. 

I2yô.  Il  faut  prendre  garde  que  les  plantes  des 
Ipieds  ne  fe  tournent  en  dedans ,  comme  elles  y  ont 
Ibeaucoup  de  difpolition  ;  car  il  arriveroit  que  ces 
iparties  contracleroient  de  la  difformité  ,  en  fuppo- 
:fant  néanmoins  qu’on  continuât  long  -  tems  cette 
Imauvaife  Manœuvre. 

I  125’!.  On  doit  enfin  avoir  l’attention  que  les 

E bandes, roulées  autour  du  corps,rie  gênent  pas  la  ref- 
piration  ;  ce  qui  feroit  très-préjudiciable  ,  fur-tout 
laux  Enfans  foibles  ,  délicats  &  foupçonnés  de  n’être 
:ipas  tout-à-fait  à  terme. 

125*2.  Si ,  dans  le  cas  011  l’on  auroit  été  obligé 
|fde  retourner  l’Enfant ,  on  avoit  eu  le  malheur  de 
|luxerle  Femu}\  ^ Humérus ,  &c.  il  faudroit  réduire 

j  ^ 
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s  ï4  Du  Trâïtismëkt,  &c; 
rOsen  fa  place  avant  que  d^accommoder  FEnfant 
ïe  Iaxis  feul  efl:  alors  fufiîfanr  5  pourvu  que  5  chaque;: 
fois  qu’on  emmaillortera  l’Enfant ,  on  ait  foin  d’em¬ 
pêcher  que  l’Os  ne  forte  de  fa  cavité, 

I25'3,  au  lieu  d’une  Luxation,  l’un  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  Os  avoit  foufFert  une  frafture  ,  il  fau- 
droit  y  appliquer  méthodiquement  un  appareil  con-  - 
venable  :  un  carton  mince  &  mouillé  ,  maintenu  par  “ 
le  moyen  d’un  bandage  ,  fuffit  pour  faciliter  la  réu-  ■ 
nion  de  l’Os  fans  diffbrnaité  ;  mais  on  ne  lèvera  l’ap^  ■ 
pareil  qu’au  bout  de  quinze  jours ,  ou  de  trois  fe-- 
mairies,  ce  qui  eft  ordinairetuent  un  tems  fuffifant: 
pour  la  güérifon  parfaite  de  la  Fraélure, 

12^^.  Lorfque  l’Enfant  éft  emmaillotté,  il  con¬ 
vient  de  le  placer  dans  un  endroit  où  la  chaleur  fô  : 
trouve  à  un  dégré  qui  approche  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  de  fon  corps ,  à  l’inftant  qu’il  eft  venu  au . 
monde, 

12 y  J.  Il  eft  vrai  que  ce  dégré  dç  chaleur  n’eft  : 
pas  facile  à  mefurer,  fur- tout  dans  FHyver  ;  l’éva¬ 
luation  n’en  eft  cependant  pas  impoffible  à  certains  ^ 
égards  ;  au  refte  les  régies  du  bons  fens  fuffifent 
pour  trouver  la  température  convenable, 

I  2  7 5.  L’Enfant  ne  doit  pas  être  pofé  fur  ie  dos , 
mais  fur  l’un  ou  fur  l’autre  de  fes  côtés,  afin  de  faci-^, 
îiter  la  fortie  des  Matières  phlegmatiques  &  mouf-  ■ 
feufes  que  l’Enfant  rend  toujours  ,  en  plus  ou  moins 
grapde  quantité  ,  par  la  bouche. 

On  doit  d’ailleurs  le  placer  dans  un  lieu 
dont  le  jour  foit  doux ,  afin  que  les  rayons  de  la 
lumière  ,  foit  naturelle, foit  artificielle ,  ne  lui  bleft’ 
fent  pas  la  vue. 

12 5" 8,  En  effet  i!  ne  faut  pas  croire,  parce  que 
les  Enfans  ne  fixent  déterminément  aucun  objet 
dans  les  premiers  tems  de  leur  naiffance,  que  les 
yayons  lumineux,  xie  frappent  point  leur  rétine  j  car 
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on  remarque  qu’ils  clignoctent  les  yeux  ,  &  qu’ils 
crient  lorfqu’on  en  approche  la  lumière. 

I  Enfin  il  eft  à  propos  de  donner  à  l’Enfant 
nouveau-né  quelque  peu  d’huile  d’amandes  douces 
&  de  Syrop  de  Chicorée  compofé  de  Rhubarbe , 
pour  aider  l’évacuation  des  Matières  inteftinales. 

1 2 do.  Si ,  lorfqu’on  viendra  à  démaillotter  l’En¬ 
fant  pour  la  première  fois ,  on  ne  trouvoit  pas  qu’il 
eût  rendu  du  Méconium  ou  de  l’urine ,  il  faudroit 
examiner  s’il  n’y  auroit  pas ,  comme  cela  arrive 
quelquefois ,  un  vice  de  conformation  à  VAnus ,  ou 
au  Canal  de  l’ürèthre  ;  il  feroit  même  prudent  de 
faire  cet  examen  auffi-tôt  après  la  naiffance  de  l’En¬ 
fant. 

Arïicee  II. 


Hji  iA,  ^ 

9e 


Des  défauts  de  conformation  des  Enfans  nouveaux-né^ 


Section  première. 
De  Vimper forât  ion  de  TAnus. 


126*1.  Il  y  a  quelques  Enfans  qui  viennent  aiî 
monde  fans  ouverture  au  fondement  ^  &  qui  confé- 


quemment  ne  peuvent  rendre  les  Excrémens  conte¬ 
nus  dans  les  Inteftins. 


1252.  Dans  les  uns  ,  c’eft  une  partie  du 

qui  n’a  point  de  Canal  ?  c’eft-à-dire  que, cette  ex¬ 
trémité  de  rinteftin  repréfénte  un  petit  cylindre 
tendineux  ;  &  dans  les  autres ,  c’eft  Textrêmité  in¬ 
férieure  du  Reélum  qui  n’eft  point  perforée. 

1253.  Dans  les  premiers  ,  VAnus  tiï,  pour  l’or¬ 
dinaire  5  marqué  à  l’extérieur  ,  &  jufqu’à  une  cer¬ 
taine  profondeur  ,  déterminée  par  la  caufe  qui  a 
donné  lieu  à  ce  défaut  de  Conformation  ;  &  dans 
les  féconds  ,  il  n’y  aucun  veftige  à^Anus. 

1254.  Ceux-ci  n’ont  point  ordinairement  dç 

O  lili 


tL  iù  4i4r4-A 


f 


/ 


^f6  De  P  ER  IF  O  R  A  T  r  O  N  I 

SphynSier ,  &  ceux  -  là  n’ont  point  de  Mufcles  re^  l| 
ïeveurs  du  ReElum  ;  il  arrive  mênae  quelquefbis^l 
qu’ils  n’ont  ni  SphynSier^  ni  Mufcles  releveurs.  J 
126 y.  En  ce  dernier  cas ,  il  manque ^  outre  1’Æ  | 
nus  5  une  portion  plus  ou  moins  longue  de  la  partie*:| 
inferieure  du  Re£lum  ^  &  i’Inteftin  s’abouche  quel-  i 
quefois  avec  la  Veille  dans  les  Enfans  mâles ,  &  ; 
avec  le  Vagin  dans  les  filles,  | 

1266^  Dans  tous  ces  difFérens  degrés  du  vice  r 
de  Conformation  du  ReElum  ,  il  n’y  a  que  celui  oii  \ 
rinteftin  fo  continue  julques  aux  Tégumens  ,  qui  J| 
fbit  curable.  | 

1267.  Dans  ce  cas ,  l’on  trouvera  la  place  oue' 
devrpit  être  percé  ŸAnus  5  une  Tumeur  faite  par  la  q 
préfence  du  Méconium  qui  ne  paroit  recouvert  que  : 
de  la  peau, 

1268.  Cette  Tumeur  a  un  coup  d’œil  livide  dans 
fon  centre  ;  h  fluéluation  en  eft  très  t  pâteufe  ;  lorf-  = 
qufon  la  comprime  fermement  ^  on  parvient  à  la  . 
faire  rentrer  5  &  il  refte  un  enfoncement  à  la  place 
de  la  fumeur  ;  mais,  auffi-tôt qu’on  ôte  le  doigt  qui 
faifoit  la  preffion,  fur  le  champ  la  Tumeur  reparoït 
comme  auparavanta 

1269.  Pour  parvenir  à  ouvrir  un  Anus  artificiel 
à  l’Enfant,  il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  faire  une  ‘ 
fimple  incifion,  ni  même  une  incifion  cruciale,  mais  | 
on  doit  emporter  la  peau  circulairement  au  centre  1 
de  la  furface  de  la  Tumeur, 

*  t 

1270.  Outre  l’avantage  qui  doit  faire  préférer 
cette  Méthode  à  toute  autre  ,  on  eft  rarement  obli¬ 
gé  de  fe  fervir  de  tente  ,  fur-tout  dans  le  commeu- 
cement ,  pour  empêcheiT’agglutination  des  Lèvres 
de  la  playe  ;  &  par  çonféquent  l’on  ne  sfoppofe  pas 
à  la  fortie  du  Méconium  ,  dont  la  rétention  fait  alors 
|out  le  mal. 

J27Î,  On  ne  doit  point  craindre  que ,  dans  le| 
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fuites  de  cette  Opération,  les  Enfans  perdent  leurs 
Excrénàéns  involontairement  ;  car  ,  pourvû  que  les 
Mufcles  releveurs  de  ŸAnus  ne  manquent  pas  dès  la 
première  Conformation,  la  peau,  en  fc  fronçant  circu- 
lairement ,  forme  ,  par  le  lecours  de  ces  Mufcles  ,  un 
SphynEier  artificiel  qui  remplit ,  à  tous  égards ,  les 
fonétions  du  SphynEler  naturel  dans  les  cas  ordi- 
paires. 

Section  II. 

P  es  Vices  de  Conformation  de  l^Urèthre. 

1272.  Les  défauts  de  Conformation  du  Canal 
de  rUrèthre  dans  les  deux  fexes ,  ne  font  pas  moins 
variés  que  ceux  du  ReElum  ;  ils  en  fuivent  même ,  à 
quelques  égards ,  les  dilFérens  dégrés. 

ï  273.  En  effet ,  ou  f extrémité  de  fUrèthre  eft 
clofe^  ou  une  portion  du  Canal  manque  tout-à-fait, 
comme  on  fa  fait  obferver  de  flnteftin  ReElum , 
mais  avec  cette  différence ,  que  rarement  le  MécO’- 
nïuin  fe  fait-il  jour  par  aucun  endroits  &  que  Furi- 
ne  au  contraire  ne  tarde  pas  à  s’écouler  par  FOura- 
que  ,  s’il  arrive  qu’on  ne  puiffe  venir  à  bout  d’ou¬ 
vrir  le  Canal  de  i’Urèthre,  comme  il  eftfouvent  très- 
difficile. 

1 274.  Quelquefois  ce  Canal  eft  percé ,  dans  les 
mâles  5  près  du  Gland  ou  de  Y  Anus ,  ou  même  à  la 
racine  du  Scrotum  ;  &  darfs  les  filles ,  quoiqu’aflfez 
rarement  3  dans  l’intérieur  du  Vagin. 

I27y.  Ces  diiférens  Vices  de  Conformation  ne 
menacent  pas  pour  l’ordinaire  Ci  prochainement  les 
jours  de  l’Enfant  que  l’imperforation  du  ReElum^ 

I2j6.  Ils  ne  font  pas  néanmoins  beaucoup  plus 
fufccptibles  d’une  Cure  radicale  ;  car  il  n’y  a  ,  pour 
ia  clôture  de  l’Urèthre ,  ainfi  que  pour  celle  du  Rec¬ 
tum  ,  que  le  cas  où  fextrêmité  de  ce  Canal  n’eft 
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fermée  que  par  la  peau  ,  dans  lequel  TArt  puîlTe  pra¬ 
tiquer  une  ouverture  qui  lupplée  à  cejle  qui  manque 
extérieurement. 

1277.  Il  fuffit ,  dans  ce  dernier  cas ,  de  faire 
une  incifion  à  lextremité  du  Canal  de  TUrèthre, 
vers  le  bout  du  Gland ,  dans  la  direélion  de  celle 
qui  devoit  s’y  trouver  naturellement,  &  de  tenir  une 

'  Âlgalie  ou  une  bougie  dans  le  Canal ,  jufqu’à  ce  que 
les  lèvres  de  la  petite  pîaye  fe  foient  réunies  chacu¬ 
ne  de  leur  côté  {cl). 

1278.  Quant  àFimperforation  de  la  Vulve  ,  ou¬ 
tre  qui!  eftrrès-rare  qu’on  vifite  lcrupuieufement 
cette  ouverture  naturelle  ,  au  moment  de  la  nailTan* 
ce  ,  on  peut  confulter  les  §,  1 2y.  &  126.  de  la  pre¬ 
mière  Partie  de  ce  Compendium. 

Sjection  III, 

Du  Spina  bîfida. 

% 

1275).  On  voit  quelquefois  naître  des  Enfans 
dont  une  ou  plüfieurs  des  Vertèbres  ,  foit  du  col  ^ 
foit  du  dos ,  foit  même  des  lombes  ,  ou  enfin  de  la 
partie  fupérieure  de  FOs  Sacrum  ,  n’ont  aucunes  des 
apophyfes  ,  tant  épineufes  ,  qu’obliques  &  tranfver- 
fes  ;  enforte  que  ces  Vertèbres  n’onc  alors  que  leur 
corps. 

1280.  Leur  Canal  médullaire  n’eft,  en  ce  cas, 
qu’un  demi-cylindre  qui  repréfente  une  efpèce  de 
goutiére  ou  de  cannelûre  plus  ou  moins  profonde  ; 

.  elle  eft  recouverte  d’une  Membrane  ou  Sac  herniai¬ 
re  qui  forme  une  Tumeur  fous  la  peau  avec  ondula¬ 
tion  fenfible. 

1281.  D’autres  fois  les  apophyfes  épineufes  de 

(a)  Jé  fais  part ,  dans  chacun  de  mes  Cours ,  de  ma  Mé¬ 
thode  de  pratiquer  TOperation  du  Phyniofis  je  démontre 
rinftrument  que  j’ai  imaginé  pour  îa  faire^ 
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ces  Vertèbres  font  partagées  en  deux  ,  fuiyant  leur 
longueur  ,  &  font  plus  ou  moins  entr’ouvertes, 

1282.  Aucun  de  ces  Enfans  ne  furvit  long-tems 
à  ce  Vice  de  conformation ,  qui  continue  d^augmen-^ 
ter  de  plus  en  plus  après  leur  nailfance. 

1283.  La  Compreffion  &  Fouyerture  de  la  Tu¬ 
meur  ne  font  d’aucunes  reiTources  en  pareil  cas  ^ 
parce  que  fon  Kyfte  eft  formé  par  la  continuité  de 
la  dure  &  de  la  pie-mère  dilatées  ;  que  c’eft  la  moel¬ 
le  épinière  qui  s’y  trouve  contenue  ^  &  que  le  dé¬ 
faut  de  relTort  de  ces  différentes  parties  a  occafionné^ 
dans  le  Canal  ^  une  inondation  de  fçrofité  ^  comme 
dans  l’Hydrocéphale. 

1284.  Ainfi ,  puîfqu’on  ne  peut  remédier  à  cette 
conformation  vicieufe  ,  l’on  doit  faire  un  prognofti- 
que  fâcheux  fur  l’événement  ;  il  faut  même  éviter 
d’avoir  part  ou  de  laiffer  juger,  quoique  mal-à-pro- 
pos,  qu’on  ait  pu  contribuer  à  la  mort  de  l’Enfant» 

S  E  C  T  î  O  N  IV. 

Des  Foetus  Acéphales^ 

1285'.  Il  naît  quelquefois  des  Enfans  fans  Cafque 
offeux  &  fans  Cerveau  ;  &  d’autres  n’ont  pas  même 
de  Tête  ,  quoique  d’ailleurs  ils  paroiffent  très- 
bien  nourris. 

128^.  Tous  ces  Enfans  meurent  dansl’inftant  de 
leur  naiffance  ;  ce  qui  fernble  prouver  que  le  Cer¬ 
veau  &  le  Cervelet  ne  rempliffent  point  des  fonc¬ 
tions  effentielles  dans  le  Fœtus  ,  tant  qu’il  ne  refpire 
pas  ;  mais  que  ces  parties  deviennent  abfolument 
néceffaires  à  la  vie ,  dès  qu’il  commence  à  reipirer , 
ou  à  en  éprouver  le  befoin. 

1287.  Je  n’avance  néanmoins  ceci  que  comme 
une  probabilité  :  car  on  a  vû  des  boeufs  dont  le  Crâ¬ 
ne^  tout  olfeuX;,  ne  contenoit  abfolument  point 


'js'io  Des  Paeties  superflues^  &c, 

'Cerveau  ,  &  qui  fe  portoient  bien  à  tous  égards.^ 
1288.  Les  Animaux  brutes  pourroient-ils  fe  paP 
fer  de  Cerveau  ,  ou  auroient-ils  moins  de  befoin  de 
cet  organe  que  les  hommes  ?  En  effet  la  différence 
de  leur  MalTè  Individuelle  5  comparée  à  celle  de 
leur  Cerveau  ,  eft  comme  2  y.  ou  30*  à  un  ^  refpec- 
tivement  à  celle  des  hommes. 


Section  V. 


Des  parties  fuperjîues  de  VEnfant. 


1285),  Un  Enfant  nouveau-né  peut  avoir  quel¬ 
que  Partie  furnuméraire,  comme  un  fixiéme  Doigt  ^ 
foit  aux  pieds  ,  foit  aux  mains, 

125)0.  La  bonne  Chirurgie  prefcrlt  d’amputer  le 
Doigt  fuperflu  dans  fon  articulation  avec  la  pièce 
offeufe  qui  doit  refter  ,  &  qui  lui  fervoit  de  Bafe. 

125)1.  Mais  les  Praticiens  ne  font  pas  d’accord 
furie  tems  qu il  faut  choifir  pour  faire  cette  Opé¬ 
ration  ;  les  uns  veulent  en  effet ,  qu’on  attende  que 
PEnfant  foit  fevré ,  ou  même  qu’il  foit  plus  avancé 
en  âge  ,  &  les  autres  prétendent  qu’on  ne  fçauroit 
le  faire  trop  tôt. 

Î2p2,  Je  fuis  du  fentiment  de  ces  derniers,  en 
fuppofant  néanmoins  que  FEnfant  fe  porte  bien  ^ 
&  je  n’ai  jamais  eu  l’occafion  de  me  repentir  de  l’a¬ 
voir  pratiquée  ;  il  y  a  plus,  je  l’ai  confeillée  plufieurs 
fois  à  des  Chirurgiens  de  Province  par  lefquels  j’é- 
tois  confulté,  &  qui  ont  eu  le  même  fuccès  que  moi, 

1293.  Quant  aux  Tumeurs  charnues  dont  la 


Bafe  étroite  forme  une  efpèce  de  Pédicule  ,  je  no 
balance  pas  à  en  faire  la  ligature  ;  mais  je  prends  la 
précaution  d’en  faire  décider  la  nécefEté  ,  ou  Futi¬ 
lité  ,  par  une  Confultation. 

1 294.  Cette  précaution  eft  indifpenfable  contre 
le  préjugé  populaire ,  qui  veut  que  ces  Tumeurs 
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folent  une  fuite  des  envies  caprideufes  des  Mères  * 
dont  les  Enfans  font  marqués ,  &  que ,  fi  on  les  retran- 
!  che  ,  l’Enfant  meurt. 

I2pj.  Un  Accoucheur  doit  d’ailleurs  d’autant 
moins  manquer  à  s’appuyer  ,  en  pareil  cas  ^  de  Tavis 
de  fes  Confrères,  que  fa  réputation  en  pourroit  fouf- 
frir  ,  fi  TEnfant  venoit  à  mourir  en  bas  âge  ,  quoi- 
jque  par  toute  autre  caufe. 

»  SectïonVI* 


Du  Filet  ^ 


3 

ji  12^6>  Lorfque  TEnfant,  qui  vient  de  naître,  à  ce 
S|  qu’on  eft  dans  Fufage  de  nommer  ie  Filet ,  le  bout 
lî  de  fa  Langue  efi: ,  en  tout  tems ,  figuré  à  peu  près 
I  comme  la  partie  la  plus  large  d^un  cœur  de  carte 
I  à  jouer. 

125)7.  Il  s’agit  alors  de  faire  une  petite  Seélion 
tranfverfale  au  frein,  en foulevant  la  Langue  avec  j 
la  pièce  de  pouce  fendue  d’une  Sonde  cannelée  or- 
fdinaire. 

125)8.  On  doit  faire  cette  Opération  avec  des 
f  Cifeaux  moulfes  par  leurs  pointes  ;  tels  font ,  par 
I  exemple  ,  ceux  que  j’ai  fait  conftruire  pour  retran- 
Icher  la  Luette  dans  les  cas  qui  l’exigent  indifpen- 
fablement ,  Fig'*  de  la  quatrième  Planche 

de  mon  Traité  des  Polypes.  ) 

125)5).  Au  refte  il  faut 'prendre  garde  ,  non 
feulement  d'ouvrir  les  Artères  ouïes  Veines  rani- 
nes ,  mais  on  ne  doit  même  couper  que  très-peu  du 
frein  ;  car  on  a  vu  périr  des  Enfans  d’Hémorragie , 

&c  d’autres ,  parce  qu’on  leur  avoir  trop  coupé  du 
Filet ,  ou  parce  qù’on  Tavoit  coupé  fans  néceffité. 

i-?oo.  En  effet ,  la  Langue  étant  libre  alors  de 
fe  porter  fort  en  arrière  dans  les  cris  de  l’Enfant , 
elle  s’engage  au-delà  de  la  Valvule  du  Gofier  i  ce  quj 


I)  U  Filet,  &c. 

fait  que  PEpîglotte  refte  abbailTee  fur  la  Glotte, d’otî  [ 
s^enfuit  le  défaut  de  refpiràtion  ,  &  la  mort  de  TEn-  ^ 
faut  par  fuftbcation, 

1301.  Comme  il  n’y  a  que  tx^cp  d’Exemples  deî  < 
cesavanturesfuneftes ,  &  qui  fè  font  paflfées  à  la  con-  . 
noiflance  des  Praticiens  dans  toutes  les  Parties  det  • 
îa  Terre  habitable  3  il  faut  nbpérer ,  en  ce  cas ,  qu’a-  < 
vec  la  plus  grande  drconfpedion  ,  pour  fe  mettre  à  1 
l’abri  de  Fun  &c  de  l’autre  de  ces  accidens^ 

1302.  Il  arrive  quelquefois ,  qu’après  qu’on  a  i 

coupé  le  Filet,  TEnfant  n’en  tête  pas  mieux,  quoi-  j 
que  la  portion  reftante  du  frein  de  la  Langue  né  : 
foit  ni  plus  longue,  !ii  plus  courte  qu’il  ne  convient  | 
qu’elle  foit  pour  l’exécucion  de  fes  fondions»  ’ 

1303.  Lorfqu’un  pareil  cas  fe  préfente  ,  &  qu'il 
jne  dépend  pas  de  celle  qui  allaite  l’Enfant,  il  faiit 
examiner  attentivement  les  deux  côtés  de  la  Lan- 
gue  ;  car  on  y  trouve  ordinairement  pour  lors  des 
Bridés  ligamenteufes  qui  la  Retiennent  en  arrière  ,  ou 

3ui  la  contraignent  latéralement ,  &  qui  l’empêchent 
e  faire  la  goutière  pour  embraflfer  &  appliquer  la 
Mammelon  contre  le  Palais  de  1  Enfant,  comme  il  eft 
néceifaire  qu’elle  le  faffe  pour  pouvoir  en  pomper 
le  Lait. 

1304.  Lorfqu’on  a  reconnu  l’exiftence  de  ces 
Brides ,  on  doit  les  couper  tranfverfalement  &  af- 
fez  profondément ,  pour  les  empêcher  de  fe  réu’^ 
nir  ;  les  Cifeaux  mouffes  doivent  encore  avoir  ici  la 
préférence  fur  tout  autre  inftrument. 

Section  VII, 

Du  Bec  de  Liépre^ 

1305'.  II  y  a  des  Enfans  qui  nailîent  âV^ec  uri 
Bec  de  Lièvre  i  ils  ont  ordinairement  auflî  la  voûté 
4u  Palais  entrouverte  ou  fendue  dans  toute  fa 
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longueur,  comme  par  un  défaut  de  continuité  de  la 
fubflance  offeufe  ,  fouvent  d’un  feul  coté,  &  quel- 
\  quefois  des  deux  côtés  en  même  tems. 

130Ô.  Quel  que  foit  le  dégré  de  cette  efpèce 
:  de  difformité ,  le  voile  du  Palais  eft  auifî  féparé  pour 
l’ordinaire  en  deux  parties  :  cette  divifion  corref- 
(  pond  à  l’écartement  de  la  Suture  palatine ,  enforte 
i  que  la  Luette  eft  quelquefois  partagée  en  deux  ; 
3  mais  le  plus  fouvent  elle  fe  trouve  placée  du  côté 
i  ou  il  manque  le  moins  de  la  fubftance  des  Os  qui 
i  forment  la  voûte  du  Palais* 

1307,  Aucun  de  ces  Enfans  ne  peut  têter,  parce 
i  que  FAir  communique  du  Nez  dans  la  Bouche  en 
1  deçà  du  voile  du  Palais ,  qui  d’ailleurs  eft ,  comme 
c  nous  l’avons  dit ,  partagé  en  deux  ,  &  conféquem- 
y  ment,  quand  bien  même  ces  Enfans  faifiroient  exac- 
1  tement  le  Mammelon,  iis  n’en  pourroient  pas  pom- 
i  per  le  Lait, 

1308.  Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  expofé, 
t  qu’on  eft  obligé  de  les  nourrir  en  leur  faifant  avaller 
t  peu  à  peu  &  très-fouvent  du  lait-coupé. 

>  Peu  des  Enfans  ainfi  conformés  en  ré- 

1  chappent  ;  quant  à  ceux  qu’on  parvient  à  élever  ^ 
I  on  peut  leur  faire  l’Opération  du  Bec  de  Lièvre  ^ 
I  lorfqu’ils  font  en  état  de  la  fupporter. 

1310.  Je  ne  décrirai  point  la  Manière  de  pra- 
5  tiquer  cette  Opération  ^  parce  qu’on  la  trouve  ex- 
I  pofée^avec  toute  la  précifion"&  toute  la  netteté  pot 
\  fibles3  dans  les  Ouvrages  de  nos  Praticiens  ;  je  ferai 
î  feulement  remarquer  ici  une  circonftance  qui  mérite 
I  attention,  relativement  à  l’objet  préfent. 

I  13  II,  C’eft  qu’il  faffit  très-fouvent  de  réunir 
I  la  divifion,  ou  les  divifions  de  la  Lèvre  ,  pour  que 
l’écartement  du  Palais  fe  rapproche  parles  fuites  peu 
j  à  peu  ;  &  qu’au  contraire  le  rapprochement  de  ces  Os 
ne  peut  avoir  lieu  ,  fi  pa  ne  réunit  auparavant  la 

Xévre* 
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i^ia.  J’ai  vu  en  effet  plufieurs  petits  Enfans-: 
opérés  fuivaht  la  Méthode  ordinaire ,  qui  Ont  par¬ 
faitement  guéri,  avec  le  tems ;  j’ai  vûauffi  des  Adul¬ 
tes  qui  avoient ,  dès  leuV  enfance,  utr'écartement  de 
la  Suturé  du  Palais ,  avec  des  Becs  de  Lièvre  de  la 
première  confdfmatioii ,  en  forte  qu’il  femble  que 
cette  Suture  ne  foit  ainfi  écartée  ,  que  parce  que  la 
Lèvre  füpérieure  eft  fendue.^ 

ï  ?  1 3.  Cé  qui  me  difpoferoit  volontiers  à  adopter 
ce  fentiment ,  c’eft  que,  dans  les  Enfans  nouveaux- 
nés  &  dans  les  Adultes  qui  ont  originairement  ces 
difformités ,  la  Mâchoire  fupérieure  fe  trouve  plus 
làrgé  que  l’inférieure ,  &  qu’éllè  fe  rétrécit  dans  tous 
ceux  qui  guériffent.  ^  ■  i 

1314.  J’ai  même  vû  un  Enfant  de  13  a  14  ans; 
à  qui  feu  M.  Boùdou  avoir  fait  l’Opération  du  Beç 
de  Lièvre ,  ôc  dans  lequel  l’écartement  des  Os  du 
Palais  s’étoit  fücceflîvèment  rapproché  j  au  point 
qu’il  y  a  quelques  années  que  je  le  trouvai  prefque 
entièrement  guéri  ;  je  ne  doute  pas  même ,  s’il  eft 
encore  envie ,  qüe  la  Suture  palatine  ne  foit  exac¬ 
tement  fermée. 

13  ly.  Il  refte ,  à  la  vérité,  un  point  affez  em- 
barraiTant  à  décider ,  qui  eft  de  fçavoir  comment  l’ob- 
tutation  parfaite  de  ces  Os  peut  s’exécuter,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  raffraîchir  les  bords  de  leur  divifioui 
1 3  1 6.  La  diffeéiion  de  cette  Partie,  après  la  mors 
d’un  pareil fujet,  pourrdit  feule  nous  en  inftruire  par¬ 
faitement  ;  il  faut  efpérer  que  quelque  hazard  favo¬ 
rable  nous  en  fournira  les  occafions. 
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Ï)e  LA  CHUTE  DU  CoEDOH,  &C.  22^ 

A  R  T  I  G  L  E  I  I  I. 

î)e  quelques  Maladies  des  Petits^Enfansi_ 

Section  r  r  e  m  î  e  k  é. 

De  la  chute  prématurée  Cor  ion  Ombilicaù 

1317.  Si  par  quelqu^accident  que  ce  püilTe  êtrej 
le  Cordon  Ombilical  s'eft  féparé  trop  tôt  du  Ven-* 
tre  de  l’Enfant ,  &  que ,  parquelqu’autre  circonftance 
défayorablede  fang  vienne  à  fe  faire  jour  &  qu*il  s^en 
écoule  beaucoup  ,  l’Enfant  eft  dans  un  danger  pro¬ 
chain  de  périr,  fur-tout  11  l’Hémorragie  eft  artériel¬ 
le.  la  ligne  troiliéme  du  §.  ^44.  &  le  §.  1228.) 

13 18.  En  effet,  dans  le  nombre  des  Moyens 
connus  pour  arrêter  le  fang  ,  les  uns  font  imprati- 
quables  en  pareil  cas ,  comme  les  Comprenions  de 
quelque  nature  qu’elles  foient  ;  les  autres  font  des 
plus  difficiles  à  exécutef ,  pour  ne  pas  dire  abfolu- 
ment  impoffibles ,  comme  la  Ligature  ;  il  y  en  a  de 
dangereux,  tels  que  les  Cauftiques,  &  d’autres  font 
infuffifans ,  tels  font  tous  les  Aftrîngens  &  même  les 
Styptiques  qui  ont  été  employés  jufqu’à  ce  jüur. 

î'3  15).  Un  Accident  auffi  grave  &  auffi  prelfant 
que  celui  que  je  viens  d’expofer ,  &  pour  lequel 
toutes  les  redburces  de  l’Art  femblent  être  épuifées,,' 
niéritoit  bien  ,  fans  doute,  qu’on  réfléchît  férieufe- 
ment  aux  fecours  capables  H’y  remédier' ,  d’autant 
mieux  qu’il  ne  convénoit  pas  d’attendre  qu’il  fe  pré- 
fentât'^  pour  en  chercher  le’ Remède. 

1320.5  L’unique  Moyen  qui  me  pafoît  pouvoir 
féuffir  en  pareil  cas,  c’eft  l’Agaric  de  Chêne  préparé 
en  amadoue,  appliqué  fur  le  Nombril,  &  contenu  par 
un  bon  Emplâtre  d’André  de  la  Croix,  de  Poiis 
îioire  ou  blanche  ,  &C.5 

I32i<i  II  eft  néanmoins  un  cas  ,  ou  le  Moyen 

P 
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unique  que  je  viens  d’indiquer  ne  feroit  que  d’unê 
très-foible  utilité;  c’eft  lorfque  la  peau  du  Ventre 
ne  fe  continue  pas  jufqu’à  la  circonférence  du  Cor¬ 
don  Ombilical  ;  car ,  dès  les  premiers  cris  que  fait 
l’Enfant ,  bientôt  il  fe  manifefte  une  Eventration. 

13  22.  Lorfque,  dans  ces  circon dances,  le  Cor¬ 
don  vient  à  tomber  ,  ce  qui  arrive  alors  de  très- 
bonne  heure ,  il  relie  ordinairement  une  ouverture 
qui  fournit  du  fang  au  dehors,  s’il  n’y  a  tien  qui  là 
recouvre  dans  ce  moment  ;  &  ,  fi  on  y  applique  un 
Appareil,  l’épanchement  fe  fait  dans  le  Ventre. 

1325.  Ainfi,  d’une  façon  ou  d’une  autre,  l’En¬ 
fant  meurt  malgré  tous  les  foins  qu’on  y  apporte  ;  ou ,,  '  j 
lîl’un  des  deux  accidens  dont  nous  venons  de  parler 
ne  furvient  pas ,  l’Enfant  rede  du  moins  avec  une 
Eventration  qui  tôt  ou  tard  k  fait  périr.' 

1 324.  AulTi-tôt  donc  qu’on  s’apperçoit  d’un  pa¬ 
reil  Vice  de  conformation  de  l’Ombilic,  il  faut  ti¬ 
rer  fonpronodique  fur  les  événemens,  plus  ou  moin» 
funedes ,  qui  le  fuivront  indubitablement. 

K 
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De  VExomphale. 


1325'.  La  mollefle  naturelle  des  Parties  dans  leÿ 
petits  Enfans,  &  leurs  cris  fouvent  répétés ,  les  ren¬ 
dent  beaucoup  plus  fujets  que  les  Adultes ,  aux  Her¬ 
nies  &  furtout  à  l’Exomphale* 

132(5.  Pour  prévenir  cette  Hernie  ,  je  confeille 
toujours  d’appliquer  une  petite  compreffe  épaiiTe  fur 
FOmbilic  ,  &  de  l’y  maintenir  pendant  tout  le  tems 
que  l’Enfant  relie  au  maillot ,  en  'obfervant  de  la 
changer  toutes  les  fois  qu’on  le  remue. 

1327.  J’ai  remarqué  que  ,  lorfqu’il  n’y  avoit 
point  naturellement  de  Vice  de  conformation  au 
Nombril ^  &  qu  on  prenoit cette  précaution,  il  n’arri- 
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Volt  jamais  d’Exomphale  à  l’Entant. 

'1 328,  D’ailleurs,  par  cemoyen,  on  prévient  tous 
les  raifonnemens  frivoles  qu’on  peut  former  fur  le 
lieu  où  on  a  fait  la  Ligature  du  Cordon  Ombilical: 
î  le  Vulgaire  fe  peffuadeen  érFet,  quoique  fans  aucun 
fondement,  que  ,iôrfqù’il  furvierit  üheExornphale à 
un  Enfant,  elle  dépend  toujours  dé  cé  qü’éri  a  lié 
k  Cordon  trop  loin  du  Ventre. 

Mais  les  Gens  de  FAft  fçaverit  qüe  c’eft 
!  la  Nature  feule  qui  détermine  Pef  droit  où  le  Cor« 
don  fe  répare  fpontanéement  :  c’eft  toujours ,  comme 
jel’  ai  déjà  dit  ;  dans  le  lieu  où  fe  trouve  FA  nneau  de 
la  peau  du  Ventre  de  FEnfant ,  que  fe  fait  la  Cica¬ 
trice  par  la  vertu  du  relïbrt  de  cette  Partie.  (  K;  la 

1530.  Au  fefte  ,  lorfque  FExompbalé  fe  déclare, 

'  bh  peut  ÿ  remédier  par  rufage  de  plufieurs  com-. 
I  prefles  graduées ,  appliquées  méthodiquement  fur  le 
I  Nombril ,  &  maintenues  convenablement  en  place, 

!  jufqu^à  ce  que  la  Tumeur  foit  entièrement  effacée 
:  &  qu’elle  ne  paroiiTe  plus  dans  les  tems  que  FEui 
fant  crie, 

I  SÈCTïONÎÏIa 

I  Du  Bubonocelle  , 

!  ^  i  3  3  ï .  il  y  a  une  remarque  très-effentielle  à  fairé  ^ 
lorfqu’on  eft  appellé  pouf  dire  fon  fentimentTur  1  é- 
tat  d’un  Enfant  nouveau-né  que  Fon  fbupçonne  d^a-^ 

!  voir  une  Defcenté,  fi  c’eft  un  Garçon* 
î  1332*  On  fçait  éffeéliveriient  e]uùl  ÿ  a  des 
1  fans  mâles  qui  viennent  au  monde  fans  avoir  les  Tef- 
ticules  dans  les  Bouffes  3  &  qu'ils  n’y  defcendent, 
en  pareil  cas,  qiF après  un  certain  tems  ;  ce  qui  arrivé 
aux  uns  plutôt,  aux  autres  plus  tard,  félon  que  FEn- 
!  fant  crie  plüs  ou  moins ,  &  fuivant  le  volume  des 
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^^28  Du  Bubohocelle; 

,Tefl:icules  &  le  diamètre  des  Anneaux. 

1333,  Ainfi  le  premier  foin  que  l'on  doit  avoir*;, 
eft  d’examiner  les  Bourfes ,  pour  fçavoir  fi  les  Tefti- 
cules  y  font  renfermés ,  afin  de  ne  pas  prendre^  pour 
une  Hernie  ,  une  Tumeur  de  l’Aîne  qui  ne  feroit 
formée  que  par  la  préfence  d’unTefticule  engagé,  en 
partie  ou  en  totalité,  dans  l’Anneau. 

1 3  34,*'Si  c’étoit,  par  hazard ,  un  de  ces  Organes 
qui  formât  la  Tumeur  inguinale ,  il  faudroit  Pembraf-' 
fer  avec  l’extrémité  des  doigts  d’une  main ,  p'our 
le  loger  dans  leur  vuîde  ;  faire  enfuite  pincer  le  nez 
de  l’Enfant  pour  l’exciter  à  crier ,  & ,  lors  de  la  con- 
traélion  des  Mufcles  du  bas-ventre ,  on  prefleroic  en 
appuyant  autour  du  Tefticule  avec  l’extrémité  des 
doigts,  mais  fans  ferrer  ,  pour  l’aidera  franchir  l’An¬ 
neau  3  cette  Méthode  m’a  toujours  réuflî  en  pareil¬ 
les  circonftances. 

13 3y.  Mais,  fi  l’on  reconnoît  par  l’examen  que 
les  Tefticules  font  dans  lesBourles,  il  y  a  lieu  de 
préfumer  alors  que  la  Tumeur  eft  herniaire  ;  Une  faut 
cependant  pas  négliger  de  fe  rappeller  les  fignes  el* 
fentiels  &  particuliers  aux  Hernies,  car  il  peut  fur- 
venir ,  dans  ces  Parties  comme  dans  toute  autre,  des 
Tumeurs  humorales  qui  pourroient  en  impofer. 

1336^.  En  fuppofant  que  ce  foit  une  Hernie ,  les 
Bandages  mollets ,  c'’eft-à-dire ,  fans  acier ,  fuffifenc 
quelquefois  pour  maintenir  les  Parties  réduites  ,  &c 
pour  donner  le  tems  aux  Anneaux  du  bas-ventre  de 
fe  refferrer  :  on  peut  du  moins  s’en  contenter  dans 
les  premiers  tems  de  la  Maladie  ,  fauf  à  recourir  par 
la  fuite  aux  Brayers  ,  s’il  arrivoit  que  les  premiers 
fecours  fuffent  infuffifans  pour  procurer  une  gué- 
rilon  parfaite. 

^337*  obfervera  que  les  filles  font  moins 
fujettes  que  les  garçons  aux  Hernies  inguinales , 
ç’eft-à"dire ,  à  celles  qui  fe  font  par  les  Anneaux  ; 


DES  HyDKOCELLE*.  '22jgi 
mais  ellds  ont  plus  communément  des  Hernies  crura^ 
îes ,  ou  par  l’arcade  des  Vaifleaux  cruraux. 

Section  IV. 

Des  Hydr ocelles^ 

1538.  Les  petits  enfans  mâles  apportent  fou- 
vent  5  en  naiffant,  delà  Bouffiffure  aux  Bourfes  &  au 
Prépuce ,  ou  cette  indifpofition  leur  furvient  faci¬ 
lement  après  da  naiffance  ;  mais  il  n’efl:  pas  difficile 
de  diffiper  cette  efpèce  d’infiltration, 

1339.  L’Eau-de-Vie  &  FEau  de  Chaux  fécondé 
mêlées  en  parties  égales ,  &  appliquées  fur  ces  Par¬ 
ties  ,  tuméfiées  ,  par  le  moyen  des  petits  linges  qui 
en  font  imbibés ,  &  qu’on  a  foin  de  renouveller  àme- 
fure  qu’ils  fe  féchent ,  ou  feulement  d’humeéler  de 
tems  en  tems,  remédient  très~fouvent  à  cette  Œdé¬ 
matié  :  les  Eaux  diftiüées  de  Sureau  ou  d’Hyeble  con¬ 
viennent  aufîî  très-bien  en  pareille  occurrence. 

"^1340.  Les  Nourrices  ,  perfuadées  au  contraire 
que  les  Bourfes  &  le  Prépuce  de  leurs  Nourriffons 
ne  font  ainfi  infiltrés  que  par  des  vents  ou  de  l’air  ^ 
font  dans  Fhabitude  de  fuccer  le  Prépuce  de  ces  pe¬ 
tits  Enfans  ;  ce  qui  ne  manque  pas  d’augmenter  bien¬ 
tôt  la  Bouffiifure  ou  FInfiltration. 

1341.  II  feroit  cependant  abfolument  impoffible  de 
les  déprévenir  de  la  puiflance  fouveraine  de  lafuccion, 
quoiqu’elles  n’en  ayent  5  fans  doute  ^  jamais  guéri  un 
feul  par  un  pareil  Procédé. 

Section  V. 

Delà  culjfon  ,  routeur  &  ïnjîammcition  des  Aînés  ^  des 
FeJJès  5  dp  Cuijfes  ^  des  Petits  enfans. 

1342.  Si  îes  femmes  n’ont  pas  le  foin  de  tenir 
leurs  Enfans  bien  nettement &  de  leur  mettre  des 
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^250  Des  ExcohiAtion  sCutanées;^ 
Couches  blanches  de  leffive,  chaque  fois  qu  elles  lei 
remuent ,  FAcrimonie  des  Matières  excrërnenteufes 
qui  font  continuellement  reçues  pftr  ces  linges ,  ne 
manque  pas  de  leur  occafionner  des  Rougeurs  &  de 
la  Cuiffon  aux  Ames,  aux  Feffes  &  aux  Cuifles, 

1343.  La  continuation  de  la  douleur  &  de  Fir- 
ritatioh  çaufe  bientôt  FInflammation  de  ces  mêmes 
Parties  ;  cet  accident  arrive  même  très- prompte¬ 
ment  5  à  raifon  de  la  délicatelTe  des  Tégumens  dont 
FEpiderme  fe  fëpare  &  s  enlève  enfin  ^  fi  on  n’y  re¬ 
médie  de  bonne-heure. 

1 344.  Pour  prévenir  ces  légers  accidens  5  il  faut 
(donc  que  h  Nourriffe  change  fouvent  FEnfant ,  & 
qu^elle  lui  mette  ,  à  chaque-rernuer  ^  du  linge  blanc 

'de  leffive, 

î  34y.  Il  eft  effentiel  d'ailleurs  de  goûter  le  Lait 
de  la  Nourriffe  3  & ,  s’il  fe  trouve  âcre ,  falé  ,  acerbe , 
amer  &  d’une  odeur  nidoreufe  3  &c.  on  en  choifira 
une  autre  3  ou  Fon  travaillera  du  moins'à  adoucir  le 
fang  de  la  première  3  afin  de  rendre  fon  Lait  plus 
doux  &  plus  baifamique. 

I  346.  Les  Topiques  les  plus  convenables  à  ces 
Excoriations  ,  font  les  Remèdes  rafraîchiffans  & 
adouciffans  3  comme  le  Cérat  de  Galien  3  l’Onguent 
Rofât  ,  ou  de  légers  abforbans  ,  tels  que  la  Vef mou¬ 
lure  de  bois  palfée  au  tamis  de  foye ,  la  Poudre  à 
poudrer  ^  & ,  quand  il  s’agit  d’enlever  ces  poudres , 
pn  le  fert  d’Eau  de  gratin ,  ou  même  du  Lait  qu’on 
raye  defTus, 

1347.  Mais  fi  nf'*^3inmatipn  efl;  confidérable, 
&  qu’il  y  ait  un  fuintement  de  férofité  gluante  ,  on 
■pou  rra  baffiner  ces  Parties  avec  FEau  de  Plantrdn 
animée  d’Eau  de  Chaux  fécondé  3  &:^y  appliquer  en- 
fuite  de  V Alhuin  -  Rkûjîs  ou  du  Pornpholyx  ^  &c. 
étendus  fur  de  petits  linges  blancs  de,leffive  &très- 

J  furtout  dans  les  endroits  ou  il  peut  fe  faire  des 


DE  LA  JaUNISSK 

frottemens  confidérables  ;  on  renouvellera  foigneu- 
fement  ces  Topiques  chaque  fois  qu’on  démaillotteisi 
l’Enfant. 

Section  VI. 

■j 

De  HBère  des  Enfans  nouveaux  -  nési 

1 548.  J’ai  fait  une  Obfervation  fur  la  Jaunifle  oü 
riftère  des  petits  Enfans ,  qui  me  paroît  fort  im¬ 
portante  &  mériter  beaucoup  d’attention,  relative¬ 
ment  au  choix  du  Lait  qui  leur  convient,  fuivant 
;  leurs  différens  âges. 

1549*  J’si  remarqué  que  rien  n’eft  fi  rare  quë 
de  voir  furvenir  la  Jaunifle  à  un  Enfant  nouveau-né, 

•  lorfqu’il  eft  allaité  par  fa  Mère  ,  fuppofée  jouiflante 
d’une  bonne  fanté. 

1-3  yo.  Au  contraire  cet  accident  efl  très-fami- 
I  lier  aux  Enfans  qui  ont  des  Nourrilfes  étrangères  i 
î  quoiqu’elles  fe  portent  bien ,  mais  principalement  fi 
;  leur  Lait  eft  Vieux  ,  ou  qu’il  ait  feulement  trop  de 
I  confiftance. 

I35'i.  Cette  diverfité  d’effets  femble  prouver, 
I  que  le  Foyede  ces  Enfans  ne  s’engorge  qu’en  con- 
î  féquence  des  qualités  vicieufes  du  Lait  r  il  s’en 
t  faut  cependant  beaucoup  qu’on  en  foit  convaincu 
.  jufqu’ici ,  ni  même  que  le  Public  foupçonne  feule- 
[i  ment  cette  caufe  de  l’Iélère. 

I3y2.  Il  a  paffé  efïeélivement  en  Proverbe  ,  que 
i  la  Jauniffe  eft  un  figne  de  la  blancheur  future  de 
l’Enfant  j  ce  pronoftique  eft  du  moins  fort  équivoque: 
G  mais  le  Proverbe  prouve  fimplement ,  toutes  choies 
d’ailleurs  égales ,  que  cet  accident  eft  très  commun 
!  en  France,  parce  qu’il  y  eft  fort  ordinaire  de  donner 
ï  les  Enfans  à  nourrir,  &  très-fouvent  à  des  fem- 
t!  mes  dont  le  Lait ,  trop  âgé  ou  trop  épais ,  leur  caufe 
li  des  Obftruélions  au  Fore. 


2  De  l'a  J  a  u  n  i  s  î5  l: 

Ainfi^  loin  de  regarder  Tlélère  des  Enfant 
ïiouveaux-nés ,  comme  une  alTurance  de  la  blancheur 
future  de  leur  peau ,  je  me  méfie  toujours  de  cet  ac¬ 
cident  ,  &  furtout  lorfque  je  m’apperçois  que  leur 
tranfpiration  teint  les  linges,  ou  mêfiie  que  leurs  uri-^ 
nés  font  fort  jaunes. 

I  ^  En  effet  fi ,  en  même  tems  que  ces  derniers 
fymptômes  fe  déclarent^  la  peau  ne  blanchit  pas,  c’eft-' 
à-  dire,  qu’elle  ne  revienne  pas  dans  l’état  où  elle  étoit 
avant  que  l’Jftère  parut,  cette  évacuation,  au  lieu 
d’être  critique,  eft  alors  purernent  fymptomatique* 

.  î3yy.  Dans  cette  occurrence,  les  exçrémens  de*»^ 
viennent  féreux ,  de  couleur  verte  &  mêlée  dç  blanc , 
FEnfant  tombe  dans  raffoupilfement  ^  il  a  la  peau  brû¬ 
lante,  il  ferme  Tes  mains,  les  pouces  én  dedans,  l’on 
a  beaucoup  de  peine  à  les  lui  étendre,  ainfî  que  les 
autres  doigts ,  &  dès  qu’on  les  abandonne  à  eux-mê- 
jnes,  ils  fe  contraélent  fubitement. 

13  y  6,  Ce  dernier  fymptôme  annonce  les  con-‘ 
Vulfions  univerfelles  qui  ne  tardent  guères  à  fe  dé¬ 
clarer  ,  &  qui  terminent ,  en  très^peu  de  tems ,  la  vie 
de  l’Enfant  par  un  dépôt  purulent  au  Foye. 

135*7*  Il  faut  donc  veiller  avec  foin  à  ces  petits 
Enfans ,  auflî-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  l’apparition 
de  la  Jauniflé ,  &  pour  cet  effet ,  on  recommandera 
d’abord  aux  Nourriffes  de  leur  donner  fort  peu  à  têter, 
1358.  On  leur  fera  prendre  peu  à  peu ,  mais  très- 
fouvent ,  de  l’Eau  de  Chiendent ,  fur  chopinede  la¬ 
quelle  on  aura  mêlé  une  once  de  Syrop  de  chicorée 
compofé  de  Rhubarbe  ,  qu’on  tâchera  de- leur  faire 
àvallef  de  deux  jours  l’un  ;  on  leur  donnera  auffi  de 
fietits  lavemens  d’Eau  de  rivière. 

ï35'j>.  Si ,  malgré  ces  Remèdes,  la  Jauniffe  aug» 
mente,  &  qu’on  ne  puiffe  faire  changer  la  Nourriffe, 
il  faudra  faigner  l’Enfant ,  dès  que  la  Fièvre  fe  dé- 
içlarera,  afin  de  s’oppofer  aux  accidens  confécutifs 
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détaillés  précédemment  ;  car ,  fi  une  fois  ils  s’annon¬ 
cent  avec  vigueur,  l’Enfant  eft  perdu  fans  relTource, 

Section  VII. 

I  Des  Convuljions  des  Enfans. 

U 

}  15  6^0,  La  JaunilTe  n’eft  pas  la  feule  Maladie  qui 

I  fafle  périr  les  Enfans  dans  les  Convulfions,  puifqu’il 
\\  n’en  eft  prefqu’aucune  de  celles  qui  les  attaquent 
I  un  peu  violemment ,  qui  ne  les  conduife  à  cet  acci<» 
dent  elFrayant,  &  qui  n’eft  que  trop  fouvent  funefte, 
I  meme  inopinément, 

I  Ileft  rare  néanmoins  queles  Convulfions 

I  foient  alors  la  Maladie  eflTentielle  ;  ainfi  ^  daps  la  vue 
I  de  ne  pas  prendre  l’effet  pour  la  caufe,  il  faut  s’ap- 
I  pliquer  à  bien  développer  la  nature  de  la  Maladie 
\  primitive  ,  pour  y  oppofer  de  bonne-heure  les  Re- 
\  îpcdes  convenables. 

L  \  1^62,  Jq  pourrois  rapporter  ici  pour  Exemple 
I  '  de  ce  que  j’avance  ,  les  déjeétions  vertes  &  porracées 
\  que  les  Enfans  rendent  dans  leurs  Maladies  aigues  , 
f  avec  des  Coliques  &  des  Tranchées  violentes,  & 
3  que  les  NourrifTes ,  les  Mères  &  les  Parens  attribuent 
\  communément  aux  germes  prétendus  des  dents. 

156^5.  Ce  préjugé  fait  qu’ils  n’appellent  du  fe- 
1  cours  pour  l’ordinaire  ,  que  lorfqu’ils  voyent  furve- 
!  ’'  nir  des  Convulfions,  pendant  que  la  Fièvre  aigue 
&  quelquefois  maligne  a  déjà  fait  tant  de  ravages 
dans  rCÊconomie  animale,  que  les  Moyens  les  plus 
efficaces  deviennent  infruélueux,  &  l’on  dit  commu¬ 
nément  que  les  dents  ont  emporté  l’Enfant. 

1364.  Je  ne  prétend  pas  néanmoins  que  la  dif¬ 
ficulté  de  la  dentition  n’en  faife  périr  feule  quelques- 
uns  ;  mais  il  eft  rare  que  cette  unique  caufe ,  fans  au¬ 
cune  complication  ,  menace  aufli  promptement  les 
jours  des  Enfans. 


üy4  C  O  K  V  ir  L  s  I  O  îï  s; 

15  d'y.  Je  fens  bien  que  ce  feroit  tenterl1[n[ipôfîï-^‘' 
ble  que  de  fe  propofer  de  détruire  un  pareil  préjugé, 
quoique  des  plus  préjudiciables  ,  à  tous  égards ,  à  la 
propagation  de  FEfpèce'  humaine, 

1^66.  D  ailleurs  fi ,  d’un  côté ,  cette  prévention 
eft  la  caufe  de  la  perte  de  beaucoup  d’Enfans,  parce 
qu’on  n’a  pas  été  appellé  affez  à  tems  pour  remédier 
au  défordre ,  d’un  autre  côté  ,  elle  fert  en  quelque 
forte  de  rempart  à  la  réputation  des  Maîtres  de  T  Art, 
lorfque  la  Nature  vient  à  fuccomber  à  la  Maladie  , 
malgré  les  fecours  les  plus  prudemment  adminiftrés  ; 
ainfi  ,  fous  ce  point  de  vue  particulier ,  tout  paroît 
aflez  bien  compenfé. 

Il  convient  cependant,  en  pareilles  circonf* 
tances,  à  un  Praticien  entendu,  de  s’attacher  àrecon- 
îïoître  le  véritable  caraélère  de  la  Maladie  dont  P£i> 
fant  eft  attaqué. 

1568.  On  connoît,  d’une  part,  les  Symptômes 
caraélériftiques  des  Fièvres  malignes  ;  d’autre  part, 
il  eft  aifé  de  s’affurer  fi  les  gencives  font  rouges ,  tu-* 
méfiées  &  douloùreufes,  plus  dans  un  endroit  que 
dans  les  autres  ;  car  toutes  les  dents  ne  pouflent  pas 
2  la  fois ,  &c. 

13ÔP.  Ainfi  Pon  eft  en  état  de  décider  ,  par  " 
Fexamen  de  ces  fignes,  fi  ce  font  les  dents  feules 
qui  occafionnent  la  Maladie  ,  ou  fi  elles  y  ont  du 
moins  quelque  part ,  puifque  chaque  affeélion  par¬ 
ticulière  s’annonce  ordinairement  par  un  caraélére 
propre  &  diélinétif. 

1370.  Au  refte  il  eft  effentiel ,  dans  totis  ces  cas  I 
d’examiner  le  lait  delà  Nourrifle,  lorfque  FEnfant 
malade  eft  encore  à  la  Mammclle  ,  d’autant  plus  qu’il 
li’arrive  que  trop  fréquemment  que  c’eft  dans  les 
Nourriffes  que  réfide  la  Caufe  primordiale  de  la  plû^ 
part  des  Maladies  aigues  de  leurs  Nourriffons ,  foit 
parce' qfi’elles  deviennent  groffes,  foit  parce  que  leuc 
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îaît  fera  devenu  amer ,  âcre ,  acerbe  ,  &c. 

1571*  D’ailleurs  il  faut  encore  bien  rechercher, 
fl  rLnfanc  n’auroit  pas  hérité  quelque  Vice  particu¬ 
lier  de  fes  Père  &  Mère  ,  ou  fi  la  NourrilTe  eft  faine 
elle-  îuême  J  &  fi  elle  n’auroit  pas  communiqué  à 
FEnfanr  quelque  Virus ,  dont  elle  feroit  infeélée. 

i^y2.  A  la  vérité  ces  recherches  font  très^  déli¬ 
cates  à  faire ,  mais  elles  font  quelquefois  indifpçn- 
blés,  d’autant  plus  qu’il  ne  feroit  pas  impoffible 
qu^une  même  Caufe  produisît  des  effets  différens  , 
puifque  des  effets  femblablçs  peuvent  provenir  auffi 
de  diftérentes  C^ufes, 


Section  VIII. 


De  la  V érole  des  Enfans  nouveaux-nés* 


î  373«  Perfonne  ne  doute  aujourd’hui  qu’un  En- 
fc  fant  ne  guériffe  parfaitement  au  Ventre  d’une  Mère 
ï  vérolée ,  fi  elle  a  été  méthodiquement  traitée  pen¬ 
dant  fa  Groffeffe. 

1374,  Il  n’efl:  pas  moins  inconteftable  que ,  lorf- 
que  l’Enfant  vient  à  naître,  fans  que  la  Mère  fe  foit 
:  fait  guérir  de  cette  Maladie,  il  l’apporte  en  naiffanr, 

13  77.  Il  eft  auflî  évidemment  prouvé  que,  fi  la 
Mère,infe6lée  de  ce  allaite  fon  Enfant5&  qu’elle 
fe  faffe  traiter  convenablement  après  que  les  fuites 
de  fa  Couche  font  terminées ,  Fun  &  l’autre  guérif- 
fent  en  meme  tems. 

1376^.  Mais  ,  quand  la  Mère  ne  prend  pas  le  parti 
de  nourrir ,  celle  qui  donne  à  têter  gagne  ordinai¬ 
rement  la  Vérole  de  l’Enfant,  &:  l’on  efi;  obligé  de 
lui  adminiftrer  les  Remèdes  que  la  Mère  auroit  *dû 
fubir  naturellement. 

1377.  Si  l’on  manque  à  l’exécution  de  ce  Pré¬ 
cepte  ,  outre  que  la  Nourriffe  refte  gâtée  ,  l’En 
ne  trouve  plus  les  memes  reffources  ^  lorfqu’il 
qne  fois  févré. 


2.^6  Dk  la  Vérole 

1378.  En  effet  on  a  remarqué  que ,  quelque  Mé¬ 
thode  qu’on  ait  éprouvée  jufqu’ici  pour  tenter  la  gué— 
rifon  de  ces  Enfans  infortunés ,  ils  périlfent  prefquer! 
tous  Hydropiques ,  foit  pendant  le  traitement ,  foit  * 
peu  de  tems  après  :  cette  remarque  eft  fort  importan-^ 
te ,  pour  mettre  les  jeunes  Chirurgiens  en  état  de 
tirer  un  pronolhique  jufte  dans  ces  différentes  cir- 
conftances. 

137p.  La  Vérole  qui  ne  fe  manifefle  point  au 
moment  de  la  naiffance  de  l’Enfant ,  fe  déclare  ordi¬ 
nairement  dans  la  fuite  par  des  Aphtes  rongeantes  , 
qui  fe  communiquent  de  fa  bouche  aux  Mamme- 
lons  de  la  Nourriffe ,  &  qui  y  forment  des  Chancres. 

1380,  Lorfqu’on  découvre  ces  Symptômes ^  il 
n’y  a  pas  à  balancer;  il  faut  palfer  promptement  la 
Nourriffe  par  le  grand  Remède ,  pendant  qu’elle 
continue  d’allaiter  l’Enfant  y  afin  qu’il  fe  trouve 
guéri  en  même  tems  qu’elle. 

*  1381.  Je  fuppofe  néanmoins  que  la  chofe  foit 
poflîble  ;  car  il  n’arrive  alors  que  trop  fouvent  que 
cette  Méthode  eft  décidée  impratiquable  ^  parce  que 
le  Mammelon  devient  quelquefois  ff  enflammé  &  fi 
douloureux  ,  qu’il  eft  impoflible  à  la  Nourriffe  de  fe 
îaiffer  tirer  par  TEnfant. 

1 3  82.  Il  faut  donc ,  en  pareil  cas ,  changer  l’En¬ 
fant  de  Nourriffe,  mais  on  prendra  la  précaution 
d’adminiftrer  des  friftions  mercurielles  à  cette  der¬ 
nière  5  auffi-tüt  qu’elle  commencera  à  lui  donner  le 
1  eton  ,  quoiqu’elle  foit  faine  :  autrement  elle  cour- 
roit  les  mêmes  rifques  ,  &  tomberoit  bientôt  dans  le 
même  état  que  la  précédente,  fans  qu’il  reftât  d’ail¬ 
leurs  aucun  efpoir  de  fauver  l’Enfant. 

1383.  Il  eft  bon  d’obferver  que  tous  les  Ulcères 
qui  furviennent  à  la  bouche  des  Enfans  ,  ne  font 
pas  chancreux  ou  véroliques ,  puifqu’il  y  en  a  de 
feorbutiques  ^  &  d’autres  même  qui  font  indépen- 
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:  dans  de  tous  Virus  -,  mais,  comme  ils  ont  chacun  leurs 
<  fignes  particuliers,  il  eft  aifé  à  un  Praticien  de  les 
ï  diftin  guer  les  uns  des  autres* 

1384.  En  effet  les  Aphtes  vénériennes  ont  des 
î  bords  durs  &  relevés,  &  lorfqff elles  fe  nnultiplient, 

I  ou  qu'elles  deviennent  ambulantes,  elles  attaquent 
1  plutôt  l’intérieur  de  la  gorge ,  que  tout  autre  en- 
'  droit  de  la  bouche* 

1385'.  Il  eft  vrai  que  les  Aphtes  fcorbutiques 
j  affeélent  auffi  quelquefois  les  mêmes  parties,  mais 
!  elles  fe  fixent  néanmoins  plus  ordinairement  aux 
;  gencives  ;  de  plus,  leur  couleur  plombée  &  livide, 
:  accompagnée  d’une  pourriture  baveufe ,  les  diftin- 
,  gue  affez  bien  des  autres  efpèces* 

1386'.  Quant  aux  Aphtes  Amples,  elles  n’inté- 
'  reffent ,  pour  l’ordinaire  ,  que  la  Cuticule  ,  &  fe 
,  diffipent  affez  promptement  :  celles-ci  annoncent 
I  fimplement  quelqu’indifpofition  de  la  Nourriffe ,  ou 
I  même  que  l’Enfant  a  eu  de  la  Fièvre  ,  &c. 

1387.  Si  les  Ulcères  de  la  bouche  de  l’Enfant 

font  fcorbutiques  ,  il  faut  ,  après  les  avoir  lavés 
avec  un  mélange  d’Eau  d’orge  &  de  Miel  rofat ,  les 
toucher  avec  une  fauffe  tente  ou  un  pinceau  ,  trem¬ 
pés  dans  de  l’Eau  diftillée  de  Cochléaria  &  de  Greffon 
de  fontaine  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  diffoudre 
un  peu  d  Alun  de  roche*  ' 

1388.  Si  c^eft  la  Nourriffe  qui  a  communiqué 
cette  Maladie  à  l’Enfant ,  il  faut  le  lui  ôter  pour 
le  donner  à  une  autre ,  ou  du  moins  ,  il  convient  de 
lui  prefcrire  l’ufage  des  Antifcorbutiques ,  afin  que 
fon  Nourriffon  fe  refl'ente  des  bons  effets  de  ces 
Remèdes* 

138p.  Si  les  Aphtes  font  bénignes  ,  &  qu’elles 
dépendent  de  la  mauvaife  qualité  du  lait  de  la  Nour- 
riife ,  il  faut  auffi  la  changer ,  fi  elle  eft  enceinte ,  ou 
travailler  à  adoucir  fon  lait ,  s’il  n  y  a  aucun  foupjon 
de  Groffeffct 


De  Grenoûilletteé 

i^po.  Les  Petits  Enfans  font  fujets  a  litie  efpè- 
ce  de  Tumeur  lymphatique  qui  fe  forme  fous  ia  lari- 
gue,  &  à  laquelle  bn  a  donné  le  nom  de  GrenouiU 
-  lette,  parce  qu’on  remarque  que  les  Grenouilles^ 
'  lorfqu’elies  croàiTent ,  en  ont  I  peu  près  de  fernbla- 
bies,  fl  ce  rl’eft  que  celles-ci  font  pleines  d- Air. 

1  55)  I,  Lorfqu’on  fe  cdnrerite  d’ouvrir  feulement 
ces  Tlinieurs  J  elles  rie  tardent  paà  à  fe  remplir  de 
nouveau  ,  quoiqu’on  en  ait  frit  fortir  tout  le  fluide 
qui  y  étoit  contenu ,  parce  qu’elles  font  du  genre 
des  Tumeurs  enkyftées. 

135)2,  On  doit  donc  travaillera  éri  détruire  le  KyP 
te,  afin  dé  tarir  la  fource  d’où  part  cette  Liqueur 
i^ui  eft  purement  falivaire  ÿ  autrement,  on  ne  peut  fe 
promettre  une  réuflite  parfaite* 

1393.  Mais  il  ne  faut  pas  manquer  j  avant  que 
de  prendre  ce  parti  ^  d’examiner  n  te  Kyfte  nd 
contierlt  pas  quelques  pierres,  comme  il  eft  alfez  or¬ 
dinaire  ^  parce  qu’il  conviendroit  de  commencer  par 
en  faire  l^éxtradîôn, 

13^4.  Au  refte  il  y  a  pluheiifs  Méthodes  pouf 
détruire  cesTumeurs;  fçavoir  la  Difleélion  du  Kyft 
te  pour  l’enlever  en  entier ,  &  fa  Confomption  par 
IdsCauftiques  ou  par  le  Feu. 

1 3^y.  La  Diffedion  eft  des  plus  difficiles  à  pra¬ 
tiquer  ,  pour  des  raiforis  auffi  faciles  à  fentir ,  qu’il 
féroit  inutile  de  les  détailler. 

135)6.  Les  Médicamens  Cauftiques  ne  font  paé 
Exempts  de  tout  danger,  d’autant  plus  quiis  font 
très-difpofés  à  s’étendre,  &:  fouyent  beaucoup  plus 
loin  qü’orî  ne  vaudroit. 

î 35)7.  Jd  préfère  donc ,  paf  ces  raifons ,  !e  Cad- 


Bê  LA  Galî:; 

tére  aftuel  aux  deux  premières  Méthodes  i  ce  moyen 
femble  plus  cruel  à  la  vérité ,  mais  il  eft  plus  efficace 
à  tous  égards, 

1398*  Depuis  que  j^ai  pris  ce  dernier  parti 
pour  la  Cure  de  la  Grenouillette  ,  je  n^ai  pas  man¬ 
qué  de  réulllr  une  feule  fois  ,  &  je  puis  aflürer  qu’il 
;  n’en  eft  jamais  réfulté  aucun  accident. 

135)^,  .La  Partie  s’enflamme  feulement  un  peü 
dans  les  premiers  jours  I  elle  fuppure  enfuite  ,  &  la 
cicatrice  fe  fait  infenfiblement  &  en  très-peu  de 
tei&s. 

j  Section 

Du  Feu  volage  y  des  Teigne  ^  Gale , 

1460.  Je  n’ai  pas  delfein  de  m’étendre  ici  fur 
la  Teigne  &  les  Gales  de  mauvaife  qualité  ;  je  parle¬ 
rai  feulement  de  celle  que  le  Vulgaire  nomme  la 
j  Gourme  des  petits  Enfans* 

I  1401 6  Cette  Eruption  cutanée  fe  déclare  ordi- 
îiairement  par  des  taches  rouges ,  qui  laiiTent  exuder 
une  férolîté  gluante  à  peu  près  comme  certaines  dar- 
s  très  vives  ;  cette  férofité  fe  coagule  ou  s’épaiflît  peu 
I  à  peu  y  couche  fous  couche  ,  &  forme  des  Gales 
I  plus  ou  moins  épailfes. 

j  1402,  Ces  Gales  font  d’abord  d’un  blanc  fale; 
elles  deviennent  enfuite  jaunes  ,  &  exhalent  une 
odeur  fi  fade  qu’elle  efl  nauféâbonde. 
j  1403*  Ces  mêmes  Gales  fe  gercent  &  fe  fen- 
[  dent  de  tems  en  tems  ;  mais ,  lorfqu’elles  tombent 
!  fpontanéement,  il  refte,  en  leur  place,  des  taches  d’un 
i  rouge  foncé  qui  ne  laiflent  fuinter  aucune  humidi- 
I  té,  lorfqu’il  ne  doit  plus  revenir  de  Gales  dans  le  mê¬ 
me  endroit,  au  lieu  que,  tant  qu’il  en  doit  repouirer> 
la  place  refte  humide* 

1 40^.  Ces  Gales  changent  quelquefois  de  plac^ 
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Dë  tA  Gale. 

feulemeilt  J  niais  elles  font ,  pour  l’ordinaire ,  8c 
pendant  fort  long-tems  ambulantes ,  &  fouvent  elles 
gagnent,  de  proche  en  proche,  tout  le  Cuir  chevelu., 
&  meme  toute  la  face<» 

X4oyo  Aurefte ,  foit  qu’elles  durent  peu,  fok 
qu'celles  durent  longtems ,  qu'elles  n’attaquent  qu’¬ 
une  partie  ,  ou  qu'elles  occupent  beaucoup  d'éten¬ 
due  tout -àda  fois^  ou  en  des  tems  difFérens  ,  lorf- 
qu'elles  fe  terminent ,  la  peau  fe  rétablit  dans  fon 
état  naturel  >  parce  qu’il  n'y  a  que  la  Cuticule  qui 
en  foit  détruite,  &  qu'elle  fe  renouvelle',  comme 
Fon  fçait ,  très-aifément, 

iqadi  Cette  incommodité  ne  porte  àucurî  dan- 

fer  par  elle-même  ,  pourvu  qu’on  n’applique  aucun 
dpique  capable  d^en  répercuter  l’Humeur.  Car, dans 
cette  fuppolition ,  il  feroit  à  craindre  qu’en  fe  jet- 
tant  fur  des  Parties  intérieures  >  elle  ne  fît  périr 
FEnfant  par  quelque  Maladie  aigue  ou  chronique , 
comme  il  y  en  a  des  Exemples  fréquents. 

1407.  Au  contraire,  fî  on  laiffe  aller  le  cours  de 
la  Nature ,  oïl  remarque  que  les  Enfans  qui  ont  été 
attaqués  de  ces  Gales,  deviennent,-  après  qu’elles 
font  paffées ,  &  que  i’Eïumeiir  qui  les  produifoit  & 
les  entretenoit ,  efl  épuifée  ,  d’une  famé  meilleure  & 
plus  conftante  que  les  autres. 

1408-  On  ne  doit  cependant  pas  négliger  les 
petits  foins  que  ces  Gales  exigent  ;  il  eft  donc  à  pro¬ 
pos  de  les  enduire  de  tems  en  tems  de  bonne  crème , 
pour  les  empêcher  de  fe  durcir  ou  de  s’épaiffir ,  pour 
rendre  leur  féparation  plus  facile  &  plus  fréquente  , 
&  afin  que  l’Humeur,  qui  fuinte  par  aelfous  ces  croû¬ 
tes  à  travers  les  porofités  de  la  peau  ,  ait  une  libre 
iffue, 

1409.  Quelques  perfonnes  font  graifler  ces  Ga¬ 
les  avec  du  beurre  frais  ,  de  l'huile  d'amandes  douces^ 
du  beurre  de  cacao  ^  &c.  D’autres  appliquent  fur 

ces 
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^ésFuftules  des  feuilles  de  .Choux  rouge ,  de  Poiré^^, 
de  Bardane,  &c,  qui  font  très-convenables  pour  fai 
Ciliter  le  fuintement  des  Sucs  féreux. 

1410.  Mais  5  avec  ces  derniers  Remèdes ,  il  faut 
p'anfer  les  Parties  malades  toutes  les  fix  heures  au 
moins  ^  &  furtout  dans  fEtè  ;  autrement  les  feui^ 
les  de  ces  plantes  pénétrées  de  riiurneur  qui  dé¬ 
coule  des  Gales  5 's’échauffent  cônt'raéfent  bientôt 

,  une  odeur  infoutenable» 

14 1 1.  Quant  à  la  vraie  Teigne  des  petits  Enfans,' 

.  lorfqu'elle  eft  bien  cafaélérifée  &  confirrrïée  ,  il  h’y  a 

d’autre  parti  à  prendre  pour  en  obtenir  la  guérifon  > 

1  que  de  leur  arracher  tous  les  oignons  ou  racines  des 
:  cheveux  ^  parce  que  c’eft  dans  ces  petits  organes 
j  mêmes  qu’eft  le  fïége  de  cette  efpèce  de  Maladie, 

1412.  Tout  le  monde  fçai't  aujourd’hui  qu’il  n’y 
à  pas  d’autre  fecret  en  France  pour  guérir  la  Teigne 

î  îadîcalement ;  &  qu’on  employé  ,  pour  cet  effet,  un 
I  Emplâtre  très-agglutinatif  ,  comme  celui  d’André 
,  de  la  Croix  ^  ou  même  la  Poix  noire,  appliquée  en. 

:  fparadrap  fur  la  Tête'^ . 

1413.  Mais  ce  Procédé  ne  féuffit  que  lorfqu’ofi 
;  Ta  fait  précéder  d’une  incifion  circulaire  au  Cuif 
i  ■  chevelu  ;  Méthode  cruelle  à  la  térité  ,  mais  nécef- 
!  faire  ,  puifque  très-rarement  parvient-on  à  la  gué- 
f  rifon  paf  d’autre  voye  :  celle-là  n’exclud  pas  néan- 
1  moins  l’ufage  des  Alrérans ,  tirés  de  la  Ciaflé  des 
i  Antifcorbütiques  &  x4ntipfeTiques. 

1414.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Gale  aniverfelle  des 
{  petits  Enfans  5  on  en  diftingiie*  efiéntieilement  de 
trois  efpèces  ,  fçavoir  de  Véroiique,  de  Scorbuti-: 
I  que  &  de  ftmplement  Pforique. 

1415'.  IFeft  aifé  depteffentir  ce  que  l’on  doit 
j  gurer  des  deux  preixiières  efpèces  ,  &  de  la  Méthode 
î  curative  qui  y  convient,  parce  qui  a  été  dit  précé- 
I  demment  des  Aphtes  ou  Ulcères  de  la  bouche  de^ 

Q 


Du  Vomissement 
petits  Enfans  ,  lorfqu  elles  font  produites  paf  ceS' 
Virus^ 

1416".  Comme  le  Traitement  delà  Gale  fim- 
pie  5  quoique  contagieufe ,  diffère  peu  de  celui  qu’ons 
employé  pour  les  Adultes ,  &  qu’il  cft  généralement 
connu  ,  je  me  difpenferai  de  le  détailler  ici. 

S  E  G  T  I  O  N  .  X  I. 

Du  Vomijfement  de  ^Enfant  à  la  Mammelle^ 

1417,  L’Enfant  qui  efl  à  la  Mammelle  eft  très— 
fujet  à  yomir  du  lait  caillé.  L’on  a  été  très-long  tems* 
dans  l’opinion  erronée  5  que  la  coagulation  du  lait 
provenoit  de  ce  qu’il  fe  trouvoit  un  levain  acide  qui 
fe  formoit  dans  l’Eftomach  ,  ou  qui  s’y  dépofoic  en 
venant  de  quelqu’autre  Partie. 

1418.  Mais  aujourdTui  l’on  eft  convaincu  qu’un 
certain  dégré  de  chaleur  fuffitfeul  pour  produire  cet 
effet  ;  que  d’ailleurs  le  lait  doit  fe  cailler  dans  l’Ef- 
tomach  avant  que  de  fubir  aucune  autre  digeftion  ; 
que  ce  Coagulmn  fe  diffout  par  l’adion  qui  le  digère^  | 
&  qu’il  fe  change  enfuite  en  Chyle,  comme  tous  les 
autres  alimens* 

I4i5>.  Quant  à  la  Caufe  du  Vomiffement  fré-  | 
quent  &  familier  aux  Enfans  ,  elle  ne  dépend  pas  de  | 
ce  que  le  lait  qu’ils  ont  têté  s’eft  caillé ,  mais  de  ce  I 
qu’ils  en  ont  trop  pris  ,  &  que  la  Nature  cherche  à  fe  | 
débarraffer  fpontanéement  du  fuperflu,  afin  de  pou¬ 
voir  mieux  élaborer  le  refte. 

1420.  Cette  découverte  eft  des  plus  importan¬ 
tes  ,  comme  on  en  va  juger  :  car  Elle  détruit  l’o¬ 
pinion  de  ceux  qui  prétendoient  tout  expliquer  par 
les  Fermens  acides  ,  &  qui  croyoient.en  débarraffer 
FCEconomie  animale  par  l’adminiftration  de  diffé- 
rens  Médicamens  alkalins ,  falés^  ignées,  ou  ter¬ 
reux® 


Du  L  A  I  C'A  I  L  L  ’É;  ^ 

\  2^.  Elle  nous  apprend  que  ,  lorfqu’un  En- 

ïant  rend  du  lait  cailié  dans  fes  Couches  5  la  digef- 
tion  ne  fe  fait  pas  bien  ;  &  l’on  en  tire  Findicarion 
de  fortifier  FEftomach  par  des  Remèdes  toniques  ^ 
mais  évaciians  ,  comme  TEau  de  Rhubarbe  ^  le  Sy- 
ïop  qui  en  eft  compofé  ,  &c\ 

14.22.  II  faut  cependant  obferver  que^  pour  que 


I  le  lait  caillé  que  FÊnfant  vomit  foit  jugé  dans  fon 
'létat  natureR  il  doit  être  exempt  de  mauyaife  odeur, 
&  de  toute  ‘couleur  vicieufe, 

14240  Ces  dernières  qualités  dénoteroient  en 
:  effet  que  quelques  Humeurs  dépravées  fe  lerOient 
mêlées  avec  le  lait  :  il  faudroit  donc  y  prêter  atten- 
I  tion ,  fuivant  Fetat  de  FEnfant ,  qui  ne  peut  être 
fuppofë  alors  en  fanté* 

1424,  L’  on  doit  auffi  examiner  avec  beaucoup 


'de  foin  ,  lorfque  l’Enfant  rend  dans  fes  Couches  , 
pêle-mêle  avec  fes  Excrémens,  des  Matièi-es  blan¬ 
châtres  &grumélées,  fl  ce  ne  feroit  pas  du  Chy- 
i|le  pelottonné  avec  de  la  bile  plutôt  que  du  lait 

?  A  «11/ 


1425*.  On  reconnoît  clairement  que  c’efî:  du 
Chyle  par  la  dureté  du  Ventre  de  FEnfant  qui  fe 
trouve  pour  lors  très-gros ,  pendant  que  toutes  les 
autres  parties  de  fon  corps  font  maigres  &  comme 
atrophiées. 

1420.  Au  contraire  ^  lorfque  c'efl;  du  lait  cail¬ 
lé  ,  le  Ventre  eft  plat  &  mollet^  &  fi  FEnfant  vient 


à  vomir  5  il  rend  du  lait  fluide  &  non  caillé  ,  quoi-» 
qu’il  ne  forte  pas  de  téter  à  rinftant ,  fuppofé  néan- 

•  a-lA.  »*fa  !• 


-moins  quhl  iFait  pas  pris  d’autre  aliment. 

1427.  Ces  deux  états  font  ^  comme  on  le  voit , 
très-différens  Fun  de  Fautre  :  aufli  indiquent- ils  des 
Procèdes  très-différens  ;  puisqu’il  s’agit  ,  fdan.^  le 
dernier  cas ,  de  ranimer  le  ton  des  Fibres  de  i^Efto- 

Qij 
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mach,  &dans  le  premier,  de  défobftruer  les  Voye^jè 
laélées  ou  chylifères. 

1428.  LePronoftique,  fur  la  durée  de  ces  Mala. 
aies,  doit  donc  être  fort  different ,  puifquhl  ne  fau'^ 

ordinairement  que  très -peu  de  tems  pour  rétablir  tr 

FEftomach  débilité  ,  &  que  Fengorgement  des^j 
Glandes  duMéfentère  forme  une  Maladie  chroniqueî 

fouvent  incurable.  ^  . 

1425^.  En  effet  on  obferve  que  la  plupart  de:^ 
Enfans  qui  en  font  attaqués ,  périffent  dans  le  Ma- 
rafme  ;  les  autres  reftent  Scrophuleux  ou  Ecroûek 
leux  ;  d’autres  enfin  deviennent  Riquets. 

1430*  Ces  trois  derniers  états  des  Enfans  fem-r 
bleroient  demander  un.plus  long  détail,  mais  ilferoirj 
impoffible  ,  dans  un  Cours  d’Accouchement  ,  desi 
traitera  fond  toutes  leurs  Maladies,  parce  que  k; 
Matière  eft  d’une  trop  grande  étendue.  D’ailleurs  it^ 
y  a  tant  d’Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  qu’on  ne  pour-^’ 
roit  que  répéter  ce  qu’ils  ont  dit.  Je  me  bornera, 
donc  à  parler  ,  en  peu  de  mots ,  du  Rachitis. 


Section  XII. 

Du  Rachhlso  I 

i 

143  I.  Cette  Maladie  eff:  très-exaélement  décrf 
te  dans  les  excellens  Aphorifmes  de  Boërhaave .  ; 
qui  font  entre  les  mains  de  tous  les  Gens  de  FArt.  | 

1432.  On  y  trouve  en  effet,  dans  un  Laconif-f 
me  admirable  ,  le  tems  ou  le  Rachitïs  a  paru  en  Eu¬ 
rope  ,  les  âges  dans  lefquels  les  Enfans  en  font  le 
plus  ordinairement  attaqués,  les  divers  degrés  de^ 

^ cette  Maladie  .  fes  figues ,  fes  fymptômes,  fes  cau- 
fes  &  fu  Cure. 

1433.  Mais  comme  ,  malgré  toutes  ces  rares  & 
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l^récîeufes  connoiflances  ,  on  ne  voit  pas  que  les 
•  Praticiens  foient  encore  parvenus  à  établir  une  Mé- 
^  thode  sûre  pour  guérir  cette  Maladie  5  pas  même 
î  pour  en  borner  les  progrès  dans  Ton  commencement^ 

I  ou  dans  fon  augmentation  5  on  eft  autorifé  à  faire 
î  de  nouvelles  recherches  pour  étendre  fes  lumières, 

1454.  Nature  vient  quelque-’ 

'  fois  à  bout  de  redreffer  les  Os  longs  ;  mais  on  fçait 
(  auffi  que  ce  changement  heureux  îfarrive  que  lorf- 
.  que  les  Enfans  approchent  de  !a  Puberté  ,  qui  eft  le 
:  tems  ouïes  Fibres  offeufes  commencent  à  prendre^- 
/  avec  plus  de  célérité  ^  un  dégré  de  foiidité  conft- 
dérable. 

î43y.  Il  femble  d^aiileurs  qu  "  foit  permis  de 
placer  ici  le  Rackitis  au  nombre  des  \ 

Mafîe  des  Humeurs  ^  qui ,  comme  le  F  véroîi- 
:  que,  peut  trouver  fon  fpécifique  dans  la  fuite  dés 
tems. 

1456’.  C^eft  d’après  ces  principes ,  &  en  me  rap* 
pellant  ce  que  des  Botaniftes  ont  dit  du  Gramen 
OJJifra^um ,  &  ce  que  quelques  Natiiraliftes  ont  lap- 
porté  de  rOftéocoiie  5  que  j'ai  fait  le  raifonneiBeot 
fuivant,  c  » 

1437.  S’il  y  a  ,  dans  la  Nature  5  des  fobftances 
capables  de  ramollir;  à  un  certain  point  les  Os  des 
Animaux  vivans ,  &  d^autres  qui  foient  propres  à  les 
endurcir  ,  feroit -il  impoffible  de  découvrir  quelque 
Mixte  de  cette  dernière  qualité  qui  pût  produire 
fon  elFet ,  fans  d'ailleurs  être  nuifible  à  FCIïconomie 
animale  f 

143.8.  Je  crus  d'abord  entrevoir  quelque  poffi-' 
bilité  dans  cette  découverte  ,  &  Fon  fçait  combien 
Fimagination  eft  rapide  ,  quand  il  s'agit  de  la  recuer- 
che  d'un  objet  qu  on  défire  avecempreffement. 

1439,  Je  penfai’auflFtôü  à  la  propriété  quà  la 
Carence  de  teindre  en  rouge  ^  dans  toute  leur  épalÇç 
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feur  ,  les  Os  des  Animaux  qui  en  mangent  pendanîl 
long-tems. 

1440.  Je  conclus,  de  ce  fait,  qu’il  n’etoit  pas 
poffible  que  les  Os  euffent  changé  de  couleur ,  fans 
avoir  auffi  change  ,  en  quelque  Ibrte  ^  de  conliflance.^ 

1441.  Enelret  il  eft  aflez  bien,  prouvé  que  les 
couleurs  dépendent  de  la  réflexion  des  rayons  lumi¬ 
neux,  occafionnée  par  les  facettes  des..  Corps  qui 
les  renvovenr  ;  &  que  c^efl;  à  raifon  de  la  difpofitioa 
particulière  de  ces  facettes,  qui  forment  les  parois, 
des  porofités  des  Corps  ,  qu’il  arrive,  que  te]  Corp% 
réfléchit  une  çouleur  ,  &  que  tel  autre  ^  quoique  d.e 
la  même  nature ,  réfléchit  une  couleur  difFérente. 

1442.  Or  on  convient  que  c'eft  de  l’arrange¬ 
ment  particulier  des  Molécules  de  la  Matière-prin¬ 
cipe  que  dépend  la  figure  des  porofités  des  Corps  ; 
&  que  c’eft  de  la  figure  de  ces  pores  que  dépend 
auffi ,  en  partie,  la  folidité  de  ces  mêmes  Corps. 

144  j.  li  réfuite  de  ces  connoiffances  phyfiques^ 
qu  il  faut  que  les  Os ,  en  changeant  de  couleur , 
changent  auffi  ,  à  quelques  égards,  de  folidité  ;  il 
ne  s’agiffbit  donc  plus  que  de  reconnoitre  fi  la  Ga- 
rence  augmentoit  ^  ou  fi  elle  diminuoit  la  foliditd 
des  Os. 

1444.  .Pour  parvenir  à  cette  découverte  ,  je  me- 
rappellai  ,  après  avoir  revu  FAnalyfe  Chymique 
àu  Rubia  TinRorum  J  que  fa  racine  provoque  puif- 
famment  les  urines ,  &  qu’elle  convient  à  prefque 
toutes  les  Bîaiadies  chroniques  ,  parce  que  fa  pro¬ 
priété  diurétique  dépend  d’une  grande  quantité  de 
parties  iulphureufes ,  jointe  à  un  fel  tartareux,  &c. 

:  1445*’  Ces  premières  Notions  commencèrent  à 
me  difpoler  à  croire  que  Fufage  de  cette  plante  de- 
voit  donner  de  la  lolidité  aux  Os  ;  je  la  prefcrivis 
en  ccnféquence  à  des  Enfans  qui  étoient  menacés 
du  ramoliiflèment  des  Sc  fon  ufage  me  parut  ar- 
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Tctcr  le  progrès  des  Symptômes  avant-coureurs  de 
cette  Maladie, 

14.45.  Ce  léger  fuccès  m^engagea  à  confeiller 
le  même  Médicament  dans  tous  les  autres  degrés  de 
cette  Maladie  ;  &  fai  eu  lieu  d’être  fa.tisfait  de  mes 
tentatives  à  plus  d’un  égard. 

1447.  Mais  5  comme  on  ne  peut  s’aflTurer  de  îa 
valeur  réelle  d’une  découverte  qi/en  l’appréciant  ^ 
&  que,  pour  y  parvenir ,  il  faut  1:  eaucoup  de  tems 
d’occafions  &  d’émulation ,  j’ai  cru  devoir  taire 
part  de  celle-ci  plutôt  que  plus  tard;  afin  d’abré¬ 
ger,  s’il  eft  poffible,  la  durée  du  tems  néceflaire 
pour  reconnoitre,au  jufte,  tout  le  mérite,  de  l’appli¬ 
cation  d’une  Plante  ufitée  ,  à  une  Maladie  qui  n’eil 
jufqu’  ici  connue  que  car  fes  triftes  effets. 

'  1448.  D’ai  Heurs  ,  fi  la  Carence  pouvoir  être 

connue  fpécifique  contre  le  rarnolliflément  des  Os , 
non -feulement  ce  feroit  une  rcffburce  affurée  pour 
combattre  le  Rachitis  dans  fes  différens  degrés  ^ 
mais  cette  découverte  deviendroit  peut-être  encore 
fort  utile  pour  procurer  de  la  folidité  à  îa  Matière 
du  Cal  ,dans  certaines  fraétures,  où  il  femble  qu’il 
ne  manque  que  cette  unique  condition  pour  remplir 
complettement  les  vûes  curatives  qu’on  fe  propofe 
toujours  en  pareil  cas. 

1445).  Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  fait  part  des  ver¬ 
tus  du  Riibîa  T inElorum  ,  contre  le  Rachitis^  il  n’eft  pas 
moins  néceOTaire  d'indiquer' la  conduite  que  je  tiens  , 
foit  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  ou  les  plus  fim- 
ples,  foit  dans  les  occurrences  qui  préfentent  diffé¬ 
rentes  indications  à  remplir  en  même-tems. 

i4yo.  Lonqu’il  n’y  a  fimplement  qu’une  difi 
pofiîion  au  ramollilfement  des  Os ,  &c  que  FEnfant 
fe  porte  bien  d’ailleurs  à  tous  égards ,  je  la  pref- 
cris  fous  la  Formule  qui  fuit. 

1451.  R  Racinesde  Carence,  demi-once  ,  fai^ 

Q 


B  U  R  A  c  H  ï  T  r  s: 

tes-les  bouillir  à  très-petit  feu  ,  pendant  une  heure; 
dans  deux  pintes  d’Eau  commune,  avec  deux  gros 
de  Sei  végétal,  pour  aider  à  en  extraire  la  teinture  ; 
faites  fondre  enfuite  ,  dans  la  cplature  ,  deux  onces 

de  Miel  blanc  bien  purifié. 

14)2,  On  fera  prendre  à  l’Enfant ^  s’il  eft  févré, 
îmit  onces  de  cette  boiffon  par  jour ,  dans  le  cours 
delà  journée,  on  en  continuera,  fans  relâche, Tufà- 
gdpîufieurs  mois  de  fuite  ,  fi  TEnfirnt  eft  encore  à 
la  Mammelle ,  ü  faut  que  ce  foit  la  NourriiTe  qui 
prenne  ce  Médiçamçnt ,  mais  en  quantité  doubje 
chaque  jour. 

iqyj.  Son  effet  le  plus  ordinaire  ell:  de  pro¬ 
voquer  un  cours  abondant  d’urinçs  ,  de  débouffir 
toutes  les  parties  du  Corps  *§c  de  les  fortifier  :  on 
übferve  que|les  Excrémens  &  les  IJtines  font  teints 
en  rouge  ;  la  fueur  Teft  quelquefois  iiufii ,  mais 
•plus  rarement, 

iq.5'4.  Si  l’Enfant  a  de  Taltérarion  ,  comme  ce!^  . 
efl  alfez  ordinaire ,  je  fais  couper  ce  Médicament 
avec  partie  égale  d’Eau  de  Veau  ou  de  Poulet ,  &c 
je'  fais  fubftiruer  le  Syrop  de  limons  au  Miel. 

iqyy.  Si  l’Enfant  devient  conftipé,  je  fais  met¬ 
tre  du  Syrop  de  Pommes  compofé ,  à  la  place  du 
Miel  blanc,  je  lui  prefcrits  de  petits  Lavemens 
cmoiiiens. 

I4yi5.  Si  au  contraire  le  Dévoyement  furvient, 
j’examine  la  nature  des  dcjeélions  ,  &  je  me  régie 
fur  ce  quViles  indiquent. 

I4y7‘  Si  le  Flux  n’eft  qu’humoral  ^  je  purge 
l’Eniant  avec  l’Eau  de  calfe  aiguifée  d’un  grain  de 
Tartre  ftibié ,  ou  bien  avec  de  la  Manne  diifqute 
dans  un  lait  d’amandes  douces  ,  à  laquelle  on  ajoure 
une  cueillerée  d’Eau  de  fleurs  d’orange ,  ou  enfin 
avçc  du  jus  de  Pruneaux ,  dans  lequel  on  met  un  peu 
dp  Syrop  de  fleurs  de  Pêcher. 
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T 4 J" S.  Si  le  Dévoyement  eft  lientériqire  ,  je 
îTicle^  avec  la  Garence  ^  un  peu  de  Rhubarbe  torré¬ 
fiée  ,  &  je  fubftitue  le  Syrop  de  Coings  au  Miel 
blanc. 

1^.79.  Si  l’Enfant  rend  des  Matières  fondues  & 
de  mauvaife  qualité  ,  ce  qui  eft  ordinairement  ac- 
;  compagne  de  Fièvre  ^  de  Ténefme  ,  de  Tranchées , 

I  &c.  alors  je  fufpends  i’ufage  du  Pdédicament  pour 
[  traiter  l’Enfant ,  fuivant  la  nature  de  la  nouvelle 
j  Maladie  qui  fe  déclare, 

1460.  Au  refte  ce  n’eftpas  que  je  croye  que  la  Ca¬ 
rence  ait,  en  pareil  cas ,  aucune  part  à  cette  Diar¬ 
rhée,  puifque  nous  voyons  arriver  tous  les  jours  ces 
fortes  de  Flux  de  Ventre  inopinément  ;  mais  il  faut 
ôter  tout  prétexte  dhittribuer  mahà-propos  à  ce  Mé¬ 
dicament  ^  un  accident  qui  feroit  vraifemblablement 
furvenu  indépendamment  de  fpn  îifage. 

^  1^61,  Si  l’Enfant  eft  Vermineux,  ce  qui  eft  très- 

familier,  j’ajoute  à  la  Carence,  la  Fougere  mâle, 
DU  le  Sémen- contra  ,  &c.  &  je  ftibftitue  le  Syrop  de 
Pommes  compofé  ,  animé  par  celui  de  fleurs  de  Pé- 
I  cher,  à  la  place  du  Miel  blanc, 

*  1462,  Lorfque  l’Enfant  a  le  Ventre  gros  &dur, 

&  que  fes  Excrémens  font  marbrés  de  couleurs  bru¬ 
ne  &  blanche ,  avant  Tufage  de  la  Carence ,  je 
fais  couper  l’infurion  de  cette  Racine  mieüée  avec 
une  légère  Eau  de  Rhubarbe ,  &  je  le  purge  dou¬ 
cement  de  tems  en  tems. 

(  i46’5.  Les  Enfans  à  qui  j’ai  preftrit  i’ufage  de 

il  ce  Médicament ,  if  ont  pas  tardé  long-tems  à  mar¬ 
cher  mieux  qu’ils  ne  faifoient  auparavant,  &  même 
à  fe  foutenir  debout ,  fans  avoir  le  Corps  arcqué , 
comme  cela  arrive  toujours  du  plus  au  moins ,  dès 
j  que  le  ramolliflement  s’empare  des  Vertèbres  des 
I  Lombes  ^  &c. 
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Du  Strahifme^ 

1^6^.  Les  Enfans  font  fort  fujets  à  cette  dif¬ 
formité  des  yeux  qui  rend  la  Vue  de  travers  ,  & 
qui  a  été  ainfi  nommée  pour  l’oppofer  «à  la  Vue  droi¬ 
te  y  franche  ,  ou  naturelle, 

.  iqdy.  Il  convient  donc  de  commencer  par  ex¬ 
pliquer  ce  que  Ton  doit  entendre  par  la  Vûe  droite^ 
afin  de  mieux  établir  ce  que  c’eft  qu’une  Vue  de 
travers* 

1^66.  La  Vue  eft  droite  &  naturelle^  lorfque 
les  globes  des  yeux  d’une  même  perfonne  font 
fymmécriquement  parallèles  entr’eux  ,  ainfi  que  leurs 
Axes  vifuels  ,  &  que  ceux-ci  répondent  exaélement 
aux  Axes  vifuels  des  yeux  d’une  autre  perfonne  qui 
a  auffi  la  Vue  franche  ,  lorfque  ces  deux  perfonnes 
la  fixent  réciproquement  Fune  fur  Tautre  ^  &  dans 
un  même  inftant. 

14-6^7.  Si  ToxH  me  paffe  cette  définition  de  la 
Vûe  droite  5  qui  me  paroît  incontefiable  à  tous 
égards  ^  je  n’aurai  pas  beaucoup  de  peine  à  prouver 
que  la  Vûe  eft  de  travers ,  lorfque  les  globes  des 
deux  yeux  de  la  même  perfonne  ne  font  pas  fymmé- 
îriquement  parallèles  entf  eux ,  non  plus  que  leurs 
Axes  vifuels^  &  que  ceux-ci  ne  peuvent  fe  rencon¬ 
trer  jufte  avec  les  Axes  vifuels  des  yeux  de  toute 
autre  perfonne. 

146^8.  En  effet,  foit  que  les  deux  Axes  vifuels 
foient  Divergens.^  foit  qu’ils  foient  Convergens  ^  ils 
ne  peuvent  s’accorder  les  uns  avec  les  autres  3  ni 
avec  ceux  qui  font  parallèles. 

Ainfi  ces  définirions  ,  ou  defcrîptions ,  fl 
Ton  veut  3  des  deux  différentes  efpèces  de  Vues > 
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font  également  juftes^  puifqu’elies  ne  conviennent  ab- 
folument  Pune  &  l’autre  qu’à  leurs  définis^  &  que, 
tous  les  Membres  de  chacune  de  ces  définitions,  fe 
trouvent  en  oppofition  parfaite^  comme  s’y  trouvent 
parfaitement  auflî  les  Corps  de  chacun  de  ces  me-, 
mes  définis. 

•  1470.  Suivant  ces  définitions,  ^  que  je  fuppofe 
reçues ,  il  n’y  a  qu’une  feule  manière  d’être  de  la 
Vue  naturelle  5  franche  &  droite  j  mais  il  y  en  a  plu- 
fieurs  pour  la  Vûe  de  travers. 

1471.  La  première  efpèce  deVûe  refte  donc  uni- 
I  que  &  inaltérable  ,  tandis  que  la  fécondé  elpèce  eft 
I  fufceptible  de  divifions,  &  même  de  foûdivifions  re¬ 
latives  à  fes  différentes  variations  dans  la  forme. 

1472.  Ces  divifions  &  ces  foûdivifions  me  pa« 
îoifllent  indifpenfablement  néceffaires^rant  pour  avoir 

I  la  facilité  de  diftinguer  les  efpèces  curables  de  cel¬ 
les  qui  ne  le  font  pas,  que  pour  fixer  le  choix  des 
moyens  curatifs  dans  le  premier  cas ,  &  pouvoir 
établir  un  Pronoftique  décifif  dans  le  cas  d’incu¬ 
rabilité. 

'  '^473»  Nous  répéterons  d’abord  que  la  Vûe 
I  peut  être  de  travers  ^  parce  que  les  Axes  vifuels 
j  font  divergens ,  ou  bien  parce  qu’ils  font  conver- 
I  gens  ;  ce  qui  conftitue  deux  genres  de  Vûe  de  tra- 
1  vers  abfolument  différens  Fun  de  l’autre. 

1  ^474*  Nous  ajouterons  que  la  Vûe  peut  être  de 

j  travers,  ou  d’un  œil  feul ,  ou  des  deux  yeux,  mais  ja- 
\  mais  dans  des  fens  contraires  :  cette  diftinélion  for- 
I  me  plufieurs  efpèces  particulières  de  Vûe  de  tra- 
\  vers,  fans  en  féparer  les  dégrés  différens  qui,  à  leur 
j  tour  ,  font  fufceptibles  auffi  de  nouvelles  divifions. 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu’aux  deux  gen¬ 
res  particuliers  de  la  Vûe  de  travers. 

î47y.  La  Vûe  divergente  eft  naturelle  aux  Oi- 
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féaux ,  &  à  tous  les  Animaux  dont  les  yeux  fonf 
placés  à  côté  de  la  Tête;  auffi  poflfedent-ils  Tavan- 
tage  d’appercevoir ,  en  un  feul  &  meme  tems  ,  deux 
objets  difFérens  3  quoique  (itués  Fun  a  droite  &  Fau- 
tre  à  gauche  ;  ce  qui  n’eft  pas  poffible  aux  Hommes: 
fuppofés  dans  un  état  naturel  3  comme  ces  Animaux 
le  font  3  (ans  mouvoir  la  Tête .  ni  les  yeux. 

I-P76.  Dans  la  Vue  convergente  ,  les  Axes  vi- 
fuels  j  au  lieu  de  fe  fuir  3  s'inclinent  Fan  vers  Fau- 
tre  3  &  fe  joignent  plus  près  ou  plus  loin  ,  fuivant  le 
dégré  plus  ou  moins  grand  de  Finclinaifon  des  pu¬ 
pilles  vers  le  grand  angle  de  Fœil. 

iq.77»  Cette  difformité  eft  la  feule  qui  mérite  le 
nom  de  Strabiffnej  parce  que  les  perfonnes  qui  en 
font  affeélées  3  voyent  effeélivement  les  objets  dou- 
Mes,  Mais  les  voyent-elles  toujours  doubles3  &  pour-* 
quoi?  Ou  bien  ne  les  voyent-elles  doubles  que  dans  de 
certaines  circonftances  ?  Et,  dans  cette  fuppofition, 
quelles  font  ces  circonftances  ?  Y  a-Fil  du  remédeà 
cette  dépravation  de  la  Vue  ?  C’eft  ce  qui  demande 
dYtre  bien  examiné  &  apprécié,  (a) 

1478.  Pour  entrer  un  peu  plus  avant  3  quoique 
ie  plus  brièvement  quhl  fera  po^ffible,  dans  le  détail 
de  cette  .Matière^  nous  allons  expofer  la  manière 
dont  nous  entendons  que  sYxécute  la  Vifion  natu¬ 
relle  relativement  aux  Axes  vifuels  ;  mais  3  pour  y 
parvenir  avec  moins  de  difficulté  ,  commençons  par 
poferles  principaux  Axiomes,  furlefquels  nous  fon¬ 
dons  Fe.eplication  de  ce  Méchanifme. 

V  Î479.  i^.  Nous  reconnoiffons,  avec  tous  les 
Phynciens,  que  F  Axe  vifuel  eft  celui  qui ,  tombant 
perpendiculairement  fur  le  milieu  de  la  Cornée  ^  la 

f^2)  Je  fais  3  (îans  mes  Cours  3  fur  tous  ces  lpoînts ,  4es 
Expériences  &  des  Démonftrations  quhî  feroit  difficile  & 
rendre  verbaleiBent  d’une  mamère  affex  frappante-o 
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ïrav-erfe ,  ainfi  que  toutes  les  Humeurs  de  Fœil  > 
jufques  au  centre  de  Tobjet  peint  dans  le  fond  du 
Globe,  fans  febrifer  nulle  part. 

1480.  2^.  Nous  établilTons  que  FAxe  vifuel  eft 
le  feul  rayon  efficace  pour  fixer  les  objets,  c’eft-à-^» 
dire  pour  les  voir  bien  diftinâeraent  ;  &  nous  le 
prouvons  par  des  Expériences  décifives. 

iq8i.  On  fçait  ,  par  Exemple  ,  d’tme  part^ 
qu’au  moyen  du  Pertuis  le  plus  petit ,  ajufîé  à  l’Axé 
de  Fœil ,  on  peut  voir  très-diftindement  une  fort 
grande  étendue^  foit  de  la  Terre,  foit  du  Ciel ,  Scc^ 

1482.  Et  d’autre  part  ^  il  fuffit ,  comme  perfon» 
ne  ne  l’ignore  ,  qu’il  y  ait  au  centre  de  la  pupille  un 
point  opaque ,  fi  petit  qu’il  puiffe  être ,  pour  que 
l’objet  ne  (bit  vu  que  très-imparfaitement. 

1483.  3^.  Nous  fommes  perfuadés  qu’on  ne  fixe 
jamais  les  objets  que  d’un  œil  feul,  non-feulement 
par  la  raifon  qu’un  bon  œil  fuffit  pour  bien  voir  ^ 
mais  auflî  parce  que  les  Axes  vifuels  qui ,  dans  îa 
Vûe droite  &  franche  ,  font  toujours  parallèles,  ne 
peuvent  jamais  fe  rencontrer. 

1484.  D’ailleurs  la  faculté  particulière  qu’a  FAxe 
vifuel  de  rendre  efficaces  tous  les  rayons  collaté  • 
faux  qui  le  croifent ,  fait  que ,  par  le  moyen  de  ces 
derniers ,  on  juge  de  la  diftance  de  l’objet  à  Fœil 
qui  le  fixe. 

î48y.  Aufîî  efl  -  ce  pour  cette  raifon  qu’il  eft 
néceffaire  de  fermer  un  œil  pour  fixer  jufte  un  but, 
une  pièce  de  gibier,  &c.  afin  que  Famé  ne  foit  pas 
occupée  tout-à-la  -  fois  à  deux  Opérations  ,  pour 
ainfi  dire  ,  toutes  différentes  ,  d’autant  plus  que  la 
perception  de  la  diftance  ôte  la  précifion  de  la  di- 
reélion  reéliligne. 

148 ô.  Si  nous  ne  perdons  point  de  vûe  ces  deux 
Points  fondamentaux  d’Optique,  fçavoir  le  parallèle 
des  Axes  vifuels ,  Ôc  l’efficacité  particulière  de  ces 
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mêmes  Axes ,  nous  fefons  en  état;  de  rendre  raifotï 
de  beaucoup  de  Phénomènes  autrement  inexplica- 
bies,  quoic|uen  confervnnt  tous  les  autres  qu’on  a 
eflayé  d’expliquer  par  des  Principes  ôpp’ofés. 

1487.  Notre  Principe  eft  donc  ,  que  l’Homme 
àui  a  les  globes  des  yeux  bien  conformés ,  &  donc 
■k  direélion  eft  naturelle ,  a  ces  organes  fitués ,  lorf- 
qu’ii  regarde  diredeinent  un  objet ,  de  façon  que, 
fi  l’on  rïre  une  ligne  droite  qui  coupe  tfanfverlale- 
ment  la  face  ,  en  pafîant  vers  la  racine  du  nés ,  cette 
ligne  fera  la  Tangente  commune  des  deux  petites 
portions  de  Sphère  que  forment  les  cornées.,  &  elle 
en  touchera  les  points  milieux*. 

1488.  Ce  Principe  pofé  pourtônllant ,  tomme 
il  eft  très-facile  de  s^en  convaincre,  fî  Ton  y  ajoute 
que  les  deux  yeux  fe  meuvent  toujours  enfemble , 
en  confervant  entr’eux  une  égale  diftance ,  on  fera 
obligé  de  reconnoitre  que  les  deux  Axes  vifuels 
tombent  chacun  perpendiculairement  fur  les  deux 
points  de  la  Tangente  qui  touchent  le  Centre  de  la 
cornée  de  chaque  œil, 

i485>.  Ces  deux  Aies  virueis  feront  donc ,  par 
cette  raifon ,  parallèles  entr’eux..  Or ,  par  Peffence 
des  parallèles,  ces  deux  lignes  ne  peuvent  jamais 
fe  joindre,  ni  par  conféquent  concourir  enfemble  à 
tomber  fur  un  même  point.  Ce  point  ne  fera  donc 
pas  apperçu,dans  le  même  inftant,  parles  deux 
yeux. 

iqQO.  Nous  ne  Hxohs  donc  jamais  ,  naturelle¬ 
ment  &c  comme  il  faut  ,  un  objet  que  d’un  œil  feuk 
L^aurre  œd  ne  fert  qu’à  juger  de  la  diftance  du  fu- 
Jet  à  l’objet ,  &c  à  fortifier  la  vifion  par  les  rayons 
collatéraux  qui  paflent  dans  l’efpace  parallèle  des 
rayons  aux  Axes  viiuels  leurs  vivificateurs  ;  autre¬ 
ment  on  feroit  dans  le  cas  de  la  dilFormité  ,  &c. 

145?!.  Ainfi  J  toutes  les  fois  que  les  Axes  vifuels 
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he  feront  pas  parallèles  ent’r^eux,  la  Vue  ne  fera  pas 
droite  5  franche  &  naturelle  :  Les  Axes  vifuels  ne 
doivent  donc  point  s’incliner  mutuellement  l’un 
&  l’autre  vers  l’objet  que  l’on  veut  fixer  pour  le 
voir  diftinftement. 

1492.  Tous  ceux  qui  font  de  f opinion  con¬ 
traire  ,  font  donc  dans  l’erreur ,  &  c’efl:  ce  qu’il  s’a- 
giffoit  de  prouver.  Il  étoit  en  même  tems  queftion 
d’établir  la  véritable  manière  d’être  de  la  Vûe  re¬ 
lativement  aux  Axes  vifuels  ^  &  c’eft  ce  que  je  crois 
avoir  démontré  avec  évidence. 

I4j^3*  Quant  aux  Caufes  du  Strabifme  ^  elles 
peuvent  venir  de  la  première  Conformation  ^  ou  par 
accident. 

145/4.  De  la  première  Conformation,  le  Stra¬ 
bifme  dépend  de  ce  que  les  globes  des  yeux  ,  ou  le 
Cryftallin  en  particulier  ^  ont  perdu  leur  dif- 
pofition  parallèle  ,  foit  que  le  défaut  fe  trouve 
dans  un  œil  feul  ,  foit  qu’il  fe  rencontre  dans  les 
deux  yeux  ;  il  n’importe  à  quel  dégré ,  ni  en  quelles 
circonftances. 

14515,  Les  Caufes  du  Strabifme  ,  après  la  naif- 
fance ,  peuvent  être  déterminées  fubitement  ,  com¬ 
me  par  un  coup,  une  chute ,  ou  tel  autre  événement 
femblable  :  elles  peuvent  auiïî  agir  peu  à  peu  corn- 
'me  dans  la  Myopie,  ou  même  dans  le  cas  que  rappor¬ 
te  Camerarius  d’après  Sennert ,  &c.  qui  nous  indi¬ 
quent  de  prendre  garde  quelles  Enfans  n’ayent  oc- 
cafion  de  fixer  fouvent  des  objets ,  latéralement^  ou 
direélement ,  trop  près  de  la  Vûe. 

1496,  Il  eft  aifé  de  décider  au  premier  afpecl,  fi 
la  Vûe  efl:  divergente  ,  ou  fi  elle  eft  convergente  , 
par  le  déplacement  du  globe  de  l’œil  ;  mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  le  cas  du  déplacement  du 
Cryftallin. 

I45)y.  Ons’apperçoit.,  à  la  vérité ,  de  prime  abord 


r 
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Du  Strabisme. 
qüè  ia  Vue  n’eft  pas  franche  ;  mais  il  faut  y  repr- 
der  avec  beaucoup  d  attendon  pour  en  découvrir  la 
véritable  raifort  ;  Fon  s'apperçoit  alors  que  le  dé¬ 
placement  du  Cryftaiiin  eft  tel ,  qiFun  de  fes  bordé 
s^approche  du  Plan  poftérieur  de  F/râ  ,  &  que  le 
bord  oppofé  s’en  éloigne  d’autant  que  eelui-ià  s’en 
eft  approché. 

Enfofte  que,  lorfqu’on  fegarde  Focil  de 
côté,  on  apperçoit  ün  Croiifanc  lumineux  qui  a  à 
peu  près  !a  figure  de  celui  de  la  Lune  les  premiers 
jours  de  fon  renouvellement,  &  dont  la  partie  la 
plus  large  eft  placée  du  coté  ou  le  Cryftaiiin  s’éloi¬ 
gne  de  FIm,  &  la  partie  la  plus  étroite  3  ou  dé¬ 
faillante,  du  coté  ou  il  s’approche  de  17m» 

iq.9p.  Pour  ce  qui  concerne  les  Moyens  cura¬ 
tifs  du  Strabifoie  3  quelques-uns  ont  propofé  juf- 
Qu’ici  de  mettre  des  Mouches  aul  Enfans  vers  le 
petit  angle  dé  Toéil  dont  la  pupille  fe  porte  trop  du 
côté  du  nez  ou  de  faire  enforte  que  le  jour  ou  la 
lumière  ne  les  frappe  que  de  ce  côté  ;  mais  les  ten» 
tatives  en  ont  toujours,  été  infruélueufes. 

lyoo.  D’autres  confeillent  ^  avec  plus  de  raifon  , 
de  préfenter  fouvenr  les  Enfans  à  des  Miroirs  ,  &  dé 
kur  faire  apprendre  à  lire,  à  travers  ces  Glaces,  avec 
des  caraftères  difpofés  pour  cette  intention ,  afin  de 
kur  redreüer  la  Vûe^ 

lyoi»  C’eft  auffidans  ce  deftein  qu’o'n  a  imaginé 
des  Beficles  conformées  de'  différentes  manières  ; 
mais  le  fuceès  ne  répond  point  à  Fembarras  &  à  Fin- 
commodité  de  ces  moyens  ^  dont  le  but  a  toujours 
été  uniquement  de  redreffer  laVûe  des  Enfans  ;  car  , 
dans  les  Adultes ,  cette  difformité  eft  ordinairement 
fans  remède. 

lyon.  Deux  chofes  me  paroiffent ,  &  avec  rai- 
fon^  des  plus  fingulières  fur  le  fujet  que  nous  trai- 

tous:  ia  première,  que  les  Praticiens  ayent  travMÜé 

\ 
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(6  imaginer  les  moyens  de  redrefler  les  Vues  de  tra- 
vers,  &  que  ces  mêmes  Praticiens  ne  fe  foient  pas  at¬ 
taches  à  connoître  ce  que  c’eft  qu’une  Vûe  droiteo 
I  Et  la  fécondé ,  qu^ils  n^ayent  pas  examiné 
en  quoi  confiftent  les  différences  des  Vûes  de  tra¬ 
vers,  pour  trouver  les  Remèdes  dans  les  cas  cura¬ 
bles ,  &  ne 'pas  décréditer  ces  moyens  en  les  appli¬ 
quant  dans  les  '^cas  non  fufceptibles  de  guérifon* 
lyoq.  On  a  dû  fentir  que  nous  avons  fuiyi  tinè 
route  toute  différente  ;  auflî  va-t-on  voir  aéfuelle- 
ment ,  en  peu  de  mots,  le  fruit  de  tous  nos  travaux 
fur  le  Strabifme  :  il  confifte  dans  les  Remarques 
fuivantesr 


lyoj.  Si  une  perfohhë  a  la  Vue  de  travers  par 
un  vice  des  deux  yeux  ,  &  que  ,  lorfqu’elle  ferme 
unœil,  Pautre  paroifle  natureh,  c’eft  une  preuvè 
I  certaine  que  cet  œil  n^a  d’autre  difformité  que  le 
i  llmple  déplacement  du  Globe  ;  lî ,  en  répétant  cette 
j  Expérience  ,  Fœil  ouvert  refîe  difforme  bu  louche  j,- 
i  c’eft  au  contraire  du  déplacement  du  Cryftallin  que 
I  dépend  fa  difformité* 

I  î^o6.  2®.  Si  c’eft  un  Adulte ,  il  n’y  a  pas  de  Re- 
I  méde  ,  fur-tout  fi  la  difformité  vient  de  naiffance  >■ 
il  'bu  qu’elle  fe  foit  déclarée  dans  FEnfance.  • 

Ij  f  lyoy.  Mais ,  fî  c’eft  un  Enfant ,  on  peut  y  rerné--' 
I  dier  ,  foit  qu’il  ne  louche  que  d’un  œil,  foit  qu’il  lou- 
1  che  des  deux  yeux^pourvûquejdans  Fun  &  dansFau- 
!  tre  cas,  le  déplacement  des  Globes  des  yeux  foit  la 
I  feule  caufe  de  la  difformité  ;  can  fi  elle  vient  du  dé- 
I  placement  des  Cryftallins,  le  défaut  eff  irrémédiable* 
è  lyoS.  3'^.  Il  réfulte  qu’il  n’y  a  que  les  Enfans 
t 'qui  en  puilFent  guérir ,  &  de  plus ,  qu’il  n’y  a  que 
ie  déplacement  des  Globes  des  yeux  ,  capable  de  fai¬ 
re  perdre  le  parallèle  aux  Axes  vifuels ,  qui  foie 
gurable. 


I Le  Remède  eff:  des  plus  fimples  ^  lorf- 
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,  foit  divergente  ,  fbît  C0îïi« 
ttir,  pendant  long-tems,  à  te-^ 
de  ,fes  deux  yeux ,  tantôt  fur 
î’un  &  tantôt  fur  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  pf  exemple  j 
Vingt-quatre  heures  de  fuite,  mais  toujours  alterna* 
Vivement,  pour  habitüer  les  Mufclesàfe  contrarier 
régulièrement  &  continuellement  dans  une  bonne  di- 
i-eélion  ,  püifque  ,  dans  Tétât  naturel  ,  la  Vûe  eft 
idroite  des  deux  yeuxi 

lyio.  Rien  n’eft  plus  facile  à  pratique^  J  ôcje 
puis  aifurer  que.,  depuis  que  je  me  fuis  déterminé  à 
ernbraffer  lé  Syftême  du  Paralléiifme  des  Axes  vi- 
fuels,  ce  moyen  ne  m’a  jamais  manqué  une  feule  fois  5 
du  moins  autant  que  les  Parens  des  Enfans  louches 
ont  voulu  ÿ  prendre  confiance ,  ou  bien  qu’ils  ne  fe 
font  pas  impatientés  de  cette  légère  contrainte. 

lyir.  On  peut  donc  faire  hardiment  ufagè  dé 
cette  Méthode  j  &  promettre  même  une  guérifon 
conditionnelle  à  l’exaélitude  de  l’exécution,  mais 
feulement  dans  les  cas  que  j’ài  appréciés. 

ly  12.  Lorfque  les  Enfans  ne  louchent  que  d’un 
•©eil,  il  ne  faut  couvrir  que  l’œil  fain  ,  ôc  le  découvrir 
le  moins  qu’il  fera  poffible. 

lyiq.  Ces  derniers  guérilTent  pour  l’ordinaire 
cii  peu  de  mois  ;  les  autres  font  le  double  au  moins  ^ 
&  quelquefois  au-delà  du  triplé  de  tems ,  à  guérir  eii- 
tiérement  ;  on  en  conçoit  parfaitement  la  rajfonj 
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qu’un  Enfaht  a  la  Vûe 
vergente  ,  il  faut  l’aflujc 
hir  un  bandeau  fur  l’un 
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AVERTISSEMENT. 


ON  n’a  jamais  du  fe  flatter  de  pouvoir 
remédier  fûrement  aux  dlfférens  défor- 
Ires  qui  troublent  la  Nature  dans  les  fondtions 
le  l’Accouchement ,  fans  connoître  la  diver- 
ité  des  obflacles  qui  peuvent  s’y  oppofer  ; 
nais  cette  connoiffance  dépend  néceffaire- 
nent  de  celle  du  méchanifme  de  la  groffefie 

J 

k  de  l’Accouchement  ;  il  ne  paroît  cepeii^ 
liant  pas  qu’on  fe  foit  attaché  à  développer 
:e  qui  fe  paffe  dans  ces  occafions  fuivant 
e  cours  des  ioix  naturelles.  J’entreprends 
l’expofer  ce  merveilleux  ouvrage  de  la  Na- 
lure  dans  les  Planches  que  j’ai  fait  graver, 
ile  n’en  donne  ici  qu’une  defcription  fuccinte  ; 
n’étant  réfervé  de  traiter  plus  amplement  cette 
inatiere  de  vive  voix  dans  mes  Cours  particu¬ 
liers.  Les  explications  détaillées  font  nécef- 
faires  dans  une  matière  auffi  importante  ,  ÔC 
i’ofe  le  dire  auffi  neuve.  Je  ne  penfe  pas  avoir 
bortéles  chofes  à  leurperfedtion  ;  les  premiers 
Ipas  que  l’on  fait  dans  une  carrière  difficile  nous 
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laiffent  toujours  loin  du  but  f  mais  je  crois  êtrè 
dans  le  vrai  chemin  ;  tous  les  pas  que  Toni 
fait  iorfqu’on  eft  dans  la  bonne  voye  font  fûrs; 
ils  nous  approchent  infenfiblement  du  terme- 

La  Gravure  des  Planches  paroîtra  fans  doutes 
peu  recherchée  ;  j’ai  lieu  d’efpérer  qu’en  les;: 
examinant ,  on  aura  moins  égard  à  l’agréable; 
qu’à  l’utile.  Je  tâcherai  d’accorder  l’un  ôc 
l’autre  dans  la  fuite ,  en  cas  que  cet  Effai  mé¬ 
rite  l’approbation  des  perfonnes  capables  d’en 
juger,  &  qu’elles  marquent  ces  découvertes 
au  fceau  de  l’utilité. 


APPROBATION 


Du  Cenfeur  Royal. 


J  ’Ai  examiné  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chancelier  lef 
Figures  fur  le  Méckcinifme  delà  Grqjjefe  G  de  V Accouchement , 
avec  leur  explication,  par  M.  Livret  :  Cet  Ouvrage  efî;  une  nou-î-, 
velie  preuve  du  zèle  de  fon  Auteur  pour  les  progrès  de  la  par¬ 
tie  de  la  Chirurgie  a  laquelle  il  s’efl  dévoué  ;  &  je  crois  qu^ 
rimpreÜion  en  fera  très-utile.  A  Paris  ^  ce  19  Août  1752. 

LOUIS. 
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DE  PLUSIEURS  FIGURES 

Sur  le  Mèchanijme  de  la  GroJfe[fe  &  de 

l  Accouchement.  '  - 

PLANCHE  PREMIERE 


Les  deux  premières  Figures  de  cette  Planche 
(ont  cenfées  réduites  à  la  huitième  partie  du 
volume  naturel  5  &  la  troifiéme  au  quart  leulcmeîit. 

L,es  trois  Figures  decette  Planche  lontiine  Coupe 
verticale  de  la  Matrice  &  de  Tes  dépendances  ;  ciies 
repréfentent  la  face  interne  de  la  moitié  poiléricure 
des  objets. 


FIGURE  PREMIERE. 

La  première  Figure  fert  à  déhgner ,  outre  îe  vo- 
iume  &  la  figure  de  la  Matrice  d\ine  Adufte  en  éiat 
de  concevoir  5  le  changement  qui  arrive  tant  à  ia  fi¬ 
gure  qiPau  volume  de  cet  organe  dans  le  premier  & 
le  fécond  mois  de  la  grolîelTe  ,  &  la  direciion  des 
Trompes  de  Failope  ,  fuivant  ces  trois  états  &c. 
&  aux  racines  des  iigamens  ronds  dans  répailTeur 
de  la  Matrice. 

Montre  le  quart  de  la  véficulc  fcminale  uté- 

A  ii] 


I 


rine  fuivant  R.  cTe  Graaf;  hh  ,  la  Coupe  longitudi¬ 
nale  des  Trompes  de  Faiiope  fuivant  le  même  Au¬ 
teur  ;  cd,  portions  reftantes  des  Itgamens  larges; 
ee,  les  extrémités  inférieures  dejligamens  ronds  , 
entre  lelquelles  paroît  le  Vagin  avecfes  rides  tranf- 
verfales ,  &  au-deflbus  rouveiture  de  la  vulve,!  &c. 

FIGURE  SECONDE. 
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La  fécondé  Figure  repréfente,  outre  ce  .qu'celle, 
a  d  "  commua  avec  la  précédente. 

î^.  Les  Trompes  de  Fallope  telles  que  je  les  at 
trouvées  dans  plufieurs  fujets ,  avec  une  efpéce  de: 
petite  frange  ou  de  crête  double  qui  fe  trouve  tou¬ 
jours  fupérieurement entre  Fovaire&Ie  pavillon  de^ 
la  Ti'ompe. 

Les  inflexions  ondulentes  ou  tortueufes  des. 
fibres  utérines  ^  des  vaifleaux  utérins  de  tous» 
genres  dont  parle  un  Auteur  moderne  fans  en  avoir' 
donné  de  preuves. 

3'^.  La  dirpofuîon  de  pîufieurs  venules  qui  ve¬ 
nant  de  divers  endroits  de  l’épailTeur  du  corps  de 
la  Matrice  vont  fe  rendre  dans  une  efpéce  de 
canal  commun  fitué  en  arc  au  fond  de  cet  organe  , 
£k  qui  de-là  va  en  côtoyant  la  Trompe  de  Fallope 
fe  rendre  dans  la  veine  fpermatique  &c.  Le  tronc 
de  ce  vailTeau  cil:  quelquefois  feul  &  quelquefois 
on  le  trouve  double  comme  je  Fai  recounudans  un 
grand  nombre  de  Sujets. 


4^.  Enhn  deux  ouvertures  rondes  fituées  parallè¬ 
lement  dans  i’épaiiïeur  des  parois  du  col  de  Vuterus  : 
elles  marquent  la  feélion  tranfverrale  d’un  rameau 
veineux  confidérable  dépendant  d’une  branche  de 
i’hypogailrique  inférieure.  On  le  trouve  conflam- 
mcat  dans  cct  endroit  j  il  parcourt  circulaireaieat 
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le  col  Je  la  Matrice  en  recevant  Je  tonte  part  Jes 
rameaux  qui  font  dans  la  fubftarice  propre  des  pa¬ 
rois  du  corps  Se  du  col  Je  ce  vifeere. 

i  FIGURE  TROISIEME. 

î 

i 

(  I.a  troifiéme  Figure  repréfente  la  Matrice  en 
t  vacuité  parfaite  &  fes  différens  degrés  de  dilatation 
jpendant  la  groffelTe. 

I  a  ,  L’épaiiïeur  du  fond  d^une  Matrice  telle  qu^elle 
'  eft  à  peu  près  dans  une  fille  nubile  avant  que  d’a- 
l  voir  conçu  ^  ou  bien  dans  une  femme  qui  a  déjà  eu 
i  quelques  enfans  ^  mais  depuis  long-tems.  Le  viiide 
>  que  I  'OU  trouve  alors  dans  çet  organe  en  fait  la  dif- 
f  férence  la  plus  remarquable  ,  comme  le  défigne  les 
(trois  petites  Figures  pyriformes  ponéluées  qui  y 
‘  font  inferites  ,  &  qui  joignent  le  col ,  qui  efi  ici  un 
fpeu  évafé  tant  pour  mieux  repréfenter  ce  que 
'  quelques  Auteurs  ont  nommé  V Arbre  de  Vie  ,  que 
;  pour  faire  voir  les  plis  valvulaires  latéraux. 

b  b  ,  Points  d’où  font  cenfés  partir  antérieure- 
\  ment  &  extérieurement  les  ligamens  ronds  hors  du 
r  tems  de  la  grolfede  ;  cc  ,  les  endroits  où  ils  vont 
fe  rendre  ,  &  qui  font  fuppofés  dans*  les  aines  ;  les 
;  lignes  ponéluées  comprifes  de  chaque  côté  en  b,  8c 
:  en  d,  défignent  dans  tous  les  points  extérieurs  des 
eliipfes  qifelles  coupent ,  le  lieu  d’où  partent  lesli- 
gamens  ronds  du  corps  de  la  Matrice  fuivant  les  di¬ 
vers  degrés  de  dilatation. 

Quant  aux  portions  de  cercle  ponéluées  b  ,  d,  & 
c,  e,  de  chaque  côté ,  elles  fervent  à  démontrer  géo¬ 
métriquement  que  les  ligamens  ronds  ne  s’allon¬ 
gent  ni  ne  fe  racourcilfent  prefque  point  dans  au¬ 
cun  degré  dùme  grolfefTe  naturelle.  . 

A  l’égard  dés  deux  lignes  ponâuees,  eues 


fervent  à  délîgner  détendue  fucceffive  du  |j 

au  fond  de  la  Matrice  ,  fuivant  les  neuf  mois  de  I-  Il 
grofleiïe^&à  comparer  leurs  progrès  rétrogrades  ref  M 
pedivement  aux  dimenfions  de  s  différentes  elüpfeî  ff 
&  au  volume  relatif  de  PEnfant  &:c,  pour  prouve  Ij 
que  dans  le  premier  mois  le  Placenta  excède  autan  I 
Pembrion  que  l’Enfant  l’emporte  fur  le  PLacenta.r 
dans  le  dernier  mois ,  &  que  le  degré  moyen  dej 
cës  deux  excès  fe  trouve  fous  le  N®.  5,c'efl~à-|. 
dire  à  la  moitié  du  Terme^  i 

On  voit  d’ailleurs  par  les  diflerentes  épaifleurs  du|! 
fond  de  VUtçrws  depuis  le  premier  moisiufqu’au  der-l 
îiier  que  quoique  cet  organe  devienne  beaucoupii 
plus  épais  après  la  conception  qu’il  ne  l’étoit  ^ti-Æ 
paravant  à  raifon  du  fang  qui  s’y  porte  en  abon^ 
dance  Sc  pour  ainfi  dire  fubitement,  le  fond  de  lai 
Matrice  diminue  confidérablement  d’épaiffeur,  del 
même  que  fes  parois  jurqu’à  fon  orifice  à  la  nu  du  ; 
dernier  mois,  îi 

La  Figure  efl  terminée  inférieurement  par  lef 
Vagin  fendu  antérieurement  dans  toute  fa  longueur^ 
&  développé  adroite  &  à  gauche  ;  on  y  a  repréfenté  î 
un  peu  trop  fymméiriquemeat  les  rides  du  Vagin 
dans  rétat  de  virginités  ' 

PLANCHE  SECONDE- 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  font  cenfées 
réduites  à  la  huitième  partie  du  volume  naturel  des  ] 
objets. 

ï_a  preniiere  Figure  expofe  le  balTm  d’un  Sque-» 
lete  de  Femme  bien  conformé  ,  8ç  la  fécondé  celui 
d’qne  Femme  Rachitique  ;  celui-ci  a  la  moitié  moins 
de  diamètre  de  devant  en  arriére  ,  ou  de  derrière 
en  dçvaiat  j  ^  quelque  chofe  de  plus  d’un  côté  à 


l^lanche  T^‘ 
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MECHANISMË  DE  LA  GROSSESSE  NATURELLE 

BtcoiRverù  et  cLcmüntr&  jour  Æ>  Levret 
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Pmitre  que  le  précédent ,  îl  3  âufTi  d’antres  îrrcgu^ 
larités  comme  un  Os  des  iiles  plus  large  &  plus  haut 
querautre,  de  même  que  la  cavité  cotiloïde  droite 
avec  la  gauche ,  &  enfin  i’O^  Sacrum  8c  le  Coccix  fe 
portent  obliquement  dans  le  même  feus  ,  tandis 
'  que  l’épine  s’incline  dans  le  fens  oppofé  ^  &c. 

La  troifiéme  &  la  quatrième  Figure  mettent  en 
comparailon  Touverture  fupérieuredes  mêmes  baf- 
fins  defiinés  d’après  nature  en  vûe  d’oifeau  ^  à  défi- 
fein  de  démontrer  géométriquement  comment  agit 
la  preffion  de  la  tête  du  fémur  dans  la  cavité  coti¬ 
loïde  ^  foit  dans  Tétât  naturel  Toit  dans  le  non  na¬ 
turel  ,  ce  qui  efi  défigné  par  les  lignes  qui  fe  croi- 
fent  devant  TOi  Sacrum  dans  la  troifiéme  Figure  & 
derrière  cet  os  dans  la  quatrième  :  ce  qui  dans  le 
premier  cas  ell;  un  effet  de  la  conformation  régu^ 
îiere  du  baffin  des  Femmes  ;  &  dans  le  fécond  cas 
c'efl  une  fuite  iiéceflaire  de  la  façon  dont  les  Fémurs 
fe  font  arqués  pendant  leurs  ramoliiiïemens. 

La  Figure  5,  repréfente  im  Squeleie  de  Femme 
bien  conformé  &  vue  de  profil, i’y  ai  ajouté  plufieurs 
Figures  elliptiques  ou  ovoïdes  ,  fervant  à  démon¬ 
trer  diverfes  formes  de  groirefle  à  terme  ,  &  les  diC» 
férentçspofïtions  de  la  Matrice fuivant  diverfes cir- 
confiances  qif  il  feroit  difficile  de  fe  repréfenter  au 
jufte  fans  le  fecours  de  cette  Figure,  Pour  en  faci¬ 
liter  l’intelligenco  j’aifaic  graver  à  part  les  Figures 
6 , 7 , 8  &  P  ,  qui  en  font  des  développemeqs, 

La  Figure  6  ^  qui  répond  à  la  Figure  a  ,  dépen¬ 
dante  de  la  Figure  5  ,  expofe  la  direâion  naturelle 
de  la  Matrice  dans  le  ventre  d’une  Femme  debout^' 
&  la  Fig.  7.  qui  répond  à  la  Figure  bbb,dela 
meme  Fig.  5.  montre  la  forme  que  prend  la  Matrice 
lorfque  la  femme  a  été  couchée  à  piat  fur  le  dos  ,  ce 
qui  vient  de  P^ppui  du  corps  des  vertèbres  des 


îomBes.  On  y  voit  le  changement  dfes  axes  de  Pt7- 
terus ,  &  le  produit  de  l’adion  &  de  la  réadion  du 
fluide  quhicontient  lors  du  mouvement  que  la  Fem¬ 
me  fe  donne  pour  fe  mettre  fur  le  dos. 

Les  portions  de  Vagin  repréfentées  dans  les  Fig. 
6  Sc  J  y  ont  été  ajoutées  non-feulement  pour  faire 
fentir  que  la  coupe  verticale  de  la  Matrice  eft  de 
profil  ,  mais  auffi  pour  exprimer  ce  qui  arrive  au 
Vagin  dans  ces  difierens  états  >  &  où  eft  placé  FOi 
Tincæ  lors  de  ces  deux  difierentes  attitudes  de  la 
Femme  ,  ce  qui  montre  qu’on  parvient  beaucoup 
plus  aifément  à  toucher  Porifice  lorfque  la  Fem- 
ine  eft  couchée  à  plat  fur  le  dos  ^  que  lorfqu’elle  eft 
defaout  ou  aftife.  ’ 

Outre  cela  la  Figure  6.  fert  encore  à  faire  voir 
par  toutes  fes  lignes  ponéluées  la  différence  de  la 
forme  de  la  Matrice  qui  contient  deux  enfans  lorf¬ 
que  les  deux  Placentas  occupent  comme  dans  le 
premier  cas  le  fond  de  la  Matrice. 

La  Figure  8, qui  répond  à  la  Figure  c,  de  la  Fi¬ 
gure  5.  repréfente  un  l/rem  fitué  tranfverfalement 
à  Paxe  vertical  de  la  Femme  confidérée  debout  3  in- 
clinaifon  qiPoccafionne  ordinairement  Pattache  an¬ 
térieure  du  Placenta  dans  la  Matrice  ,  ce  qui  indi¬ 
que  de  faire  porter  une  ventriere  à  la  Femme  ^  afin 
de  faire  prendre  à  VUterus  la  place  a^F^igure  5  ^  qui 
eft  le  lieu  que  ce  vifcere  occupe  naturellement  dans 
ce  cas  lorfque  la  femme  eft  couchée  (ur  le  dos  :  fans 
cette  précaution  la  Figure  8  devient  la  Figure  p  ^ 
correfpondante  de  la  Figure  d  ,  appartenant  à  la  Fi¬ 
gure  5  >  où  Poil  voit  que  Paxe  elliptique  porte  fu- 
périeurement  fa  partie  naturellement  inférieure  pour 
la  Figure  a  ,  ce  qui  caraélérife  le  dernier  degré  de 
diflbrmité  de  la  groffeffe  dont  la  forme  eft  defignée 
par  la  dénomination  de  ventre  en  beface. 
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fitiiatron  Je  Ta  Femme  coiicRee  fur  le  Jos 
corrige  en  partie  ce  dernier  degré  de  diflormité^ 
parce  qidalors  îa  Figure  9, redevient  la  Figure  8^ 
8c  par  coiiféquent  la  Figure  d^prend  la  place  de 
la  Figure  c, dépendante  de  la  Figure  5.&C. 

On  voit  en  a^Figure  8^  &  en  b^Figure  9da 
dépreffion  que  fouffrent  les  Matrices  c  &  d ,  Figure 
5  ,  contre  la  partie  extérieure  du  Pubis ,  la  diffor¬ 
mité  que  VUterus  en  contrade  &  la  déviation  de  la 
diredion  centrale  de  Faxe  de  Peliipre  naturelle,  en¬ 
fin  le  lieu  qu’occupe  alors  le  mufeau  de  la  Matrice , 
le  tiraillement  qu’il  fouffre  &  ffa  diredion  avec  la 
vulve  &c. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  défignent  les  lignes  géo¬ 
métriques  qui  occupent  tout  le  bas-ventre  de  la 
Figure  j  «  dont  les  Figures  6 , 7 , 8  &  9  .  ne  font , 
comme  nous  Pavons  dit  ,  que  le  développe¬ 
ment. 

La  Figure  10.  tend  à  exprimer  l’inclinaifon  de 
la  Matrice  en  arriére  ,  foit  parce  que  la  Femme 
efl  boffue  dans  les  lombes  ,  foit  parce  que  le  Pla¬ 
centa  fe  fera  attaché  dans  fa  partie  poftérieure  ; 
le  premier  cas  eft  exprimé  par  les  lignes  continues 
de  Peilipfe  qui  eft  inclinée  &  le  fécond  cas  par  la 
môme  ellipfe  ,  mais  en  fuppofant  le  Placenta^ 
pondiié  5  dévié ,  au  lieu  d’être  à  la  place  de  celui 
qui  eft  attaché  au  fond  de  la"  Matrice. 

On  voit  en  a  ,  la  dépreffion  que  forme  le  Pubis 
à  la  Matrice  dont  le  mufeau  pafle  par-deffus ,  ce 
qui  tiraiile  violemment  le  Vagin  en  dedans  :  elle  in¬ 
dique  de  faire  afieoir  la  Femme  dans  le  travail  ^  en- 
forte  que  le  tronc  foit  perpendiculaire,  afin  que 
l’eliipie  obli 
eft  joint, 

A  l’égard  de  la  onzième  Figure  dont  la  coupe 


que  devienne  i’eiiipfe  verticale  qui  lui 
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efl  dô  fac6  comme  le  défigne  la  pofitîon  Je  ïsi 
vulve  ^  elle  fert  à  développer  ce  qui  doit  natu¬ 
rellement  arriver  ïorfqiie  le  Placenta  s’attache  à 
une  des  parties  latérales  de  la  Matrice  foit  en  a  , 
foit  en  b  ,  ou  bien  en  c  ^  (oit  enfin  dans  Pun  des 
intervalles  de  ces  trois  points  ^  par  les  raifons  que 
nous  avons  amplement  détaillées  dans  un  autre 
ouvrage ,  (æ)  nous  y  renvoyons  pour  éviter  les  ré¬ 
pétitions. 

La  Figure  î 2,  repréfente  deux  cas  particuliers 
de  Placenta  attaché  fur  l’orifice  interne  de  la  Ma¬ 
trice  :  dans  le  premier  cas  la  Matrice  au  lieu  d'être 
ovoïde  ,  forme  un  véritable  ovale  Mathématique  ^ 
&  dans  le  fécond  elle  repréfente  un  globe.  Dans 
celui-ci  il  y  a  deux  Placentas  déprimés  l’un  contre 
Paiitre  jufques  vers  leur  milieu ,  &  les  deux  amnios 
qui  s’adoffent  fur  Taxe  vertical ,  tandis  que  le  Cho- 
rion  renferme  cxaétement  le  tout. 

Les  Figures  i  J,  &  14 ♦ont  été  imaginées  pour 
repréfenter  des  cas  fortuits  de  trois  enfans  renfermés 
enfemble  chacun  féparément  dans  leurs  membranes 
particulières  &  complettes ,  ce  qui  arrive  toujours 
iorfque  les  Placentas  ne  font  pas  confondus  ou  dé-^ 
primés  les  uns  contre  les  autres  ;  ils  occupent  des 
places  difi'érentes  dans  les  deux  Figures ,  Pune  en 
ayant  un  attaché  au  fond  &  les  deux  autres  latérale¬ 
ment  Sc  en-bas ,  au  lieu  que  dans  l’autre  un  Placenta 
eft  fur  l’orifice  de  la  Matrice  ,  tandis  que  les  deux 
autres  occupent  latéralement  les  côtés  du  fond  de 
ï Utérus  &c. 

(a)  Suite  des  Obfervatîons  fur  les  caufes  &  les  accîdens 
de  piuficurs  Accouchemens  laborieux,  avec  des  Remarques 
fur  ce  qui  a  été  propofé  ou  mis  en  ufage  pour  les  terminer,  Sc 
de  nouveaux  moyens  pour  y  parvenir  plus  aiiément, 
à  Paris  çîiez  Deiaguette  Imprimeur  de  l’Académie  Royale 
de  Chirurgie  &c,  rue  S.  Jacques  à  POlivier, 


lî  ne  noiis  reËe  plus  pour  terminer  îes  éxpîîj 
1  cations  abrégées  de  cette  Planche  que  de  parler  de 
la  quinziéme  Figure.  Elle  donne  une  idée  quoique 
j  fuperficielle ,  de  ce  qui  fe  palTe  quelquefois  lorfque 
I  le  Placenta  s’enkifte  au  lieu  de  fe  féparer  de  la  Ma¬ 
trice  après  la  fortie  de  l’Enfant ,  ce  qui  arrive  ordi-  - 
,  nairement  par  l’inertie  de  la  partie  de  ia  Matrice  où 
t  s’eft  implanté  fortuitement  le  Placenta  &c. 

PLANCHE  TROISIEME- 

!  Les  deux  petites  Figures  de  cette  Planche  font 
I  réduites  comme  les  deux  petites  de  la  première 
S  Planche  ,  au  huitième  du  volume  naturel  des  ob-; 

I  jets  qu’elles  repréfentent ,  elles  ont  auffi  de  com-i 
I  mun  entr’elles  &  avec  la  grande  Figure  qu’elles 
?  accompagnent ,  de  montrer  par  le  moyen  d’une 
I  coupe  exaélement  verticale  la  face  interne  de  la, 
j  moitié  polférieure  de  ces  mêmes  objets. 


i 

I  , 


FIGURE  PREMI 


ER 


il  La  première  Figure  a  pour  objet  principal  la 
I  démonflration  de  deux  fujets  différens  ,  dont  l’urt 
I  eft  de  faire  voir  fous  un  feul  coup  -  d’œil  la  forme 
I  que  prend  la  portion  des  membranes  que  les  eaux 
l|  pouffent  dans  le  Vagin  pendant  le  Travail  de  l’En¬ 
fantement  ,  lors  de  la  contraâion  utérine  ,  &  cela 
fuivant  diverfes  circonflances  qui  en  font  lescaufes 
:  déterminantes. 

!  L'autre  objet  eft  d’exprimer  comment  5c  pour- 
I  quoi  la  tête  de  l’Enfant  ^  lorfque  cette  partie  fe 
j  préfente  la  première  ,  recule  pendant  la  douleur  j 
j  5c  pourquoi  elle  fe  rapproche  réellement  du  doigt 
1  d’abord  après  que  la  douleur  a  ceflé. 


îi ,  Cercle  q\û  repréfente  la  circonférence  de  tà 
tête  de  TEnfant  ;  b  place  des  parois  du  col  de 
ia  Matrice  pendant  la  contraélion  fpontanée  &  mo-^; 
mentanée  de  cette  partie  ;  &  cc^  lieu  qu’occupe 
ces  mêmes  parois  fitôt  que  ia  contraélion  utérine 
eft  pafTée.  Dans  la  première  circonflance  les  mem¬ 
branes  forment  pendant  la  douleur  la  Tumeur  d 
&  dans  la  fécondé  la  tête  a  ^  tombe  en  e  ;  d’ailleurs 
la  tumeur  d  3  repréfente  la  vraie  forme  que  pren-^ 
nent  enfemble  la  portion  des  membranes  qui  fe 
trouve  vis'à-vis  rorifice  de  la  Matrice  ^  8c  les  eaux 
qui  la  chaffent  en  avant  lorfque  c’efl  la  tête  de  TEn- 
fant  qui  fe  préfente  la  première  ,  fur-tout  lî  elle  eft 
bien  tournée* 

Au  contraire  fi  PEnfant  préfente  quelque  partie 
du  tronc  ,  comme  les  épaules  ^  les  feffes  ^  &c.  la 
tumeur  aflëéle  la  forme  e  ,  qui ,  comme  on  le  voit^ 
décrit  une  petite  portion  d’un  bien  plus  grand  cer¬ 
cle  que  le  précédent ,  au  lieu  que  celui-  ci  décrit  au 
moins  les  trois  quarts  d’un  bien  plus  petit  cercle. 

Enfin  lorfque  ce  font  quelques-unes  des  extré¬ 
mités  de  l’Enfant  qui  fe  prcfentent  tes  premières  ^ 
comme  un  bras  ^  une  jambe  ^  ou  bien  le  cordon 
ombilical ,  les  membranes  s’allongent  en  forme  de 
boudin  ^  comme  le  défigne  la  tumeur  e  3  f. 

FIGURE  SECONDE. 

La  fécondé  Figure  repréfente  quatre  Matrices 
placées  les  unes  dans  les  autres  ;  elles  font  de  dif¬ 
férentes  Figures  &  de  volumes  différens  ^  afin  que 
l’on  puiiïe  confidérer  d’un  feul  coup-d’œil  cet  or¬ 
gane  dans  Tes  divers  états ,  foit  avant ,  foit  pendant 
fûit  après  l’Accouchement. 

La  plus  grande  Matrice  égale  en  volume  la  plus 


exténenre  cTe  la  Frgure  5 .  de  la  Plancîie  première  j 
celle  qui  la  fuit  défigne  ce  que  celle  -  ci  devient 
iorfque  la  tumeur  formée  par  les  eaux  8c  la  por¬ 
tion  des  membranes  qu’elle  poufle  dans  le  Vagin 
eft  parvenue  à  un  volume  confidérabîe. 

Les  trois  lignes  courbes  ponétuées  qui  fuivent 
fervent  à  défigner  la  rédudion  du  volume  de  la  Ma- 
I  trice  J  tant  après  que  les  membranes  font  percées 
I  qu’à  mefure  que  les  eaux  s’écoulent  8c  que  l’Enfant 
:  fort. 

Enfin  la  plus  petite  Matrice  exprime  îufqu’à 
quel  point  cet  organe  fe  trouve  réduit  dans  l’or¬ 
dre  naturel  ^  lorfqu’il  n’y  a  plus  que  le  Placenta  à 
I  fortir. 

Quant  aux  ellipfes  ponduées  ,  la  plus  grande 
1  défigne  la  forme  que  reprend  la  Matrice  après  fat 
!  fortie  du  Placenta  ,  8c  la  petite  ellipfe  le  peu  de 
I  vuide  qui  relie  alors  dans  VUterus.  D’ailleurs  la 
champ  ,  ou  l’efpace  compris  entre  ces  deux  ellip  J 
i  fes  marquent  l’épailfeur  prodigieufe  qu’acquiert 
i  en  très-peu  de  tems  la  Matrice  immédiatement 
I  après  que  la  Femme  eft  délivrée  8cc,  8c  l’éloigne- 
I  ment  de  la  partie  inférieure  de  la  plus  grande  Ma¬ 
trice  d’avec  la  plus  petite ,  démontre  la  rétradion 
fubite  de  I’Oj  Tincæ  dans  l’hypogaftre. 

Mais  pour  que  tous  ces  changemens  s’opèrent 
il  faut  que  la  portion  a ,  du  cercle  qui  repréfén- 
te  la  circonférence  de  la  tête  de  l’Enfant  defcendei 
comme  par  exemple  en  b  ,  &  alors  ce  cercle  étant 
déprimé  par  les  parties,  qui  par  leurs  pofitions  en 
deviennent  les  côtés,  il  s’allonge  inférieurement  8c 
prendla  Figure  elliptique  b, c^dj  e  ,  alors  l’orifi¬ 
ce  de  la  Matrice  s’efface  en  fe  développant  8c  deC- 
Cendant  vers  les  points  f ,  g ,  où  ils  femblent  fe 
confondre  avec  les  parois  du  Vagin  pour  ne  faire 
de  cette  gaine  avec  la  Matrice  qu’une  efpéce  de 


tac  cotjimiin  :  fnôt^tie  la  tête  Je  PEnfarit  pafîeïé 
courdililement  ,^^#dans  le  progrès  qu’elle  fait,  elîé 
s^rlloiige  etiforte  ^iie  Pellipfe  b ,  c  ^  d  ,  e  ,  devient  ^ 
par  exemple  ,  Peîlîpfe  c^d,  f,g,h,  &  celle-cr 
bien-iôt  Peüipfee,  h  $  i ,  au  moment  que  la  tête 
de  ^‘Enfant  ^  ainfi  pétrie,  franchit  la  vulve ,  &c.Les 
deiïx  iignêb  ponâuées  I  ,  m  &  n  ,  o  ,  défignent  leâ 
diilcrens  degrés  de  courbure  qui  arrivent  au  Pla-^ 
pendant  la  durée  du  travail. 

FIGURE  TROISIEME. 


La  troifiéme  Figure  marque  les  degrés  de  U 
marche  rétrograde  de  POi  Tincæ  à  mefure  que  foil 
orifice  s’cbiiiere.  Quant  aux  deux  lignes  ondulentes 
qui  (emblent  féparer  le  Vagin  en  trois  parties  de¬ 
puis  l’extrémité  liipérîeure  &  latérale  de  la  vulve 
juiqu^au  cercle  poftérieur  du  détroit  fupérieur  du 
Balun  ;  elles  défignent  ié  peii  de  vuide  qui  reftedans 
le  milieu  du  Vagin  immédiatement  après  là  fortie 
de  PEnfant  ^  &  répairTeur  exceffive  mais  molafle 
■que  les  parois  de  cette  gaine  ont  acquife,  tant  par 
engorgement  que  par  les  violences  qu  elles  ont  fouf- 
fertes  pendant  Pétendue  du  travail ,  fur-tout  durant 
le  tems  qiPa  mis  PEnfant  à  fe  préfeiiter  &  à  paffer 
à  travers  ce  conduit  &c.  Cette  Figure  exprime 
au(b  que  POi  Tmcæ  fè  plifîe  intérieurement  en  fe 


contraâant,  ce  qu’il  eft  nécefîaire  de  ne  point  per->= 
dre  de  vûe  afin  de  ne  pas  prendre  cet  état  pour  un 
état  contre  nature. 

A  ,  b  ,  indique  le  lieu  d'^où  repart  le  cercle  de 
rOi  Tincæ  pour  remonter  dans  Phypogaftre  ;  c,  d, 
di  figne  l’evafement  du  col  propre  de  la  Matrice 
pendant  le  travail  ;  é  ,  f ,  la  rétraâion  de  fes  parois 
après  ia  lortie  de  PEnfant ,  &  g^  h  ,  leur  repos  après 
Pexpuifion  du  Placenta,  I  .  épaifîeur  du  fond  de 
YUterus  devenu  fibre  entin  K  ^  fon  vuide 


•  •* 


U. 


DE  L'ACCOUCHEMENT  NATUREL 

D  eaniiyert  et  dememtre  par  Af,  LemEt . 


F^.m. 


Nt^.  1 


AUX  OUVRAGES 


D  e  M.  a.  L  e  v  r  e  t, 


Y  A  N  T’  eu  occafion  de  parler  quantité 
de  fois  dans  mes  Cours  d^Accouchemens  , 
de  plufieurs.  découvertes  particulières  que 
j’ai  fait  dans.  F  Arc  de  guérir^.  &  dont  les 
Mémoires  ont  été  lus  dans  différentes  Séances  publi¬ 
ques  de:  FAcadémie  Royale,  de  Chirurgie  ,  il  m’a 
paru  que  je  ferois  plaifir  à  ceux  qui  veulent  bie.n  fui- 
vre  mes  Leçons  >  de  leur  en  procurer  une  Copie, 

Ce  témoignage  flatteur  de  leur  confiance  dan^^ 
mes  produélions  5  m’a  déterminé  avec  d’autant  plus 
de  plaifir  à  faire  les  frais,  de  la  réimprej[|îon  de  ces 
petits  morceaux  5  que  F  Académie  a.  rendu  publics , 
que  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  leur  rien  refufer  de 
tout  ce  qui  fera  en.  mon  pouvoir  de  leur  accorder  ; 
c’efl:  par  cette  même  raifon  qu’ils  trouveront  à  la 
fuite  de  ces  Extraits ,  la  Diflértation  que  j'ai  annon* 
cé  a.ux,  Paragraphes  23^  ôc  2^0» 

^  A 


ARTICLE  PREMIER-^ 

M»  Levret  termina  la  Séance  par  l’expofition  & 
îa  démonilration  de  quelques  Inilruraens  qu’il  a  ima¬ 
ginés  ^  pour  porter  des  Ligatures  dans  des  lieux  pro-^ 
fonds  &  en  particulier  pour  lier  les  Tumeurs  poly-^ 
peufes  5  qui  naiffent  dans  les  Cavités  des  Narines 
dans  le  Gozier ,  les  Oreilîes ,  le  Vagin  3  &g«. 

.  Le  premier  de  ces  Inflrumens  ^  reffemble  au  pre*^- 
Hiier  aipeél ,  à  unq  pince  à  anneaux  ordinaires,  mais; 
fon  ulage  eft  dî;  érent  jcar  fdn  aétion  dépend  de 
la  dilatation  ;  cette  pince  que  M.  Levret  appelle; 
Serre  nœud  ,  fert  à  porter  Fanfe  de  la  Ligature  juf- 
qu^au  pédicule  de  la  Tumeur,  &  à  lerrçr  le. nœud 
à  volonté  5  par  des  petits  mouvemens  „  fucceflive- 
ment  réitérés  ;  mais  comme  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir 
,un  Inftrument  qui  pût  porter  une  Ligature  dans  ua 
lieu  étroit  3  &  l  y  ferrer  3  autant  qu’il  feroit  néçef- 
faire  ;  il  étoit  qiieftion  de  trouver  un  moyen  qui  pût 
faire  monter  la  Ligature  ,  en  confervant  la  forme  de 
fanfe,  &  qui  la  contînt  à  la  racine  du  Polype  ;  M.^ 
Levret  a  imaginé  un  fécond  Inftrument,.  qu’‘il  ap¬ 
pelle  Conduéleur  de  Fanfe  3.  &  qui  après  avoir  rem-- 
pli  pariaitemenr  Fintenrion  qu’on  fc  propofe ,  s’exé-^- 
cure  avec  beauco  j^  dœ  fatilité  ;  comme  les  Poîy^-'l 
pes  cont  aétenr  quelquefois  des  adhérences  aux  pa¬ 
rois  des  Cavités  qui  les  renferment  ,  il  ne  feroit  pas 
poffible  ,  dans  ces  cas  de  porter  la.  Ligature  juL. 
qu’au  pédicule  de  la  Tumeur  ;  cette  difficulté  a  çur-. 
gagé  ÎVC.  Levret  à  faire  pratiquer  trois  petits  Inftru- 
mens  ,  dont  le  premier  qui  eft  une  Sonde  applatie  ^ 
fert  à  reconnoître  k  lieu  des.  adhérences ,  à  lés  dé-- 
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fcïuîré;  Ÿim  efl:  un  Billouri  dpnt  la  lame  fèiïèmbîe  à 
un  petit  Trancher  ,  &  Tautre  a  la  forme  d^m  croip. 
fant  ;  ces  petits  Inftrumens  répondent  ^véc  beau» 
coup  de  facilité  aux  vues  de  FOpérateur  î  tous  ces 
îndrumens  croient  bien  fuffifans  pour  lier  foh^- 
pes  fitués  dans  le  Nés;  mais  pour  en  appliquer  luia^ 
ge  aux  Polypes  du  Gozier,  ou  de  la  voûte  du  Pa¬ 
lais  il  a  fallu  pratiquer  une  courbure  ^  tant  au  Ser¬ 
re-nœud  qu’au  Conduéteur  de  lanfe  ;  la  manœuvré 
eft  la  même  dans  cette  derniere  opération^  Gomme 
il  faut  abfolùmetit  que  la  Mâchoire  &  la  Languê 
foieiit  contenues  immobiles  ^  M.  Levret  a  trouvé 


les  différens  Spéculum  Oris ,  qui  ont  été  faits  jufqu’à 
prélent  ^  trop  embarraflâns  pour  opérer  par  la  Mé¬ 
thode ,  il  en  a  inventé  un  qui  aflhjettit  au  mieux  la 
Langue  &  la  Mâchoire  inférieure  qui  par  lé 
moyen  d’une  plaque  polie ,  qui  fait  fon  corps  ^  réflé¬ 
chit  les  rayons  lumineux  dans  le  lieu  qu’occupe  la 
Tumeur  :  M.  Levret  a  fait  avec  fuccès  depuis  peu 
avec  ces  Inftrumens ,  la  ligature  de  plufieurs  Poly» 
pes  fitués  dans  la  Cavité  des  Narrines  ;  il  étend  mê« 
me  leur  ufage  à  beaucoup  d’autres  Tumeurs  ^  com¬ 
me  on  le  verra  dans  le  Alémoire  qu’il  a  donné  à  ce 
fujet  à  FAcadémie  ;  par  exemple  ,  à  retrancher  la 
Laluette  ^  à  extraire  les  Corps  étrangers  deFcEfo- 
P  h  âge  3  &c. 

ARTICLE  II,=^ 


;  M.  Levret  fit  la  leélure  du  précis  d’un  très-long 
Mémoire  lu  dans  les  Séances  particulières  de  FA» 
Cadémie  ^  dans  lequel  il  démontre  par  un  grand 
nombre  d’Expériences  Phyfiques,  &  par  quelques 
faits  de  pratique  3  la  poflîbilité  de  fondre  ou  refou- 
dre  les  Tumeurs  fquirreufes,  fcrophuleufes  &  can- 
cereufes  &  autres  3  faites  par  l’engorgement  ou  par 
?  M,  de  F,  du  mois  d’ÀoÛ!:  i744>  pag.  1808,  8:  fuiv» 
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rexttâvaratîon  de  la  Lymphe  epaiflîe  &  endurcie  J 
foit  dans  les  glandes ,  foit  dans  le  tiflii  cellulaire  des 
graiffes, 

M.  Levret  commence  par  expofo  dans  ce  Mé¬ 
moire,  qu’il  a  travaillé  àTimitation  de  MM.  de  la 
Peyronie  J  Petit,  Quefnay  ,  Bouquoc,  Faget ,  &c 
Dufouart  5  qui  ont  fait  une  quantité  d’Expériences 
pour  découvrir  la  nature  des  tîumeurs  ,  qui  en- 
troien:  dans  la  compofition  de  ces  fortes  de  Tu¬ 
meurs  ,  tant  pour  en  diftinguer  Tétât  fain  ^  que  pour 
reconnoître  les  divers  degrés  de  dépravation^  où  ces 
Humeurs  pouvoient  être  parvenues.  M.  Levret  a 
répété  les  mêmes  Expériences ,  &  il  s’eft  convaincu, 
ainli  que  ces  Meffieurs ,  Que  les  Tumeurs  fquir-* 
reufes,  cancéreufes,  &c.  étoient  faites  de  fucs ,  en 
partie  albumineux,  &  en  partie  gélatineux,  &  il 
croit  avoir  découvert  leurs  juftes  proportions  rela¬ 
tives.  2*^.  Que  la  ftagnation  de  ces  fucs  ,  &  la  dit 
fipation  de  leurS’er^^m,  fuffifoit  pour  produire  le 
fquirre.  3  Que  la  perverfion  de  ces  mêmes  fucs  3 
occafionnée  par  le  mouvement  fpontané  de  putré- 
faétion ,  étoit  la  caufe  des  cruelles  douleurs  ,  &  au¬ 
tres  grands  'accidens ,  qui  font  périr  des  Malades  , 
lorfque  l’opération  (  feuis  fecours  qui  relie  en  pareil 
cas)  rfeft  plus  praticable.  Ces  découvertes  l’ont 
conduit  à  pouvoir  déterminer  le  tems  où  Ton  peut 
elfayer  de  traiter  ces  fortes  de  Tumeurs,  par  lavoye 
de  la  réfolution. 

L’Auteur  donne  enfuitc  la  defcription  de  fon  Mé¬ 
dicament  dilfolvant  ou  fondant ,  qui  a  pour  baze  lê 
fel  fixe  de  Tartre  ,  &  pour  véhicule  Teau  de  pluye 
diftilée  3  ce  Remède  eft  une  liqueur  potable ,  auflî 
lympide  que  la  plus  belle  eau  ;  elle  n’a  nulle  odeur  , 
éc  fa  faveur  eft  très-fupporcable.  Comme  M.  Levret 
lors  de  la  découverte  de  fon  Dilfolvant,  n’avoit  pas 
en  main  des  Tumeujrs  fquÙTeufes,  çancéreufes  ^  &c. 


jpour  faire  fes  Expériences  ^  il  fe  détermina  à  le 
mettre  en  épreuve  fur  des,  fubftances  reconnues ,  en 
quelque  forte ,  analogues  à  THumeur  que  produit 
ces  efpéces  de  Tumeurs  ;  il  çhoifit  pour  cet  effet 
des  Coënes  lymphatiques  ,  qui  fe  forment  fur  le  fang 
que  fon  tire  dans  les  Maladies  inflamrnatoires ,  du 
blanc-d’œuf^  cuit.  &  crud,  de  la  lymphe,  du  lait 
frais  caillé,  &ç. 

M.  Levret  prit  d’abord  une  d.e  ces  Coenes  îymr^ 
phatiques  ,  il  la  mit  fur  le  feu  ,  dans  un  vailfeau  de 
terre ,  avec  huit  onces  de  fon  Diffolvant  :  dès-que 
la  liqueur  fut  prête  à  bouillir ,  il  s’apperçût  que  1^ 
Coëne  s’étoit  gonflée  ,  &  qu’elle  étoit  devenue 
tranfparente  ,  &  en  un  quart-  d’heure  d’ébulition  ^ 
elle  fut  exaélement  diflbute,  L^Aut.eur  fait  obferver 
qu’il  étoit  refté  à  la  Coëne  quelques  petits.' caillots 
de  fang  ;  il  fe  trouva  au  fond  du  vafe  ,  après  la  par¬ 
faite  diflblutionde  cette  Coëne ,  de  petits  grumeaux 
noirs  5  qu’il  foupçonna  être  la  partie  rouge  du  fang, 
qui  y  étoit  demeurée  incruftée  ;  pour  s’en  alTurer  ^ 
il  recommença  FExpérience  avec  une  Coëne  lavée, 

I  bien  blanchie,  il  ne  relia  aucuns  grumeaux  ,  ce^ 
i  qui  le  perfuada  de  la  réalité  dp  fon  foupçon  on 
l  verra  ailleurs  les  conféquences  qu’il  tire  de  ce  Phé- 
mène.  M.  Levret  a  répété  ces  Expériences  ,  tant  à 
froid,  qu’à  la  chaleur  du. fumier,  avec  des  Coënes 
fraîches  &/éches  ,Javées ,  ou  non  lavéës  ;  elles  ont 
^  été  toutes  diflbutes  ,  fans  avoir  acquis  de  mauvaife 
odeur  les  unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard  ,  fuivant 
leur  plus  ou  moins  de  denfité  ,  la  température  de  la 
i  liqueur  ou  de  l’air  ,  le  repos  ou  le  mouvement  qui 
I  leur  avoit  .été  communiqué. 

I  L’Auteur  n^étoit  pas  content  d’avoir. vûdilToudre 

II  parfaitement  ces  Çoënes,.  U  voulut.  fçavQir  fi  le  oiêu 
Il  me  moyen-  qui  les  foadoit ,  pourroit  empêcher  qu’el- 
9  les  ne  le  formalfent.  Pour  s’en  alTurer ,  il  profita  de 
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Foccafion  d^un  Pleuretique  ^  à  qui  îl  avoît  déjà  tîm 
à  piufieurs  reprifes,  un  fang  extrêmement  coéneux  ^ 
îa  maladie  exigeant  de  nouvelles  Saignées  ,  il  tira 
deux  poëllettes  de  fang  à  Fordinaire^  &  une  troifié- 
me  dans  une  pinte  de  fon  Diffolvant  tiède.  Il  eut  la 
fat'isfadion  de  voir  que  le  fang  y  relia  en  dilTolutiônj 
&  que -celui  qui  avoit  été  tiré  dans  la  pallette  ^  de- 
vint  çoëneux.  Cette  Expérience  ,  qu’il  répéta  une 
fécondé  fois  lui  fit  imaginer  de  donner  de  fonDif;: 
folvant  en  bpiffon  au  Malade  5  le  fixiéme  jour  de  la 
Maladie  3  après  neuf  Saignées^  qui  n’avoient  point 
diminué  les  accidens  ;  il;  arriva  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  un  changement  manifefte  en  mieux  ^  les  urines  ^ 
qiy  n’av oient  coulées  jufques-là  qu’en  petite  quan- 
"tité  &  roiifiatres ,  devinrent  abondantes  &  fafFra- 
liées  I  il  furvint  des  fueurs  fgetides  ^  qui  terminèrent, 
la  maladie  en  peu  de  jours^ 

M,  Levret  avoue  de  bonne  foi  3  que  ce  fuccès  ap¬ 
parent  ne  le  flatta  pas  beaucoup  3  &  qui!  ne  fe crut 
pas  autorifé  à  regarder  comme  l’effet  de  fon  Remè¬ 
de  3  une  guérifon  qu’on  pouvoit  auffi*  attribuer  aux 
Saignées ,  au  régime  3  aux  autres  Remèdes  dont  ou 
s’étoit  feryi  3  &  même  au  tems  qu’avoit  duré  la  Ma¬ 
ladie.  En  homme  fage ,  il  fufpendit  fon  jugement 
jufqu’à  ce  qifil  préfèntât  de  nouvelles  occafions  de 
faire  u.fage  de  fon  Remédç.  îl  en  donna  fuccefliye- 
rnent  à  trois  Pleuretiques ,  avec  le  meme  fuccès  3  à 
Fun  après  fix  Saignées,  à  fautre  après  cinq  ,  &  au 
dernier  après  quatre.  Une  Eréfipele  au  vifage  four¬ 
nit  auffi  à  pcu-près  dans  le  même  tems  à  TAuteur^ 
une  autre  occafion  de  preuve.  Après  avoir  fait  plu- 
fieir/s  Saignées  des  bras  &  des  pieds,  fana  aucur^, 
changement  3,  (  le  fang  fe  trouvant  fort  coeneux  )  il 
lit  uiage  de  fon  Diilblvant,  tant  intérieurement 
qif CH  topique  ,  &  le  Malade  fut  parfaitement  guéri 
le  léptiéme  jour,  M,  Levret  ne  voulut  pas  être  feul. 


témoin  des  bons  effets  de  fon  Remède;  il  en  four-' 
nit  à  plufieurs  de  fes  Confrères,  qui  tous  s’en  font 
très-bien  trouvés  dans  diverfes  Maladies  inffamma- 
îoires.  Il  termine  ces  premières  Expériences ,  en 
avertiflant  qu’il  eff;  bien  éloigné  de  croire  (que  fon 
Diffblvant  ait  la  propriété  de  faire  feul  ces  cures , 
mais  qu’il  le  regarde  comme  un  moyen  qui  peut 
concourir  puiflamment  à  cet  effet ,  étant  aidé  de  la 
diette,  des  Saignées,  &c«  dirigé  avec  beaucoup» 
de  prudencca 

M.  Levret  n'^a  pas  oublié  de  rapporter  une  ebofe 
affez;  finguliére  ,  qui  arriva  au  Malade  de  TErélipel- 
le  au  vifage,  &  à  qui  il  tira  du  fang  du  pied  dans 
fon  Diflblvant.  Cet  homme  portoit  depuis  trente 
ans  fur  le.  tarfe  un  ganglion  très-dur  &  gros  comme 
une  aveline.  Le  bain  feül  du  pied  dans  le  Diffbl- 
vant  chaud  pour  la  Saignée ,  ramollit  beaucoup  cet¬ 
te  Tumeur  q  l’application  de  comprelfes  imbibées 
delà  même  liqueur,  en  procurèrent  la  réfolution 
parfaite  dans  l’efpace  de  trois  Semaines.. 

Satisfait  en  quelque  maniéré  du  fuccès  de  fes  Ex¬ 
périences  fur  les  Coënes  l^/mphatiques  ,  il  voulut  les 
effayer  fur  le  blanc-d’œuf,  que  l’on  fçait  être  fort 
analogue  avec  la  partie  albumineufe  de  la  lymphe  , 
qui  furabonde  dans  les  Tumeurs  fquirreufes ,  cancé- 
reufes,  &Ca,  il  Eïiit  le  blanc  d’un  œuf  frais.crud  ,  dans 
une  bouteille ,  avec  huit  onces  de  fon  Diffolvant  ;  il 
les  mélangeât  exaélement,  il  le  mit  au  bain-marie; 
ia  liqueur  fut  une  heure  en  ébuîition,fans.que  le  blanc- 
d’œuf  prît  aucune  confiftanee  ;  le  mélange  refta  lym- 
pide  &  de  couleur  de  paille  ;  il  fe  fit  feulement^  en 
froidiifant>  une  efpéce  de  précipité.  dont  on  va. 
parler^ 

M.  Levret^  obferva*  dans- cette  Expérience  trois 
chofes  remarquables, >  i©..  Que  le  blanc-d’œuf  n’a  pu 
prendre  aucune  confoftance.i  quoiqu’il  ait  Bouilli 

Æ  îv 


•  ^  S’ 

<â^ns  la  Hqueuî?  pendant  une  heure.  Que  les  Lî-^ 
gamçns  qui  attachent  le  jaune  de  Fœuf  au  blanc^^c  que 
quelques-uns  nomment  improprement  le  gerrne  de 
rœuf,  y  dcYinrent  auffi  durs  que  des  ganglions. 

Que  la  pelicule  lucide,  qui  enveloppe  la  partie  la 
plus  fbiide  du  blanc- d^œuf,  ne  fut  point  détruite  par 
îe  Diffolvant.  Elle  étoit  feulement  devenue  opa¬ 
que  a  &  elle  formoit  avec  les  Ligamens  ,  le  pré¬ 
cipité  doit  on  a  paî;lé<i  Ces  trois  Phénomènes  femr 
blènt  devoir  faire  naître  les  réflexions  fuivanteso 
Que' cette  liqueur  paroît  être  leyrai  Diffolvant 
des  fuçs  albumineux  5  puifqffelle  les  tient  en  fonte  3, 
malgré  Faflipu  du  feu,  2.^\  Qu’elle  ne  paroît  atta¬ 
quer  que  çes  fucs  ,  püifqu’elle  ne  fond  pas  la  pédi¬ 
cule  lucide  ,  qui  enveloppe  immédiatement  le  blanc^ 
d’ceuî.  3^,  Qu'elle  donne  du  reffort  aux  parties  fo-? 
îides  puifqu’elle  durçit  les  Ligamens  qui  font  de  cç 
genre»  •  ' 

Il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  éprouvé  que  le  DiflbL 
vaut  tenoit  le  blanc-d*’œuf  en  fonte  ou  fluide  ;  il 
falloit  voir  s’il  pourroit  fondre  ce  mêmebianc-d’œuf, 
durci  par  la  cuiffon.  On  va  voir  par  FExpériencç 
luivante  ,  que  M.  Levret  y  a  réuffi.  Il  fit  durcir  uîj 
oeuf  (rais  ,  il  le  dépouilla  de  fa  coque  ,  il  fépara  le 
jaune  du  blanc  il  coupa  çe  dernier  par  lardons,  qu’il 
mit  au  bain-marie  dans,  une  bouteille  de  verre-blanc, 
avec  huit  onces  deDiffoivant;  le  blanc*d"œuf  s’y  diC? 
fout  peu  à  peu ,  &  il  le  trouva  en  fonte  parfaite 
après  6  heures  d’ébulition;  on  voyoit  dans  la  liqueur 
les  portions  dé  pélicuies  qui  çouvroient  le  blanc- 
d’œuf  dans  fon  état  naturel  ;  elles  ayoient  conferve 
îa  forme  qui  leur  avpit  été^donnée  eu  l^s  coupant 
par  morceaux  ;  ce  qui  prouve  encore  que  le  Diflol- 
vant  n’agit  point  fur  les  parties  foiides.  L’Expérien¬ 
ce  qui  fait  en  fournit  une  nouvelle  preuve.  Il  mit  un 
jaune-d^uf  crud  dans  du  Diilblvant  bouillant  3  il  y 


|)rît  une  confiance  dure  &fbli(îe,  comme  îl  arrive  dans 
Teau  commune  bouillante.  Le  Diflblvant  fit  en  cette 
occafion  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  à  la  Coëne ,  mife  en 
ëbulition;  la  partie  rouge  du  fang,  qui  y  étoit  incruL 
tée  5  s’y  étoit  çuite  &  endurcie.  De  tout  l’œuf?  il 
ne  fe  diffout  donc  que  Iq  blanc  ;  &  des  Coëaes  que 
les  coënes  mêmes. 

Ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  Coënes  &  le  blanc- 
d’œuf  peut  être  mis  en  parallèle  avec  les  Expérien¬ 
ces  particulières,  que  M.  Levret  fit  enfuite  fur  îa 
Lymphe.  En  effet  il  a  éprouvé  ,  i^.  Que  la  Lym¬ 
phe  mêlée  avec  le  Diflblvant  ?  &  mife  en  ébuiition  , 
n'a  pu  prendre  aucune  confiflance.  Que  cette 
même  Lymphe  durcie  au  feu  ^  comme  le  blanc-d’œuf 
s’eil;  parfaitement  fondue  dans  le  DiiTolvant.  3  Que 
quand  laLymphe  fe  trouve  chyleufeda  diflblution  ref- 
te  louche  ?  tant  qu’elle  efl  chaude,  &  qu’en  refroidif- 
fant  5  elle  s’éclaircit  par  la  précipitation  des  parties 
çhyleufes  qui  y  étoient  fufpendues  &  non  altérées 
par  l’aéliondu  Diflblvant.  Mais?  continue  M.  Le- 
»  vret  ces  fubftances  étant  naturellement  diaphanes , 
^  il  étoit  difficile  d’appercevoir  à  la  vûe  ?  fi  après 
J?  i’aftion  du  Diflblvant  leurs  molécules  avoient  été 
30  altérées  ou  non.  Je  conjeclurois.  par  la  fluidité , 
3D  qu’elles  avoient  confervées  ^  ou  qui  leur  avoit  été 
»  rendue  qu’elles  étoient  refiées  ou  qu’elles  étoient 
rentrées  dans  leur  état  naturel?  mais  cela  ne  m’affu- 
rovt  pas  démonfirativement  que  dans  le  dernier 
30  de  ces  deux  cas ,  ces  fubftances  euflent  été  rétablies 
30  dans  leur  première  intégrité.  Pour  en  être  certain  ? 
y>  \i  étoit  donc  néeeflaire  de  l’éprouver  fur  quelque 
fubftance  qui  pût  mieux  tomber  fous  les  fens.  Le 
»  lait  qui  a.  des  parties  diftinétes  &  très-perceptibles 
30  à  la  vûe?  m’a  couyaincu  que  fi  le  DiiTolvant  détruit 
quelque  chofe  dans  les  Compofés  accidentels  ^  ce 
n’efi:  que  pour  leuf  rendre  leur  forme  naturelle?  en 
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h  mettant  en  liberté  leurs  molécules  flagnantés ,  aux 
V  quelles,  en  rendant  le  mouvement,  il  femble,  pour 
ainfi  dire  ^  rendre  la  vie. 

M.  Levret  mêla  enfemble ,  parties  égales,  de 
lait  &  de  Diffolvant  ;  il  les  laiffa  à  froid  pendant 
2^  heures  ;  fans  y  appercevoir  aucun  changement  ; 
il  mit  enfuite  le  mélange  fur  le  feu.  Le  lait  ,  ainfi 
mixtionné,  monta  au  premier  moment  derébulition, 
comme  s^il  eût  été  feul  3  il  perdit  feulement  fa  grande 
blancheur, &:  devint  un  peu  roiix,M,  Levret ,  curieux 
de  voir  fi  dans  cet  état ,  le  lait  tourneroit  en  y  jet- 
tant  un  acide,  y  verfa  quelques  gouttes  de  vinaigre, 
qui  le  cailleboterent  fur  le  champ.  Mais  ce  qu’il  y  a 
de  fingulier,  c’eif  que  ces  mêmes  caillebots  jettés 
dans  du  Diffolvant  chaud  ou  froid ,  s’y  fondent ,  & 
le  lait  reprend  fa  première  forme,  fur-tout  à  froid  , 
comme  cela  eft  prouvé  par  FExpérience  qui  fuit. 

M.  Levret  mit  une  cueillerée  de  caillé  fait  avec  la 
prefure  ordinaire  ^  dans  un  vafe  de  verre  ^  avec  huit 
onces  de  Diffolvant  froid  ,*  au  bout  d’une  heure  ,  la 
liqueur  devint  blanchâtre  ,  ce  qui  continua  d’au¬ 
gmenter  toujours  de  plus  en  plus  ;  douze  heures 
après ,  il  ne  pouvoir  plus  voir  le  morceau  de  caillé 
que  par-deffus  la  liqueur ,  parce  qu’elle  s’étoit  ren» 
due  opaque,  en  devenant  laiteufe.  Le  lendemain  à 
pareille  heure,  il  trouva  à  la  place  du  caillé,  une  péli- 
cule  de  crème,  d’un  blanc  laiteux ,  comme  fi  Ton  eût 
ajouté  au  Diffolvant  autant  de  lait  qu’on  y  avoir  mit 
du  caillé. 

Content  de  cet  effet  qui  fe  paffa  à  froid  en  tren- 
te-fix  heures ,  il  voulut  éprouver  ce  qui  arriveroit  à 
la  chaleur  ;  il  mit  fur  le  feu  un  pareil  volume  de  caiL 
lé,  avec  une  pareille  quantité  de  Diffolvant  dans  un 
vaiffeau  de  terre.  A  mefure  que  la  liqueur  s’échauf- 
foit ,  le  caillé  fe  fondoit ,  &  au  premier  moment  de 
i’ébulition ,  le  mélange  s’éleva ,  comme  auroit  fait 


iîu  laît-coupé ,  îl  fe  fit  à  la  furface  une  pélîcule  de 
crème  cuite  ,  &  la  liqueur  laiteufe  refta  uniforme', 
quoique  refroidie.  Il  a  répété  cette  derniere  Expé^ 
rience  avec  différens  fromages  ,  tels  que  ceux  de 
Brie ,  Saflenage ,  Roquefort ,  Gruyere ,  Hollande  * 
Parmefan ,  &c.  Ils  ont  été  tous  diffous  très-promp-^ 
tement ,  &  ont  confervé  fous  cette  forme  leur  cou¬ 
leur  ,  leur  odeur  &  leur  goût  ;  on  peut  donc  con«? 
dure  que  cet  agent  ne  fait  que  défunir  les  molécules 
des  fubftances  ,  fans  les  altérer  ni  les  détruirÇo„ 

L’Auteur  en  fuivant  cette  idée  conjeélura  quo 
Fapplication  de  ce  Médicament  pourroit  produire  dq 
bons  effets  fur  les  Tumeurs  laiteufes,  qui  arrivent 
aux  Mammelles  des  femmes  après  leurs  couches  ^  if 
réprouva  avec  beaucoup  de  fuccès  fur  une  Dame  at¬ 
taquée  de  cette  maladie ,  dont  elle  fouffroit  conlî- 
dérablement  depuis  trois  femaines  3  elle  fut  guérie 
en  huit  jours ,  par  le  moyen  de  compreffes  imbibées 
de  cette  liqueur,  pofées  fur  la  partie,  &  que -l’on 
avoir  foin  d’entretenir  chaudes  &  humides. 

Il  avoir  tout  lieu  d’être  fatisfait  du  fuccès  de  fes 
Expériences  fur  les  di'^erfes  fubftances  qu’il  y  avoir 
employées ,  mais  il  lui  reftoit  à  éprouver  fon  Dif- 
folvant  fur  des  vraies  Tumeurs  cancéreufes  3  c’étoit 
même  fon  objet  principal.  Enfin  il  eut  occafion  d’a¬ 
voir  trois  de  ces  Tumeurs  j:  il  répéta  fucceffivement 
fur  ces  troisTumeurs  les  Expériences  que  nous  avons 
vues ,  en  préfence  de  Meilleurs  Moreau  ,  Hevin  ^ 
Bruy  ere  ,  Defpuech,  tous  Membres  de  l’Académie 3 
ils  furent  téimoins  de  la  parfaite  diffblution  de  ces 
Tumeurs ,  laquelle  s’acheva  de  la  même  maniéré  que 
celle  des  Coënes ,  du  lait  caillé  ,  caillebotté  ,  de  la 
lymphe  ,  &  du  blanc-d’œuf  cuit ,  fans  endommager 
les  parties  que  ces  fuçs  albumineux  avoient  abreu¬ 
vées  &  diftendues.  Ces  Expériences ,  qui  furent  fai¬ 
tes  à  l’aide  du  feu  .  |  la  ch^ç^^  j  &  à  l’air  tempéré 5 


ïbufFnrent  quelques  variations  ;  par  rapport  à  Péteiï-^ 
due  du  tems,  fuivant  le  dégré  de  chaleur ,  &  la  quan¬ 
tité  des  mouvemens  communiqués  au.  Médicament. 
Par  exemple,  la  diffolution  fe  fit  au, bain-marie  bouil¬ 
lant  ,  en  fix  heures,  à  Fair  tempéré, en  fix  femaines , 
&  à  la  chaleur  du  fumier  ^  en  quinze  jours  •  il  eft  bon 
d’obferver  ,  que  toutes  ces  diifolutions  fe  font  faites 
fans  putréfaftion  &  fans  altérer  le  tiffa  dqs  parties 
folides  engorgées  de  fucs. 

X»  N’eft-ce  pas  là  dit  M.  Levret  ,  ce  qu’a  fait 
3»  d’une  part  çe  Médicament  avec  le  blanc-d’œuf 

Guit  j  puifqu’il  n’a  pas  dilfout  la  pellicule  qui  l’en- 
»  veloppe  ,  ni  les  ligamens  ,  non  plus  que  le  jaune , 
30  ces  trois  dernieres  fubflances  étant  en  quelques 
»  fortes  du  genre  des  parties  folides  non  des  li- 
30  quides.  Si  l’on  fe  rappelle  d’autre  part ,  continue 
^  ce  Chirurgien ,  l’Expérience  de  la  Diffolution  de 
30  la  Coëne,  où  il  étoit  refté  quelques  petits  caillots 
30  de  Sang  ,  qui  dans  l’Epreuve  s’étoient  endurcis ,  & 

celle  de  la  lymphe  Chyleufe,  où  le  chyle  s’étoit 
30  dépofé  en  forme  de  précipité ,  il  fera  aifé  de-Ià  de 
»  conclure  ,  que  non  feulements  ce  Médicament  ne 
»  détruit  point  les  parties  folides  ;  mais  qu’entre  les 
30  particules  même  qui  compofcnt  les  Fluides  ,  il 
30  n’agit  fpécialement  que  fur  l’albumineufe,  &fur 
30  la  géiatineufe  ,  en  leur  rendant  leur  première  for- 
30  me  &  leur  fluidité  ,  de  même  qu’au  lait  çaillé  ^ 
30  Sec.  œ 

L’Auteur  a  reconnu  par  le  moyen  de  fort  Djflol- 
vant ,  que  les  fucs  qui  entroient  dans  la  çompofition 
des  trois  Tumeurs  Cancereufes ,  qui  lui  fervirent 
pour  fes  épreuves,  furpaflbient  vingt -quatre  fois  ou 
environ ,  le  poids  des  folides  qui  les  contenoien];  ^ 
que  ces  fucs  étoient  de  la  lymphe  même  condenfée,, 
épaiflie  ,  &  foldifîée ,  Sc  que  dans  cet  état ,  qui  la 
rend  quelquefois  aflé^^  femblable  à:  de  la  corne  ,  ^ 
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'tr^S“éla(lîque  :  elle  fe  trouve  compofée  3e  quatre 
parties  de  fucs  albumineux  fur  une  partie  de  gélati- 
"îieux. 

M,  Levret  autok  pu  daims  la  fuite  dc  ce  Mémoire , 
■rapporter  quelques  exemples  des  bons  effets  de  font 
ïleméde  5  pris  tant  intérieurement  ^  qu’appliqué  ex¬ 
térieurement  fardes  Tumeurs  Scrophuleufes  ,  & 
‘fur  des  Cancers^  foit^cultes ,  foit  confirmés ,  &  mê¬ 
me  ulcères  ;  mais  lia  jugé  à  propos  d’en  réferver  le 
détail  pour  une  autre  occafîon.  Il  fit  obferver  ,  en 
'finiflant  foti  Mémoire,  que  quoiqu’il  fe  foit  fervi  de 
•Diflolvant  bouillant:,  pour  parvenir  plus  prompte¬ 
ment  à  la  Diffoktion  des  fucs  endurcis  qu’il  a  mis  en 
épreuve  *  il  n’a  pas  entendu  que  ce  dernier  degré  de 
chaleur  dût  s’employer  dans  la  pratique ,  mais  qu’elle 
^aide  beaucoup  l’aélion  de  ce  Médicament  ;  il  eft  même 
'd’autant  plus  fingulier,  que  fon  Diflolvant  agiffefî 
puiffamment  dans  ce  dernier  dégré  de  chaleur  ,  que 
iàns  ce  Médicament ,  c’eft  un  moyen  fûr  pour  endur¬ 
cir  plus  promptement  ces  fortes  de  fucs  albumineux. 

ARTICLE  1 1 

Le  Mémoire  dont  on  vient  de  voir  l’Extrait,  con-' 
tient  encore  un  poin^  fort  intéreflant  ,  qui  eft  que  , 
îorfqueles  Tumeurs  lymphatiques  font  vénériennesj^ 
loin  de  les  fondre  par  l’ufage  du  Diflolvant ,  ce  Mé¬ 
dicament  les  irrite  :  d’oû  il  femble  qu’on  peut  bazar¬ 
der  cette  conféquence  ,  qu’il  eft  comme  une  efpèce 
de  pierre  de  Touche ,  propre  à  dévoiler  alors  les  vé¬ 
roles  mafquées  ,  fous  des  fymptômes  équivoques  à 
fon  exiftence  :  &  cela  ,  par  la  raifon  que  j’ai  reconnui 
^ue  c’eft  le  feul  vice  ou  il  produife  cet  effet  (a). 

Cette  remarque  que  j’ai  fait  plus  d’une  fois ,  a  été 

(a)  Je  dois  ajouter  qu’il  eft  très-nuifîble  aux  ScorUitique^^ 
j^r-tput  I  dans  ie  péri94Q  h  dükludpn  du  Sang, 
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cbnfirmée  par  la  pratique  de  pluiîeurs  de  mes  Collè¬ 
gues  ,  dont  deux  Exemples  entr’autres  ^  ont  été  ci*^ 
tés  dans  le  Mercure  de  Décembre  1 746^.  pag,  y  4.  & 
fuîvantes.  Le  pfemier  >  eft  de  M.  Bruyere  ,  dont  je 
vais  rapporter  l’Extrait  5  tel  qu’il  eft  décrit  à  rarti- 
cle  de  la  Séance  publique  de  l’Académie  R.oyale  de 
Chirûfgie  *9  afin  qu’on  foit  plus  en  état  de  Juger  ,pré- 
cifément  de  la  valeur  de  cet  expofé. 

M.  Bruyere  fit  la  iedure  d’une  Obfervation  fur  la 
Cure  d’une  Tumeur  au  genouil  5  dont  on  lui  cachoit 
avec  beaucoup  d’obftination  5  la  caufe  qu’il  fçut  dé¬ 
couvrir.  Le  fujet  de  cette  Obfervation  ,  eft  une 
Dame  de  36  ans  qui  fut  attaquée  un  mois  après  lès 
Couches  5  d’une  douleur  très-vive  au  Genouil  droit  ^  ' 
que  piufieuîs  perfonnes  lui  alfarerent  venir  d’un  lait 
répandu.  Elle  prit  en  conféquence ,  beaucoup  de  re- 
médes  de  toutes  mains  fans  fuccès  :  elle  fe  confia  en¬ 
fin  à  un  Médecin  5  qui  avec  des  fomentations  émol¬ 
lientes  fur  k  partie  ,  &  deux  grains  à^oppium  pris  in¬ 
térieurement ,  de  deux  jours  l’un  5  ne  parvint  pas  ^ 
quoiqu’il  fe  le  propofôt^  à  appaifer  les  douleurs,  qui 
au  contraire  ,  devinrent  fi  violentes ,  malgré  i’ufage 
des  Caïmans,  que  la  Malade  ne  put  fupporter  fur  fon 
mal,  l’application  d’une  finiple  compreife.  Ily  avoit 
TîX)is  mois  qu’elle  étoit  dans  cet  état ,  lorfque  Mo 
Bruyere  fut  appelié  ;  il  examina  la  maladie,  &  trou¬ 
va  la  partie  affeétée  ,  d’un  tiers  plus  grolTe  que  dans 
rétcit  naturel  j  il  remarqua  en  même-tems  ,  que  1  ex¬ 
cès  du  volume  venoit  du  gonflement  des  parties  of- 
leiifes  :  (  les  condiles  du  Fémur  ,  &  la  partie  fupé- 
rieurc  du  Tibia)  il  s’informa  de  toutes  les  circonftan-  • 
ces  qui  avoient  précédé  cette  maladie ,  &  il  apprit  - 
que  la  douleur  avoit  commencé  dans  le  tems  que  les 
lochies  couloient  encore  ,  que  vingt-quatre  heures 
après ,  il^étoit  furvenu  une  fuppreflion  totale  de  cette 
évacuation^  &  que  depuis  quatre  mois  ^  la  Malade 


h'avoît  point  été  réglée  :  cette  Inftruélîon  décida 
Bruyere,  &  il  jugea  que  la  première  indication  con- 
fiftoit  à  rétablir  le  cours  des  menfl:rues>>  ce  qui  fe  fit 
à  fouhait  au  bout  de  huit  jours  par  radminiftratiorl 
des  moyens  convenables.  Il  doucha  pendant  cet  in- 
1  tervale  la  partie  avec  une  fomentation  émolliente  • 

:  ia  douleur  diminua  un  peu ,  &  tout  le  fruit  qu’il  en 
I  réfulta  5  fut  de  pouvoir  appliquer  des  cataplafmes  fut 
I  la  partie  ;  ces  topiques  furent  continués  pendant  trois 
I  femaines ,  fans  autre  fuccès  que  cette Jégére  diminu¬ 
tion  de  la  douleur. 

M.  Bruyere  fe  méfia  alors  d’un  vice  particulier  ; 

:  il  queftiorma  la  Malade,  &  lui  demanda,  lî  elle  nV 
voit  point  eu  quelque  maladie  antérieure  ;  il  lui  dit  > 

.  qu’il  foupçonnoit  une  caufe  particulière  :  enfin,  obli- 
:  gé  de  s’expliquer  ,  il  nomma  plufieurs  Virus,  &  le 
ï  vénérien  en  forme  d’exemple  ;  mais  ces  détours  fu¬ 
rent  inutiles  ;  la  queflion  fut  entendue  ,  &  l’impor¬ 
tance  de  la  folution  bien  démontrée  ,  fans  pouvoir 
tirer  le  moindre  aveu.  M.  Bruyere  eut  alors  recours 
I  au  moyen  dont  M.  Levret  avoit  parlé  à  l’Académie  ^ 
^  au  fujet  de  la  coagulation  du  Lait,  Sc  de  l’épaiflîfle- 
ment  de  la  Lymphe  ;  cet  Auteur  expofe  dans  un 
Mémoire  ,  les  vertus  d’un  Médicament  qui  convient 
dans  ces  fortes  de  cas,  pourvu. ,  dit-il,  que  l’humeur 
arrêtée  ne  foit  pas  tombée  en  fonte  putride ,  ou  que 
l’épaiffiffement  ne  dépende  point  d’un  Virus  véné¬ 
rien  ;  car  dans  le  premier  cas ,  le  Médicament  accé¬ 
léré  la  putréfaélion  :  &  dans  le  dernier ,  il  augmente 
les  accidens  ,  ce  que  M.  Bruyere  a  reconnu  depuis 
par  plufieurs  Obfervations. 

Il  convenoit  donc  de  faire  ufage  de  ce  remède  ^ 
pour  guérir  cette  Maladie ,  fi  elle  étoit  laiteufe  ,  ou 
lymphatique ,  ou  la  caraétérifer  ,  fi  elle  étoit  véné¬ 
rienne  :  c’eft  auffi  le  parti  que  prit  M.  Bruyere  ;  il  en 
doucha  la  partie  pendant  quinze  jours.  La  douleur 
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3c  la  tumeur  augmentèrent  au  Geiioiill  ;  dé  nouvel-^' 
les  douleurs  le  firent  fentir  dans  l’articulation  du  pied^ 
&  la  jambe  devint  œdémateufe  ;  M.  Bruyere  celTà 
alors  l’ufage  de  ce  remède.  »  Je  ne  crus  cependant 
»  pas  ,  dit-il ,  avoir  une  certitude  phyfique  de  l’exifi- 
»  tence  du  Virus  vénérien ,  à  l’exemple  de  M.  Le- 
æ  vret ,  qui  ne  décide  pas  fur  quelques  faits  qui  mé- 

ritent,  félon  lui,  d’être  confirmés  par  un  plus  grand 
»  nombre  dans  différentes circonllances 

M.  Bruyere  penfa  néanmoins,  que  l’adminillration 
du  Spécifique  anti-vénérien  ,  pourroit  être  utile  | 
mais  comme  la  méthode  ordinaire  lui  étoit interdite, 
entre  plufieurs  autres  moyens  accelfoires,  quoique 
moins  fûrs  ,  &  fouvent  inefficaces  ,  il  fe  détermina 
en  faveur  des  Fumigations  :  dès  la  troifiéme  admi- 
niftrée ,  félon  l’art ,  fur  la  partie  malade  ;  il  s’apper- 
çut  que  le  Genouil ,  dont  il  avoit  eû  foin  de  prendre 
la  mefure  ,  étoit  un  peu  diminué ,  &  que  la  jambe  , 
qui  auparavant  avoit  toujours  été  plus  qu’à  demi 
fléchie ,  s’étendoit  un  peu  plus.  Ces  premiers  fuccès  ^ 
quoique  petits  ,  donnèrent  quelque  efpérance  :  les 
Fumigations  furent  continuées  ;  elle  procurèrent 
une  falivation  très-médiocre  ,  mais  beaucoup  d’éva¬ 
cuation  par  les  felles ,  les  fueurs  &  les  urines  ;  la  Tu¬ 
meur  &  la  douleur  diminuèrent  de  jour  en  jour  ,  & 
enfin  la  matrice  parut  rétablie  au  bout  de  deux  mois 
au  moyen  de  vingt  fumigations ,  des  purgatifs  ,  &  de 
l’ufage  du  lait.  Elle  jouit  depuis  deux  ans  d’une  bonne 
fanté ,  &  a  eu  un  enfant  depuis  qui  fe  porte  pareille¬ 
ment  bien. 

On  ne  peut  pas  douter ,  dit  l’Auteur ,  après  ce  qui 
a  été  dit ,  que  cette  maladie  ne  fût  vénérienne  ,  & 
quoique  la  Fumigation  ne  doive  pas  être  regardée 
comme  un  moyen  abfolument  fur  pour  la  guérifon 
de  cette  maladie  ;  on  peut  cependant  l’employer  avec 
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fucCès  dans  certains  cas  ^  comme  oft  vient  deîe  voir  î 
la  réferve  mal  placée  de  cette  Dame ,  penfa  néan¬ 
moins  lui  coûter  la  vie-. 

Il  eft  des  cas  tout  oppofés>  ou  les  Malades  confel^ 
lent  beaucoup ,  fans  qu’il  y  ait  des  apparences  fuili- 
fantes.  Ces  cas  équivoques  font  embapraffans  ,  le 
même  moyen  peut  être  ellâyé  pour  en  découvrir  la 
vraye  caufe.  , 

M.  Bruyere  rapporte  à  ce  fujet  une  Obfèrvatioft 
qui  confirme  ce  qu’il  avance. 

'  SECOND  EXEMPLE. 

»  M.  Louis ,  à  qui  j’avôis  fait  ^  dit-il ,  le  récit  de 
^  l’Obfervation  précédente ,  trouva  quelqu’un  qui 

relfentoit  de  violentes  douleurs  dans  tous  les  naera- 
i>  bres  ,  &  qui  avoit  été  traité  méthodiquement  par 
»  un  fçavant  Médecin ,  Comme  d’une  affeétion  rhu- 
»  matifante,  mais  fans  aucun  fuccès  :  le  Malade  eh 

accufoit  un  principe  vénérien  ;  cette  fimple  dépo- 
30  fition  ne  fut  pas  capable  de  décider  M.  Louis  :  ne 
30  trouvant  aucun  figne  démonftratif  ,  il  repréfenta 
30  au  Malade  qu’il  avoit  pû  échapper  avec  un  peu  de 
,  »  bonheur  des  périls  aufquels  il  s'étoit  éipofé  :  il  lui 
»  propofa  l’ufage  intérieur  du  Médicament  de  M. 
»  Levret  :  les  douleurs  augmentèrent  pendant  les 
»  quatre  premiers  jours;  elles  diminuèrent  un  peu  le 
30  cinquième  ,  &  le  lîxiéme  il  fortit  une  grande 
30  quantité  de  puftules ,  qui  par  leur  fituation  &  leur 
30  nature  ,  manifefterent  la  caufe,  qui  fut  combattue 
ao  enfuite  fuivant  les  régies  de  l’aru 

ARTICLE  ÏV.C-? 

M.  Levret  termina  la  Séance  par  un  moyen  par-- 
ticulier  dont  il  s’eft  fervi  pour  guérir  une  ulcération 

,  (à)  M.  de  F.  de  Décembre  ihj.  p»  jii  &  fuîy. 
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febelle  au  bord  des  deux  paupières  inférieures  d’ullé 
jeune  perfonne. 

»  La  guérifon  des  Maladies  les  plus  fimples  en 
»  apparence  ,  ne  s’obtient  pas  toujours  aifément, 
»  dit  M.  Levret ,  il  en  eü.  dont  les  indications  ne 
»  font  point  douteufes ,  mais  qui  offrent  de  la  diffi- 
»  culté ,  foit  par  la  nature  des  parties  malades  ,  foie 
»  par  les  obftacles  qui  fe  préfentent ,  quand  il  faut 
»  employer  les  remèdes  convenables  «. 

Une  jeune  Demoifelle  avoit  eu  fix  ans  aupara¬ 
vant  la  petite  vérole  ;  il  lui  étoit  relié  plufieurs  pe¬ 
tits  ulcères  variqueux  qui  occupoient  toute  la  partie 
interne  de  la  paupière  inférieure  de  chaque  œil  :  on 
fit  ufage  depuis  ce  tems  ,  d’une  prodigieufe  quantité 
de  remèdes  de  toute  efpèce  qui  ne  produifirent  pas 
le  moindre  foulagement  ;  M.  Levret  qui  vit  alors  la 
Malade ,  obferva  que  le  bord  de  chaque  paupière  in¬ 
férieure  étoit  un  peu  renverfè  ;  ce  renverfement  don- 
noit  lieu  à  un  écoulement  involontaire  de  larmes  fur 
la  joue  ;  la  Malade  ne  pouvoir  fupporter  la  lumière 
travers  un  bandeau  de  gaze  (a) ,  ce  Chirurgien 

(a)  T outes  les  fois  qu’il  y  a  inflammation  aux  paupières  ou 
ulcérations ,  avec  renverfement  de  ces  parties  ,  on  a  de  la 
peine  à  foutenir  le  grand  jour ,  ou  la  lumière  artificielle  ^ 
pour  deux  raifons  principales*  i^r Non-feulement  la  pupille 
le  reflerre  à  l’abord  des  rayons  lumineux  trop  éclatans,  mais 
les  paupières  s’approchent  encore  l’une  de  l’autre  ,  tant  pour 
diminuer  lia  quantité  des  rayons ,  que  pour  modérer  leur  adi- 
vîté  :  peur  y  parvenir ,  il  faut  que  le  mouvement  des  pau-» 
pîéres  foit  libre  ,  ce  qui  ne  peut  être  à  caufe  de  la  tenfîon  d© 
la  conjondive ,  du  renverfement  de  la  paupière ,  &  de  la  doub¬ 
leur  de  cette  partie,  L’œil  fain  eft  continuellement  lu¬ 
brifié  par  les  larmes  que  le  jeu  des  paupières ,  dans  l’état  na¬ 
turel  5  étend  continuellement  fur  la  furface  antérieure  du  glo^^ 
be,  pour  y  faire  une  efpéce  de  vernis  ;  moyen  dont  la  nature 
le  fert  pour  modérer  l’adivité  des  rayons  ;  les  paupières  ma¬ 
lades,  n’ayant  pas  leur  mouvement  libre  ,  ne  fçauroient  ac* 
çomplir  qu’ixnparfaiteaîent  cette  adion ,  ce  qui  fait  qüe  U 


propofa  de  faire  à  la  partie  ulcerée  ^  des  ablations 
dëterfives  5  avec  un  gros  de  Sebfixe  de  tartre  dif- 
fous  dans  une  pinte  d’eau  commune  3  afin  de  corri¬ 
ger  une  lymphe  épaUfe  &  vifqueufe  3  qui  exudoit 
continuellement  de  ces  petits  ulcères ,  &  de  donner 
en  même-^tems  un  peu  plus  de  reffort  aux  vaiiTeaux* 
Ces  petites  douches  que  Ton  continua  pendant 
huit  jours ,  ne  produifirent  aucun  effet  3  que  de  di¬ 
minuer  un  peu  la  cuiffop  que  la  malade  y  fentoit  con¬ 
tinuellement,  M.  Levr^t  voyant  le  peu  de  fuccès  de 
ce  premier  moyen  ^  prit  le^parti  de  recourir  aux  ca- 
thérétiques.  Ilfe  détermina  pour  la  Pierre  infernale 
que  divers  Praticiens  propofent  en  pareil  cas  ;  mais  i! 
s’agiffoit  de  fe  rendre  maître  de  la  paupière  3  de  fé- 
loîgner  aflèz  du  globe  de  Pœii  pour  en  toucher  le 
fond  3  &  de  pouvoir  garantir  la  conjonètive  de  Pim- 
preffion  des  particules  cauftiques  de  la  Pierre, 

M,  Levret  peu  fatisfait  des  moyens  qu’on  employé 
ordinairement  5  &  qui  lui  parurent  infuffifans ,  pour 
obvier  à  ces  difficultés,  s’attacha  à  chercher  une  mé¬ 
thode  fûre  &  qui  pût  mettre  la  Malade  à  Pabri  de 
tout  inconvénient  :  tel  fut  fon  procédé ,  il  fît  faire 
un  Collier  de  velours  large  d’un  pouce  ,  &  dont  la 
longueur  n’excédoit  pas  Ta  grofleur  du  col,  afin  que 
les  rubans  attachés  à  fes  extrémités,  puflfent  ferrer 
fuffifamment.  Il  fit  coudre  à  la  partie  antérieure  de 
ce  Collier ,  deux  petits  an'neaux  ,  dont  la  diftance 
étoit  réglée  fur  Féloignement  des  yeux  du  Sujets 
enffiorte  que  chaque  anneau  répondoit  directement 
au  centre  de  la  prunelle  de  chaque  œil,  par  une  ligne 

cornée  tranfparente  ,  n’étant  pas  fuffifàmment  humedée ,  les 
rayons  la  pénétrent  trop  âpxemenr  :  c’eft  pourquoi,  dzns  les 
Maladies  de  Pintérieur  des  paupières  qui  gênent  le  mouve¬ 
ment  de  ces  parties  ,  la  vue  eft  bleffée,  fans  que  le  globe  da 
Pœil  foît  diredement  affedé  ;  le  bandeau  de  gaze  ^  fuppiée 
en  ce  cas ,  au  défaut  de  ce  vernis,, 
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perpendîculaîre*  (  M,  Levret  fait  obferver  que  cetté 
diftance  eft  aflfez  ordinaire  de  trois  pouces)  Il  coupa 
enfuite  de  droit  fil,  deux  bandelettes  de  linge  neuf  ' 
&  fin,  qui  formoient  chacune  une  efpéce  de  Tofan- 
ge ,  dont  le  triangle  fupérieur  avoir  environ  huit 
lignes  de  hauteur &  la  partie  la  plus  large  de  ce 
triangle  ,  que  nous  nommerons  fà  baze  ,  étoit  de 
rétendue  de  la  paupière  inférieure  :  cette  portion 
étoit  couverte  d’emplâtre  d'André  de  la  Croix  :  la 
partie  inférieure  de  cette  bandelette ,  formoit  auflî 
ün  triangle  J  mais  beaucoup  plus  allongé  ^  on  fît  cou¬ 
dre  à  fon  extrémité  un  petit  anneau. 

M.  Levret  prépara  encore  un  morceau  de  Papier 
blanc ,  battu ,  huilé  ,  &  enfuite  bien  effuyé  ,  d’envi^ 
ron  dix  lignes  de  large  fur  un  pouce  &  demi  de  haut, 
&  arrondi  à  fon  extrémité  inférieure  :  ce  papier  étoit 
huilé  5  tant  pour  s’oppofer  plus  puiffaminent  à  l’im- 
^eflion  que  la  diflblution  de  la  Pierre  infernale  pour- 
roit  faire,  que  pour  empêcher  que  les  larmes  ne  l’im- 
bibafîent ,  &  ne  lui  fiflent  perdre  fa  forme  ;  il  fe  mu¬ 
nit  auffi  de  deux  petits  pinceaux  de  poil  très-doux, 
dont  Pun  étoit  fec  ^  &  Fautre  légèrement  humeélé 
d’huile* 

Toutes  chofes  ainfi  préparées,  la  Malade  placée 
fur  une  chaife  baffe ,  M.  Levret  lui  mit  le  Collier , 
dont  il  noua  les  rubans  à  la  nuque  •  il  prit  enfuite 
une  des  bandelettes ,  &  après  avoir  un  peu  échauffé 
la  portion  couverte  d’emplâtre,  il  en  appliqua  la  par¬ 
tie  la  plus  large ,  le  long  de  l’extérieur  de  la  paupière 
inférieure ,  près  du  tarfe ,  depuis  un  angle  jufqu’à 
l’autre ,  il  eut  attention  qu’elle  ne  touchât  pas  aux 
cils:  il  renvecfala  longue  branche,  &  au  moyen  d’un 
petit  ruban  ,  il  joignit  l’anneau  de  la  bandelette  avec 
celui  du  Collier  qui  lui  répondoit. 

M.  Levret  fait  remarquer  en  paffant ,  qu’il  fît  met- 
jre  cet  anneau  au  bout  de  la  bande,  plutôt  que  de 


2  T 

prolonger  en  forme  de  ruban ,  afin  de  lui  conferver 
la  reÉlitude  des  fils  dont  nous  avons  parlé,  &  qu’elle 
pût  éloigner  également  du  globe  de  l’œil,  la  pau¬ 
pière  dans  toute  fon  étendue ,  ce  qui  n’eut  pas  été 
poffible  fans  cette  précautioa.  Il  fe  plaça  alors  der¬ 
rière  la  Malade ,  il  écarta  la  paupière  du  globe  dô 
l’œil ,  OU  pour  mieux  dire  ^  il  éloigna  Fœil  par  un 
mouvement  commun  avec  la  tête  ^  de  la  paupière  in-^^ 
férieure  qui  étoit  fixée  par  la  bande  attachée  au  Col¬ 
lier  :  il  pofa  Textrêmité  inférieure  du  papier  huilé 
entre  la  paupière  &  Pœil ,  &  après  avoii  effuyé  lea 
larmes  avec  !e  pinceau  fec  ^  il  palTa  promptement  & 
légèrement  fur  tous  les  ulcères  j  la  Pierre  infernale 
qu'il  avoit  taillée  en  crayon  fort  délié.  Il  deflechci 
fur  le  champ  &  à  plulieurs  reprifes  avec  le  pinceau 
fec  5  les  larmes  qui  couloient,  de  crainte  qu’en  fe  ré¬ 
pandant ,  elle  ne  fiffenc  des  impi^ffions  fur  les  parties,: 
voifines  ;  il  répéta  trois  fois  de  fuite  ràpplicatioîi  de: 
la  Pierre  avec  les  mêmes  précautions  ^  puis  il  paifa 
doucement  le  pinceau  huilé  fur  toutes^  les  parties; 
cautérifées. 

M,  Levret  fit  la- même  opération  à  h  paupière  de 
fautre  œil ,  &  avec  les  mêmes  attentions.  H  réitéra 
quatre  fois  à  deux  jours  de  diftance  Fune  de  Fautre^, 
Fapplication  de  la  Pierre  infernale  fur  ces  ulcères ,  il 
eut  enfuite  recours  aux  ablutions  déterfives  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  il  eut  la  fatisfaéliom 
de  guérir  parfaitement  cette  jeune  Demolfelle  en 
trois  femaines. 

M.  Levret  finit  fon  Mémoire ,  en  faifimt  ob fer- 
ver  que  cette  Méthode  peut  avoir  lieu  pour  Fextrac-. 
tion  des  corps,  étrangers  qui  adhérent  au  fond  des 
paupières  inférieures  ^  pour  Fextirpation  des  petitesf 
tumeurs  qui  y  ^  &  autres  cas  fembiâbles  »  ou. 

ce  moyen  fera  le  vrai  Spéculum  de-  paiipiires.  îi 
V  a  même  des  circonfiances  où  il  peut  reinplir  ks. 

I  /  _  Hùij\ 


ufages  du  Spéculum  oculi ,  inftrumeîit  qui ,  comme  oîî 
fçait ,  ne  peut  que  découvrir  la  partie  antérieure  du 
globe  de  l’œil,  en  appuyant  les  paupières  fur  la  plus 
grande  partie  de  ce  globe ,  ce  qui  dans  ce  cas  ,  fe- 
roit  un  défaut  que  n’a  point  la  mé.thode  de  M.  Le- 

vrcta 

ARTICLE  V.  (a) 

MJ  Levret  lut  (après)  un  Mémoire  fur  une  nou¬ 
velle  méthode  de  faire  Textraélion  de  la  Tête  de 
Fenfant  féparée  du  corps  ^  &  reliée  dans  la  matrice. 
Il  rapporte  dans  ce  Mémoire  ,  les  différentes  caufes 
qui  peuvent  ^  foit  du  côté  de  la  Mere  ,  foit  de  la 
part  de  FEnfant,  donner  lieu  à  cet  accident^  quhl 
regarde  néanmoins  comme  rare ,  &  qui  encore  ,  ell 
le  plus  fouvent  le  produit  de  Fimpéritie ,  malgré  les 
caufes  peu  favorables  qui  penventy  donner  occafion  ; 
F  Auteur  détaille  enfuite  les  différens  moyens  ,  que 
les  Praticiens  5  tant  anciens  que  modernes,  ont  don¬ 
nés  pour  y  remedier;  U  en  fait  connoître  le  peu  d’a¬ 
vantage  ,  &  les  grands  inconvéniens  :  les  réflexions 
qu’il  a  fait  fur  ces  différens  moyens  ,  Font  conduit  à 
la  conftruclion  d’un  Inftriiment ,  qui  a  tous  les  avan¬ 
tages  i^oflibles  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Ce  font  trois 
Lames  obtufes  d’acier  poli ,  poiées  les  unes  fur  les 
autres  :  elles  ont  llx  lignes  de  largeur  fur  un  pied  de 
long ,  &  font  courbées  fuivant  des  lignes  avantagea- 
fes  pour  leur  introduélion  &  pour  le  volume  qu’el¬ 
les  doivent  contenir  en  les  mettant  en  ufage  ;  ces 
trois  pièces  font  jointes  enfemble  à  une  de  leurs  ex¬ 
trémités  ,  par  un  axe  commun  y  &  attachées  par  l’au¬ 
tre  à  un  manche ,  autour  duquel  elles  peuvent  tour¬ 
ner  jufqu’à  un  certain  degré  ,  par  le  moyen  des  vi-- 
rôles  fur  lefquelies  elles  font  fixées ,  afin  de  s’éloi¬ 
gner  à  des  diftanccs  égales  entr’elles  >  pour  entourer 

(a)  M,  de  F.  de  Décembre  1746,  p,  ^î.  &  fuiv. 
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la  Tête  qu’on  aurolt  à  faifir,  &  qu'on  n’aît  plus  qu  a 
rextraire  en  tirant  tout  doucement  à  foi,  &  en  don¬ 
nant  des  petits  tours  de  poignet  ,  combinés  fuivant 
la  réfiftance  des  parties. 

Cet  Auteur  a  expliqué  fa  méthode  pour  faire  cetté 
opération  ,  &  l’a'  appuyée  par  tout  de  folides  ré¬ 
flexions  fur  la  ilruélure  des  parties. 

Pour  en  faire  la  démonûratîon  à  l’Académie  J 
M.  Levret  fit  faire  une  matrice  méchanique  :  elle^ 
contenoit  un  œuf  d’Autruche  du  volume  d’une  très«^ 
grofie  Tête  d’enfant  qui  naît  à  terme,  pour  en  évi«; 
ter  l’afpeél. 

Cette  démonftration , ^précédée  de  ce  que  PAu*^ 
teur  venoit  de  dire,  a  dû  réunir  les  fuffrages  de  toute 
FAifemblée  ,  parle  coup-d’œil  avantageux  qu’elle, 
préfente  ;  depuis  les  habiles ,  &  fçavans  DémonC*. 
trateurs,  qui  font  dans  l’Amphitéatre  des  Ecoles  de 
Chirurgie ,  le  cours  des  Accouchemens  ont  prié: 
M.  Levret  dè  leur  prêter  &  ITnflrument ,  &  la  Ma¬ 
trice  artificielle ,  pour  en  faire  part  au  grand  nom¬ 
bre  d’Elèves  qui  affilient  à  ces  Leçons  ,  Se  qui 
viennent  puifer  les  connoiffances  néceffaires  pour 
être  utiles  à  leur  Patrie. 

M.  Levret  fait  les  remarques  fuivantos  fur  les. 
avantages  de  fa  Méthode. 

Que  cet  Inftrument ,  n’étant  ni  piquant , 
tranchant ,  peut  être  introduit  fans  aucun  danger,  ' 

2,^,  Qu’il  n’ajoûte  aucun  volume  à  celui  de  la 
Tête  qu’il  a  faifi,  parce  qu’en  s’affaiirânt.deffus,il  s’y 
enchaffie  ,  pour  ainfi  dire. 

3*^.  Qu  en  enveloppant  très  -  aifément  un  oeuf 
d’autruche  ,  dont  le  volume  furpaffe  celui  d’une  des 
plus  greffes  Têtes  d’enfant  qui. naît  ^  il  ne  fera  pas 
poffiible  de  la  manquer. 

Que  fi  la  Tête  n’eü  pas  Tim-  gros  volume  , 
elle  n’en  lèra  pas  moins  exaéleœent  faifie ,  &  extraite 

Bjv. 


jpar  Flnflrumoftt  ^  à  caufe  de  la  flexibilité  des  ta^ 
mes.. 

Que  fon  Matmeî  n’efi  point  difficile^nl  dou¬ 
loureux. 

6"".  Qu’étant  d’une  forme  oblongue ,  il  procure 
la  dilatation  néceflaire  par  des  dégrés  fuçceffifs,  de 
prefque  infenfibles. 

Que  fl  les  parties  réfiftent  au  volume  de  la 
Tête  ,  cet  Inllrument  tend  à  l’affaiffer,  &  à  lui  don¬ 
ner  une  forme  avantageufepour  être  extraite  plus 
aifément^ 

S^.  Enfin,  avec  cette  méthode,  on  peut  opérer 
promptement ,  &  fûrement.  Conditions  judicieufe-^ 
ment  recommartdées  dans  toutes  les  opérations  de 
Chirurgie. 

M.  Leyret  ajoute  à  toutes  ces  remarques,  que 
l’idée  méchanique  fur  laquelle  cet  Inftrument  eft 
conftruit ,  efl:  applicable  à  plufieurs  autres  opéra¬ 
tions;  (ç’efl:  à  quoi  il  fe  propofe  de  faire  travailler  in- 
ceifamment)  &que  FInftrument  lui-même  peut  fer- 
vir  dans  certains.  Accouchemens  laborieux  ;  fans  être 
précifément  dans  le  cas  pour  lequel  il  a  été  principa¬ 
lement  conftruit.  En  effet ,  M.  Levret  depuis  peu  ea 
^  vient  de  faire  l’épreuve  dans  un  travail  des  plus  diffi¬ 
ciles;  un  enfant  mort  dont  il  a  faifi  la  Tête  avec  cer 
Inftrument,  a  été  tiré  en  préfence  de  M.  Sarreau  de 
l’Académie  de  Chirurgie ,  avec  une  promptitude  qui 
a  furpiiSo. 

A  R  T  I  C  L  E  J  I.  (a) 

M,  Levret  termina  la  Séance  par  la  defcriptîon  d^uri 
moyen  particulier  qu’il  a  employé  avec  fuccès ,  pour 
arrêter  une  Hémorragie  confidérable ,  farvenue  à  la 
fuite  de  ropération  d’une  f  Iftule  à  l’anus  :  il  commence 

(a)  M,  de  F,,  de  Décembre  1748. 1  ï5>  &fiîin 
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îbn  M(^moîrépâr  Pexpofition  des  différens  moyetisufî- 
tés  jufqu^ici  pour  remédier^en  ce  cas^à  la  perte  de  fang. 
On  fçait  que  ces  moyens  fe  réduifent  effentiellement 
à  la  ligature ,  à  Tapplicatioa  des  remèdes  Styptiques, 
&  à  la  compreffion ,  qui  eft  toujours  néceflaire  pour 
féconder  TefFet  des  deux  premiers  moyens. 

U  Auteur  démontre  que  ces  difFérens  fecours  peu¬ 
vent  être  inutiles  ^  ou  du  moins  infuffifans  ,  lorfque 
Touyerture  du  vailTeau  qui  fournit  le  fang ,  eft  hors 
de  la  portée  de  l’œil  ou  de  la  main  du  Chirurgien  , 
’ce  qui  peut  arriver  très-fréquemment  dans  le  cas  des 
Fiftules  à  Ÿ Anus  y  dont  l’orifice  intérieure  eft  fituée 
profondément  dans  l’inteftin  ReBum  ;  &  alors  le  Ma¬ 
lade  éprouve  divers  accidens ,  auxquels  la  celfation 
de  l’Hémorragie  peut  feule  remédier.  C’eft  dans  de 
telles  circonftances  3  queM.  Levret  eut  recours  au 
moyen  annoncé  pour  arrêter  une  perte  de  Sang, 
qui  avoit  éludé ,  à  plufieurs  reprifes ,  les  fecours  va¬ 
riés  le  plus  artiftement  adminiftrés. 

Il  prit  une  Veffie  de  mouton ,  récemment  tirée 
du  corps  de  l’animal  ;  il  y  ajufta  le  fyphon  ou  la  ca¬ 
nule  d’une  feringue^  qu’il  y  “attacha  folidement  ;  il 
pofa  une  ligature  lâche  entre  la  Veffie  &  le  fyphon  ; 
il  introduifit  enfuîte  peu  à  peu  cette  Veffie  dans  le 
fondement  du  Malade  3  &  lorfqu’elle  y  fut  entière¬ 
ment  placée  3  il  la  remplit  d’air  avec  un  foufflet  à 
deux  âmes  qu’il  trouva  fous/a  main.  Quand  la  Veffie 
fut  exaélement  gonflée ,  il  ferra  la  ligature ,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut ,  afin  de  retenir  l’air  dans  fa  ca¬ 
vité  )  &  ferma  l’ouverture  du  fyphon  avec  un  bou-, 
chon  proportionné. 

L’intention  de  M.  Levret ,  lorfqu’il  employa  ce 
moyen  fingulier  ,  qui  comprimoit  également  toute 
l’étendue  des  parois  intérieurs  du  boyau  3  étoit  de 
fie  pas  manquer  les  points  d’ouverture  d’où  fertoit 
le  fang  3  &  en  effet ,  il  réuffit  au  gré  de  fes  délirs , 
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car  le  malade  ayant  été  vingt-quatre  îreureslàns  aller 
à  la  garde-robe  ,  l’Hémorragie  fe  trouva  arrêtée  fo- 
lidement  &  fans  retour. 

M.  Levret  annonce  ,  en  finiflfant  fon  Mémoire  , 
que  ce  moyen  peut  avoir  fon  utilité  dans  d’autres 
maladies  du  Rekum ,  &  même  dans  quelques  cas  par¬ 
ticuliers  aux  femmes  ,  il  en  promet  le  détail  pour 
quelqu’une  des  Séances  privées  de  l’Académie. 

Quoique  M.  Levret  foir  le  premier  qui  ait  mis  ce 
moyen  en  ufage ,  &  que  la  propriété  femble  lui  en 
être  légitimement  acquife,  il  fe  trouve  néanmoins 
obligé  de  partager** l’honneur  de  l’invention  avec 
M.  Belloq,  Membre  de  l’Académie,  qui  avoir  fait 
part  de  l’idée  de  ce  moyen ,  il  y  a  feize  ou  dix-fept 
ans  à  M.  Garangeot  ;  la  vérité  de  ce  fait  a  été  con¬ 
firmée  par  M.  Morand ,  à  M.  Levret  ,  qui  ,  bien 
qu’ii  m  en  eût  aucune  connoilTance,  a  crû  devoir  ren¬ 
dre  publiquement  à  M.  Belloq,  la  juftice  qu^il  me- 
ritoit ,  ce  qu^il  fit  avec  cette  candeur  naturelle  aux 
âmes  bien  nées,  que  Famour  propre  ne  peut  féduire ^ 
&  qui  n^ont  d’autre  fin  ,  que  les  progrès  Favai>^ 
cernent  de  FArt. 

ARTICLE  y  IL  (a) 

M.  Levret  fit  la  defcriptîon  d’un  Infirument  nou¬ 
veau  pour  délivrer  les  femmes  ,  de  ce  qu’on  appelle 
improprement  Faux-germes  ,  des  moles  &  du  Pla^ 
tenta  des  fœtus  avortifs ,  dont  la  préfence  &  le  fé- 
jour  dans  la  matrice,  caufe  &  entretient  des  pertes  de 
fang  qui  ne  ceflent  que  par  Fexpulfion  de  ces  corps , 
&  qui  ne  font  que  trop  fouvent  funeftes  aux  femmes 
par  leur  longue  durée,  &  Fépuifement  des  forces  qui 
en  efi;  une  fuite  néceflaire* 

M.  Levret  commence  fon  Mémoire  par  le  récit 
(il)  M.  de  F.de  Février  1750,  p.  loit  &  fui^. 
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ià’une  Obfervatîoti  qui  confirme  évidemment  ce  dan- 
ger,&dont  le  fujet  lui  donna"  lieu  d’imaginer  le 
moyen  qu’il  propofe  pour  extraire  ces  corps  étran¬ 
gers.  Quelques  Praticiens  avoient  confeiüé  avant 
i  lui  5  d’employer  dans  cette  vue  une  Pince  ,  connue 
'  lous  le  nom  de  Bec-de-grue  ^  mais  cet  ïnftrument, 
'  quoique  fort  long  ,  a  »  dit  notre  Auteur ,  fes  ferres 
fl  grêles  &  fl  menues ..  qu’outre  le  danger  de  bief» 
3>  fer  le  Malades  ,  il  étoit  prefque  toujours  infufîî- 
35  lànt  pour  faifir  le  corps  dont  on  vouloit  faire  l’ex- 
traftion.  C’eft  pour  remédier  à  ces  inconvéniens, 
que  M.  Levret  imagina  fon  nouvel  Inftrument. 

C’eft  une  Pince  à  jonction  paflée ,  dont  chaque 
branche  a  dans  fa  partie  fupérieure  un  cueilleron 
oblong  5  fenêtre  5  &  légèrement  courbe.  Ces  cueille¬ 
rons  laiffent  entr’eux  un  efpace  fufïifant  pour  loger 
le  corps  étranger,  dont  une  partie  paflant  à  travers 
les  fenêtres  y  allure  la  prife  de  Flnftrument  fur  ce 
corps. 

Cette  Pince  a  divers  avantages  effentiels  :  Les 

deux  cueillerons  n’ont  pas  enfemble  plus  de  volume 
qu’un  doigt  ordinaire  ,  &  font  l’office  de  deux. 
Leurs  évidures  intérieures  &  leurs  fenêtres  , 
font  que  i’Inftrument  n’ajoute  rien  au  diamettre  du 
corps  étranger  qu’il  tient  embraflé  ,  &  e’eft  ce  que 
ne  pourroit  pas  faire  les  doigts.  3'’.  La  figure  oblon-» 
gue  de  cette  Pince ,  fa  furfece  extérieure  ,  arrondie 
en  tous  fens ,  &  le  vuide  en  plan  incliné  &  uni  de 
fa  furface  interne ,  en  facilitent  l’introduétion  ,  ainfî 
que  la  douce  courbure  de  fes  cueillerons, qui  s’accom¬ 
mode  à  la  direéfion  aéluelle  du  col  de  la  matrice,» 
40.  Quand  l’Inftrument  eft  introduit ,  on  peut  juger 
par  l’écartement  de  fes  anneaux  du  volume  du  corps 
qu’on  a  faifi ,  parce  que  le  clou  qui  joint  fes  bran¬ 
ches  ,  eft  placé  exaûement  dans  le  milieu  de  la  lon¬ 
gueur  de  rinftrument.  5  Le  lieu  de  la  jcnélion 


'2S 

3e  fes  brancîiesefl:  fait  de  maniéré  qu^il  ne  peut  pin¬ 
cer  aucune  partie. 

,,Ii  feroit  inutile,  continue M.  Levret,de  recom- 
,,  mander  de  tirer  doucement  &  en  difFérens  fens, 
5,  lorfqif  on  st  faifi  folidement  le  corps  étranger  ;  car 
„  je  puis  alTurer  qu'il  faut  fi  peu  d'efforts  qu'il  m'eft 
arrivé  plufieurs  fois ,  dans  le  tems  que  je  dilatois 
3,  l'orifice  de  la  Matrice  en  écartant  les  branches  de 
„  la  pince  de  voir  fortir  le  corps  étranger ,  en  re- 
3,  pouffant ,  pour  ainfi  dire  ,  l’infirument,  parce  qu'il 
„  fufiît  5  comme  on  fçait,  de  faire  la  plus  légère  vio- 
3,  lence  à  l'orifice  de  la  Matrice  ,  pour  exciter  à 
l'inftant  la  contraélion  de  tout  fon  corps. 

M.  Levret  termine  fon  Mémoire  par  le  ^détail  de 
trois  Obfervations  qui  prouvent  l'utilité  de  ce  nou¬ 
vel  inftrument ,  &  le  fuccès  avec  lequel  il  s'en  eft 
fervi  pour  extraire  un  Placenta  refté  dans  la  Matri¬ 
ce  après  une  fauffe  couche  au  terme  de  trois  mois  , 
&  deux  faux  germes  ou  môles  ^  dont  Tun  qui  étok 
en  grappe ,  égaloit  au  moins  le  volume  de  la  tête. 
Les  trois  femmes  qui  font  le  fujet  de  ces  Obferva¬ 
tions,  étoienc  réduites  ,  par  la  perte  de  fang.  dans 
un  état  à  faire  craindre  pour  leur  vie  ;  mais  elles  en 
furent  délivrées  promptement  par  l'extraélion  de  ces 
corps  étrangers.. 
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DISSERTATION 

Sur  la  Caufe  la  plus  ordinaire  &  cependant  la 
moins  connue  des  Pertes  de  fang  qui  arri-* 
vent  inopinément  à  quelques  femmes  dans  les 
derniers  tems  de  leur  grojfef  'e  5  &  fur  le  feiil 
&  unique  moyen  dy  remédier  efficacement. 

"I*  A  caufe  la  plus  ordinaire  &  la  mieux  connue  des 
Pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  tous 
les  tems  de  leur  groifelfe  ,  eft  fans  contredit  le  déta¬ 
chement  de  quelques  portions  plus  ou  moins  éten¬ 
dues  du  Placenta  d^avec  la  partie  de  la  furface  inté- 
Tieure  de  la  Matrice  où  il  s’eft  implanté.  Mais  ce 
décolement  du  Placenta  à  lui-même  une  caufe  &: 
cette  caufe  peut  être  excitée  déterminée  de  diffé¬ 
rentes  maniérés^  foit  par  les  paflions  de  Famé,  foit  par 
I  des  coups  ou  des  chutes ,  ou  même  par  des  compref* 

I  fions  confidérables  ou  fubites  du  bas-ventre,  A  la 
i  vérité  perfonne  n’ignore  qu’il  eft  ordinairement  pof- 
I  fible  de  prévenir  ces  pertes,  &  qu’on  y  remédie' 

1  même  très-fouvent  fans  en  venir  à  faccouchemenr. 
Mais  dans  le  cas  particulier  qui  va  faire  le  fujet  de 
cette  DiiTertation  ,  la  femme  ne  peut  abfolument  fe 
fouftraire  à  la  perte  de  fang  avant  l’accouchement  ; 

I  c’eft  lorfque  le  Placenta  a  pris  racine  dans  le  col  pro¬ 
pre  de  la  Matrice ,  au  lieu  de  s’être  implanté  dans 
le  fond  ou  aux  parois  du  corps  de  ce  Vifcere. 

Il  eft  donc  très-important  de  connoitre  précifé- 
ment  la  caufe  d’un  accident  qui  doit  arriver  de  route 
I  néceffitc  ,  afin  de  fe  trouver  en  état  dès  le  premier 
i  inftant  de  fon  apparution  de  prendre  les  mefures  les 
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plus  ]ufi:es  pour  parer  le  fort  funefle  dont  la  Mere 
&  l’Enfant  font  alors  également  menacés  par  la  per¬ 
te  de  leur  fang  ;  d’autant  plus  que  cette  hémorragie 
eft  toujours  très-confidérable  lorfque  le  travail  vient 
à  fe  déterminer  ,  foit  à  terme ,  foit  prématurément , 
&  que  la  plupart  des  Remèdes  indiqués  &  auxquels 
on  a  recours  avec  fuccès  dans  les  autres  efpéces  de 
pertes,  loin  d’être  de  quelque  utilité  dans  celle 
dont  il  eft  ici  queftion  ^  n’y  font  que  trop  fouvent 
préjudiciables,  puifqu’il  eft  phyfiquement  impoflible 
qu’elle  cède  à  d’autres  moyens  curatifs  qu’à  l’accou¬ 
chement,  auquel  il  faut  auflî-tôt  procéder  avec  in¬ 
telligence  &  fagacité  ,  fi  on  eft  appellé  encore  aflez 
à  tems. 

Je  m’engage  d:onc  à  prouver,  i°.  que  le  Placenta 
s’implante  quelquefois  fur  l’orifice  de  la  Matrice. 

2®.  Qu’en  ce  cas  la  perte  de  fang  eft  inévitable 
dans  les  derniers  tems  de  la  grolfefle. 

Et  5°.  Qu’il  n’y  a  pas  de  voye  plus  sûre  pour 
remédier  à  cet  accident  urgent ,  que  de  faire  l’Ac¬ 
couchement  forcé. 

Je  vais  tâcher  d’eclaircir  chacun  de  ces  points  fui-' 
yant  l’ordre  que  je  leur  ai  donné. 

Que  le  Placenta  s’attache  fur  l’orifice  de  la  Matri¬ 
ce  ,  c’eft  un  fait  qui  ne  peut  aujourd’hui  être  révo¬ 
qué  en  doute ,  Scacherus,  Vanhorne ,  Platner,Bru- 
ner ,  Heifter,  Portai  ,  nous  ont  tranfmis  plufieurs 
Exemples  de  cette  implantation  extraordinaire  de 
Parriere-faix.  J’ai  rapporté  dans  mon  dernier  Ouvra¬ 
ge  fur  les  Accouchemens  ^  plufieurs  Oblèrvations , 
qui  en  fournilfent  des  preuves  convainquantes  &  dé- 
cifives  ;  j’ajouterai  encore  dans  la  fuite  de  ce  Mémoi¬ 
re  quelques  faits  confirmatifs  de  ce  Phénomène.  Je 
pourrois  donc  comptant  fur  la  certitude  phyfî- 
que  de  ce  premier  point,  paflèr  aux  preuves  de 
îaa  fécondé  Propofitiqn  j  mais  pour  ne  rien  laifler  à 


ïïéfirer ,  j’ai  cm  qu’il  étoit  îndifpenfable  de  comi 
rnencer  par  lever  quelques  doutes  -que  la  négli¬ 
gente  rédaélion  des  Obfervations  de  quelques  Au¬ 
teurs  pourroit  faire  encore  naître  fur  la  pofllbili- 
té  de  l’adhéfion  du  Placenta,  à  l’orifice  de  la  Matri¬ 
ce.  En  effet ,  fi  l’on  confulte  les  Ouvrages  d’Amand, 
de  la  Motte  ,  de  Peu ,  de  Mauriceau ,  de  Viardel  8c 
de  beaucoup  d’autres  Praticiens  qui  parlent  de  dif- 
férens  Accouchemens  où  le  Placenta  fe  préfentoit  le 
premier  a  l’orifice  de  la  Matrice  ;  on  remarquera 
que  leurs  Obfervations  font  décrites  d’une  maniéré 
fi  obfcure  ,  qu’il  eft  très- difficile  de  décider  en  les 
îifant ,  fi  ces  Auteurs  ont  effeérivement  reconnu  que 
cette  Mafî'e  vafculeùfe  avoir  pris  racine  dans  le  col 
de  cet  organe  ,  ou  s’ils  ont  feulement  préfumé  qu’el¬ 
le  s’y  étoit  gliffée  pendant  le  travail  •,  je  trouve  d’ail¬ 
leurs  un  motif  encore  plus  déterminant  de  chercher 
d’éclaircir  ce  premier  .point  dans  la  négation  abfo- 
lue  que  fait  Deventer  de  la  poffibilité  qu’il  y  a  que 
le  Placenta  puilTe  s’attacher  ailleurs  que  dans  le  fond 
de  VUterus,  8c  dans  l’affertion  formelle  qu’il  y  joint,' 
que  toutes  les  fois  qu’il  fe  rencontre  fur  l’orifice  de 
cet  organe,  c’efi;  qu’il  s’y  efl:  porté  &  appliqué  pen¬ 
dant  le  travail ,  après  s’être  féparé  du  point  de  fon 
infertion  primitive^  Il  établit  même  au  Chapitre 
XXXI.  les  lignes  de  la  chute  du  Placenta  fur  l’ori¬ 
fice  de  la  Matrice,  dans  la  'vûe  fans  doute  d’éluder 
fon  implantation  réelle  au  col  de  ce  Vifcère  ,  puif- 
qu’il  avance  que  le  fang  caillé  colle  quelquefois  lî 
»  étroitement  le  Placenta  à  l’orifice  de  la  Matrice , 
»  qu’on  le  prendroit  pour  une  excroiffement  de  la 
,,  Partie. 

Il  convient  donc  pour  écarter  toute  incertitude 
â  cet  égard ,  de  travailler  à  déterminer ,  fi  lorfque 
fur  les  derniers  tems  de  la  groffeffe  on  trouve  ïePla- 
tenta  à  l’orifice  de  la  Matrice  avant  que  les  Membra- 
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îles  foîent  ouvertes  i  il  y  a  toujours  été  attache ,  où 
s’il  s’y  eft  feulement  gliffé  depuis  fa  féparation  du 
fond  ou  même  des  parois  du  corps  de  cet  Organe. 

Les  Naturaliftes  qui  ont  eu  des  occafions  fréquen¬ 
tes  de  voir  des  Matrices  de  femmes  enceintes ,  & 
qui  ont  fcrupuleufement  examiné  lafurface  intérieu¬ 
re  de  ce  Vifcere  &  la  furface  extérieure  des  envelop- 

Îjes  de  l’Enfant  >  conviennent  tous  unanimement  que 
e  Chorion  eft  attaché  par  fa  partie  convexe  à  toute 
la  furface  interne  de  la  Matrice. 

Galien  Drelincour,  Bidloo,  Maflfa,  Mauriceauj 
ont  aufli  jà  quelques  égards  conftaté  cette  attache 
particulière  du  Chorion, 

Le  célébré  M.  Nortwik  dans  Ibn  Traité  de  la 
Grolfeffe  à  terme  ,  a  même  établi  cette  vérité 
avec  la  derniere  évidence,  par  une  circohftance 
aulfî  heureufe  que  rare.  Ce  grand  Médecin  après 
avoir  ouvert  une  Matrice  qui  contenoit  encore  le 
Fœtus  avec  fes  membranes,  dit  (pag.  ÿ.  §.  6.)  „  qu’il 
j,  fut  étonné  de  voir  que  la  ftruélure  des  parties  ne 
,,  lui  permettroit  pas  de  renverfer  les  bords  incifés  de 
„  la  Matrice;  en  cherchant  la  caufe  de  cette réfiftan- 
„ce,  il  obferva,  1°.  que  le  C/zorion  étoit  attaché 
,,  par  une  véritable  fubftance  cellulaire  à  la  cavité  de 
„  VUurus  y  &  2°.  que  beaucoup  de  vailfeaux  fortant 
„  du  Chorion  &  perçant  cette  fubftance  cellulaire  al- 
5,  loient  s’aboucher  aux  extrémités  des  vailfeaux  de 
,,  la  Matrice ,  de  forte  qu’un  vailfeau  répondoit  à 
„  l’autre. 

J’ai  eu  occafîon  'de  vérifier  moi-même  les  atta-» 
ches  du  Chorion  à  la  Matrice  après  plufieurs  opéra¬ 
tions  Céfariennes  pratiquées  fur  des  femmes  grolfes 
à  difterens termes,  qui  venoient  d’expiter  :  En  effet, 
j’ai  fouvent  appefçu  ces  petits  vailfeaux  s’étendre , 
fe  rompre  &  former  fur  la  furface  concave  de  VUte- 
rus  $c  fur  la  furface  cçnyexe  du  Chorion  une  efpéce 


^dc  velouté,  maïs  inégal  par  la  quantité  plus  ou  moiïil 
grande  dex-es  petits  vaifl'eaux  rompus. 

Or  fî  c’eft  un  fait  avoué  de  la  Nature  &  démon® 
tré  par  les  infpeéli'ons  anatomiques  que  le  Chorion 
efl:  attaché  à  la  Matrice  dans  toute  fa  convexité  par 
une  quantité  prodlgieufe  de  petits  liens  très  courts  , 
il  eft  impoffible  que  cette  efpece  de  globe  membra- 
'neux  compofé  du  Flàcenta  &  des  membranes , 
puilTé  fe  déplacer ,  far-tout  fi  les  membranes  ne  font 
pas  encore  ouvertes  ,  puifque  cette  mafle  fphéroïde 
fc  trouve  également  comprimée  de  toute  part  Sc 
dans  toute  fa  circonférence  par  les  parois  de  la  Ma¬ 
trice'. 

Je  nhmagine  pas  qu^on  puiffe  m^objeéler  qu^un^ 
compreiïîon  continuelle  de  ïUterus  ,  fur  cette  forte 
de  Sphere  membraneufe  5  telle  que  je  la  fuppolé 
donneroit  lieu  immanquablement  à-des  douleurs  :  car 
il  eft  aifë  de  démontrer  que  la  Matrice  ne  fouffre  pas 
tout-à-fart  paffivement  fon  extention  pendant  la 
grofleflfe  ,  puifqu’elle  conforve  conftamment  ,  par  fa 
tendance  à  la  contradion  une  certaine  réliftatice 
qui  tient  d’une  vertu  contradille  toujours  en  adion* 
En  effet  l’on  obferve  lorfqu’il  fort  inopinément  de 
feuffes  Eaux  pendant  la  groffeiTe  ^  fans  que  cet  écou¬ 
lement  prématuré  détermine  le  travail ,  que  la  Ma¬ 
trice  diminue  de  volume  ,  en  continuant  d’être  tou¬ 
jours  appliquée  immédiatement  à  tous  les  points  de 
la  furface  extérieure  du  dépôt  précieux  qui  lui  aéré 
confié  :  Le  même  effet  n’arrive-t-il  pas  auffi  routes 
les  fois  que  les  véritables  Eaux  s’écoulent  en  partie 
par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  avant  que  le  Travail 
ait  commencé?  Ce  dernier  cas  n’eft  pas  rare  ,  &  il 
eft  parfaitement  connu  de  ceux  qui  font  employés 
dans  la  pratique  des  Accouchemens^  d’ailleurs  ne 
forames-nous  pas  tous  convaincus  que  dans  le  tems 
du  Travail  même ,  le  commencement  de  la  contraç-î 
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îion  expulfîye  de  la  Matrice  n’efl  point  Jculoureif^ 
fe  ,  puifque  iî  nous  attendons  cet  inftant  le  doigt 
introduit  dans  le  Vagin ,  nous  appercevons  les 
membranes  qui  commencent  à  fe  gonfler  lorf- 
qu’elles  ne  font  pas  encore  ouvertes,  ou  bien  nous 
fentons  s’avancer  la  partie  de  l’Enfant  qui  fe /pré¬ 
fente  la  première  avant  que  la  Mere  fe  plaigne  de 
f©ulFrir. 

La  Matrice  peut  donc  fe  contraéler  jufques  à  uü 
certain  degré  fans  occafionner  de  douleurs  ,  elle 
peut  donc  auflî  comprimer  fuffifamment  la  Sphere 
membraneufe  qu’elle  contient ,  pour  Fempêcher  de 
fe  déplacer  ^  fans  que  cette  prelïïon  continuelle  fok 
douleureufe  en  aucune  maniéré. 

Dans  le  cas  particulier  dont  il  efl:  ici  quefrion  les 
Membranes  ne  font  jamais  ouvertes ,  Sc  le  Placentd 
fe  trouve  toujours  le  premier  à  Forifice  3  il  efi:  donc 
démontré  qu’il  a  dû  s’implanter  dans  le  lieu  oà  on 
le  trouve  placé ,  &  -par  conféquent  qu’il  ne  s’y  ell 
pas  glifle  après  s’être  détaché  de  fon  attache  pri¬ 
mordiale. 

A  ces  différentes  preuves  déjà  affe?:  frappantes ,  ti^ 
rées  de  Finfpedion  anatomique  des  parties  &  fécon¬ 
dées  par  des  remarques  de  pratique^ajoutons  préfentê- 
ment  celles  quefournit  la  raifon  éclairée  des  lumières 
de  la  Phylique,  &  qui  ne  font  pas  moins  concluantes. 

L’Expérience  journalière  nous  apprend  que  le 
Placenta  ne  fe  détache  jamais  fpontanéement  fans  la 
contraélion  de  la  partie,  où  il  a  pris  racine  ^  Scfans 
que  le  détachement ,  foit  total,  foit  partial  de  cette 
malfe  vafculeufe,  ne  foit  fuivie  de  perte  de  fang. 

Cette  vérité  uné  fois  conftatée ,  j’avance  que  fî 
le  Placenta  s’efl:  d’abord  implanté  dans  le  fond  de 
la  Matrice,  il  efl:  impoflible  qu’il  puiiTe  fe  gliflfer  à 
Forifice  de  ce  Vifcere  3  car  il  faudroit  fuppofer  une 
caufe  quelconque  qui  le  déterminât  à  ce  déplace:^ 
ment. 
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Dü  tôté  du  Placenta  il  ne  Ÿen  préfentè  aucun  ■ 
‘autre  que  fon  propre  poids  ^  ùn  admettant  qu^on 

Î)uiire  liii  attribuer  quelqideflct ,  comme  le  prétend 
e  Commentateur  de  Deventer*.  Mais  ce  même  poids 
derarriere-faix  fera-t-il  Capable  de  vaincre  Faétion  de 
VUterus  qui, comme  nous  favons  prouvé  plus  haut  ^ 
tendcoritinuellement  à  fe  contrafter  5  &  la  féaclioîi 
'des  Eaux  de  l’Enfant  contenu  dans  les  membranes? 
‘C’eft  cependant  ce  qu’il  auroit  à  (urrnonter  pour  fe 
■frayer  le  chemin  ^  ce  qui  n’eft  pas  concevable» 

La  Matrice  ne  peut  pas  être  non  plus  cette  caufe 
'"déterminante  pendant  le  Travail  ;  car  elle  prodiiiroit 
■cet  effet  ou  pendant  la  douleur  Ou  après  fa  ceffation^' 
'elle  ne  le  peut  procurer  tant  que  la  douleur  dure 
parce  qu’alors  la  ccntraéfion  utérine  agit  félon  les 
îoix  des  Spheres  qui  fe  contraéfent^  Sc  la  contrac¬ 
tion  finie  5  il  n’y  a  point  Üe  caufe  agente.  Là  Tête 
de  l’Enfant 5  fi  c’eft  elle  qui  fe  préfente  la  première, 
reprend  fa  place  dans  le  col  de  la  Matrice  ^  elle  em- 
pêcheroit  par  conféquent  le  mouvement  progrefllf 
du  Placenta  ^  fi  on  lui  voulcit  fuppofer  cette  ten¬ 
dance  versFcrifice» 

Llmpoffibilité  abfolue  du  déplacement  du  Pla^ 
xenta  réfulte  donc  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  , 
quand  bien  même  on  rendroit  la  fuppofition  encore 
plus  favorable  J  c’eft-à-dire  que  le  Placenta  au  lieu  de 
s’être  implanté  au  fond  de  la  Marrice  ^  eût  pris  ra« 
cine  aux  parois  de  fon  corps  5  &  qu’il  fe  fût  déta^ 
ché  de  ces  efpéces  de  plans  inclinés  :  Bien  plus  ,  je 
me  crains  pas  d’avancer  que  fiippofant  même  que  les 
membranes  ne  fuffent  pas  attachées  déroute  part  à  la 
Matrice,  comme  nous  l’avons  prouvé  ,  mais  qu’elles 
fuffent  feulement  retenues  par  l’enduit  glaireux  , 
qui  ,  comme  Ton  fçair ,  s’y  amaffe  pendant  la  grof- 
feffe  5  il  ne  feroic  pas  poffible  qu’elles  euflènt  un  jeu 
alfez  libre  pour  qu’elles  pulfent  gliffer  &  fe  mouvoi? 

Ci] 


dans  la  cavitë  de  cet  organe.  En  effet  perfdntie 
•  gnore  qu’il  feroit  impoffible  de  faire  glifler  un  pa^ 
pier  mouillé  qu’on  viendroit  d’appliquer  exaélement 
îur.une  furface  concave  ,  fur- tout  fi  un  corps  quel¬ 
conque  appuyoit  fur  tous  les  points  de  ce  même  pa¬ 
pier  ,  comme  le  font,  par  réaélion,  les  Eaux  &  le 
’  Fd^tm  qui  font  contenues  dans  YAmnios, 

Enfin  file  qu’on  i  prétend  s’être  glilTé  à 

"  l’orifice  de  la  Pvîatrice,  peut  s’y  coller  fi  étroite¬ 
ment  qu’on  le  prendroit  pour  une  excroiffance  de  la 
partie ,  comme  le  fuppofent  Deventer  &  fon  Com¬ 
me  ntateur ,  pourquoi  ce  même  Fiacenta  féparé  de 
Fendrait  où  il  étoit  primitivement  attaché,  ne  pour- 
roit-ii  pas  s’y  recoller  de  même  par  le  fang  caillé ,  & 
par  conféquent  n’être  plus  déterminé  à  fe  porter  vers 
l’orifice,  fur  tout,  les  membranes  n’étant  pas  ouver¬ 
tes  ?'car  leur  ouverture  formeroit  en  ce  cas  une  dif¬ 
férence  effentielle ,  parce  que  dans  la  fuppofitioîî 
que  le  Flacmta  ne  fë  feroit  pas  attaché  dans  le  fond 
delà  Matrice,  mais  près  de  fon  col,  des  mains  im¬ 
prudentes  pourroient  l’avoir  attiré  dans  l’orifice  en 
îe  réparant  de  fes  membranes. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  je  conclud  qu’il 
ne  peut  plus  y  avoir  deux  fentimens  far  ce  fait,  & 
que  la  chute  du  de  l’endroit  où  il  étoit  atta- 

■  ché  fur  l’orifice  de  la  Matrice  lorfque  les  membra¬ 
nes  ne  font  pas  encore  ouvertes,  eft  une  fuppofition 
des  plus  mal  fondées  ,  conféquemment  enfin  ,  que 
'  toutes  les  fois  qu’en  pareil  cas  on  rencontre  le  Placent 
tel  à  l’orifice  de  la  Matrice  ,  c’eft  par  la  feule  raifon 
qu’il  y  a  toujours  été  primitivement  attaché., 

Je  ne  me  ferois  pas  fi  fort  étendu  pour  combat- 
tre^&  aonéantir  le  fentiment  oppofé,  s’il  avoir  été  pu- 
~  remenr  fpéculatif ,  mais  comme  cette  erreur  n’influe 
pas  peu  fur  la  pratique  ,  6c  qu’adoptée  des  perfonnes 
peu  inftruites  ou  peu  attentives^  elle  doijneroit 
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l''dés  procëdës  autant  éloignés ,  lî  fofe  le  dire,  de  îa^ 
Méthode  qu’il  faut  fuivre  dans  de  telles  circonftances, 
que  le  principe  que  }e  contefte  eft  contraire  à  la  vé¬ 
rité  .  j’ai  >€m  être  obligé  d’en  démontrer  fort  au  long, 
Tabiurdité  ,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  la  perte 
de  fang  qui  fuccéde  de  toute  néceffité  au  décolcr 
ment  du  Placenta  implanté  réellement  fur  les  parois- 
de  l’orifice  de  la  Matrice  lorfque  la  femme  approche 
du  terme  de  raccouchement,  fait  l’objet  principal  de 
cette  Difîertation ,  &  le  fujet  de -la  . fécondé  Propofî^ 
tion  que  j’ai  promis  d’éclaircin 

Dans  toutes  les  Perces  de  fang  qui  furviennent 
par  le  détacheHient  d^une  partie  du  Placenta  implanté 
au  fond  ou  aux  parpis  ducorpsde  la  Matrice  ,,rHé- 
morragie  diminue- ordinairement  à  proportion  que  la 
Matrice  fe  contraéle  de  plus  en  pius>  parce  que  d’une 
part,  la  contraélion  tdu  corps  de  cet  organe  diminue 
le  diamètre  de 4’ouverture  des  VàilTeaux  utérins  qui 
cemmuniquoient  auparavant  avec  la  portion  détachée 
du  Placenta^  &L  que  d’autre  partielle  ferme  pourainfî 
dire,  les  orifices  des  Vailfeaux- de  cette  même  partie 
de  l’arriere-faix-,  ce  qui  donne  au  fang  le  tems.deyy 
coaguler  ',  &  contribue^  par  une  fuite  néeelTaire  à 
faire  celTer;  l’Hémorragie  ^  ou  au  moins  à  la  modé¬ 
rer  3  mais  lorfqu’âu  contraire  le  Placenta  a  pris  raci¬ 
ne  dans  le  col  de  la  Matrice ,  plus  cet  organe  fe  cohip 
tracle  &  plus  d’Hémorragie  ' augmente  tant  de  la 
part  de  là  Matrice  que  de  celle  du  Placenta  ,  par  la. 
raifon  qu’à  mefure  que  l'orifice  utérin -eft  forcé  de 
fe  dilater  en  conféquence  de  la  contraction  du  corps 
de  ce  Vifeere,  il  arrive  que 'd’ün  côté,  le  Placenta  fe 
détache  de  plus  en  plus  vers  fon  centre  ^  &  d’un  au¬ 
tre  côté,  que  les  orifices  des  Vailfeaux  de  YOs-lincæ 
augmentant  auffi  de  plus  en  plus  de  diamètre,,  laif- 
fent  échaper  avec  moins  de-gêne  &  plus  de  liberté  le 

fang  qu’ils  cQntiennenî>  d’autant  plus  que  la  partie  dç 

•  •  • 
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îSttfant  qui  occupe  alors  le  col  de  VUtems  \.  con^ 
traint  encore  davantage  ces  embouchures  à  fe  dila-., 
ter  5  parce  qu^elle  tient  lieu  d’une  puiflTance  qui,  ex*-, 
primeroit'  avec  force  le  fang  da  ces  meriies  Vaif- 
feaux. 


Nous  trouvons  dans  le  Mémoire  de  Mc^.P^zosfur-- 
îcs  Pertes  de' fang  des  femmes  greffes,  inféré  dans 
le  premier  Vol.  des  Alémoïres  de  l’Académie 

Royale  de  Chirurgie,  dans  les  Oeuvres  de  Mauri- 
ceau,  des  faits  qui  vont  mettre  le  fceau  à  ces  vérités*. 

En  effet ,  on  remarque^  dans  la  plûpart  dçs  Ob- 
fervations  qui  entrent  dans  la,  compofition  du 
Mémoire  de  M*  Puzos  ,  à  i’occafion  de  fa  nouvelle 
Méthode  de  fécourir  les  femmes  greffes,  qui  ont  de 
très-grandes  pertes  de  fang  vers  les  derniers,  tems, 
de  leur  grolfefle  dans  les  cas  ordinaires  d’attache  du 
Placema  au  fond  ou  dans  les  parois  de  la  Matrice 
qu’à  mefure  que  les  douleurs  excitées  par  art  fe  ré- 
pétoient  ylorfqu^il  étoit  aflez  heureux  de  les  provo¬ 
quer  ,  la  perte  diminuoit  ;  tout  au  contraire  dans. 
rObfervation  LVIII*.  de  Aîauriceau  ,.  qui  traite  de 
rAccouchement  d’une  jeune  femme  qui  étoit  à  ter¬ 
me  &  qui  avoir  depuis  un  mois  une  perte  de.  fang 
occaiîonnée  par  le  détachement  de  l’arriere-fâix  qui 
fe  préfenroit  le  premier.  L’Auteur  fait  remarquer  que 
cette  perte  n’étoit  devenue  fort  abondante  &  avec 
caillots  ,  que  depuis  fix  heures  que  le  Travail  avoir 
commencé,  il  fit  i’Acçouchement  forcé,  §cilfauva. 


la  ?Aere  &  PEnfant. 

Il  refaite  de  ces  Notions  Phifioîogiques.  tirées  des 
O  bfervations  que  rHémorragie  dans  le  cas  qui  fait 
notre  objet ,  efl  à  raifon  des  contrarions,  utérines; 
ainfi  plus  çes  mêmes  contradions  font  forces  &  du-’ 
râbles,  plus  la  perte  devient  préjudicable  à  laMere  & 
à  l’Enfant  ;  ç’eft  donc  dans  le  tems  de  la  douleur  que 
fort  le  plus  grand  flot  de  fang  dans  ce  dernier  cas  ^ 


par  une  loi  toute  oppofee  à  celle  des  autres  cas ,  St 
c^eft  cè  même  flot  dans  la  douleur  qui  doit  faire  un 
des  carafteres  diftinftifs  de  la  caufe  de  cette  perte. 
Ainfî  ttntenfité  des  douleurs  &  leurs  vifs  redouble'- 
mens  ^  qui  comme  figne  &  comme  caufes ,  font  or~ 
dinairement  ceffer  FHémorragie  dans  les  cas  ordi-* 
îiaires  du  détachement  àu^Placenta ^  &  qui  annon-' 
cent  un  Accouchement  prochain  ,  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales  entr’elles ,  ne  font  qu’augmenter  les 
accîdens.&  le  danp;er  dans  celui-ci  :  c’étoit  ce  aue 
j  àvois  à  démontrer  pour  donner  la  folution  de  ma 
fécondé  Propofition, 

D’ailleurs  par  le  parallèle  que  je  viens  de  faire 
des  détachemens  du  Placenta  de  différens  endroits 
de  la  Matrice  5  ou,  il  a  pu  $’im.planter ,  on  eft  con¬ 
vaincu  que  la  çonnoifrance  du  lieu  particulier  de  cet 
organe,^  d’oùje  Placema  y  s^eü  féparé  eft  très-né- 
ceflaire  à  FAccoucheur ,  foit  pour  charger  ou  mé¬ 
nager  le  pronoftique  ,  foit  pour  temporifer  ou  fça- 
voir  prendre  fon  parti/ur  le  champ  ^  &  c’eft  une  cir- 
confiance  à  laquelle  jufques  à  préfent  les  Auteurs 
n’ont  pas  fait  toute  l’attention  qu’elle  mérite.  G’eft 
ce  qui  va  faire  le.  fujet  de.  ma  trpifiéme  Propo- 
fttion^. 

Autant  la  Méthode  de  M.  Puzos  eft  excellente' 


Sc  préférable  clans  le  premier  cas,  autant  elle  pour- 
rpit  être  défavantageuîe  &  préjudiciable  dans  celui- 
ci.  En  effet ,  on  ne,  rçauroit  fouv,ent  apporter  trop 
de  célérité  à  faire  dans  ce  dernier  cas  l’Accouche-'^ 
ment  forcé  5,.  puifque  dans  cette  occurrence  ,  on  n’â 
pas  à  craindre  Finertie  du  fond  ou  des  parois  de  la 
Matrice ,  attendu  qu’il  n’y  a  pas  alors  de  Vaiffeaux 
fanguins  ouverts  dans  ces  endroits  mais  feulement 
au  col  utérin  que  Fon  fçait  être  la  partie  de  ceVftcere^ 
cjui  toutes  chofes  d’ailleurs  égales  ^  fe  contra éle  beau- 
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coup,  plus  promptement"^  &  beaucoup  plus 
nient  que  les  autres. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  évidence,  que  fi^qn^ne  fe,: 
décide" alors  de  bonne  heure  à  terminer  l’Accouche- 
ment  eh  pervant  les'  membranes,  fur  le  bord  du  Pla-~ 
cerna  ^'o\x-\é  Placenta  lui-hiêine,  afin  de  retourner 
au  pliitôt  FEnfant ,  fur-tbui  fi  le  péril  eft'  urgent 
on  rifque  beaucoup  de  le  railler  mourir  fans  rece¬ 
voir  le  Baptême  .  &  on  met  au  hazard  la' vie  de  la. 
Mere  ;  je  vais  rapporter  quelques  faits  qui  ferviront 
d’éxernpies  bien  fenfibles  de  cette  vérité  &  qui 
nous  fourniront  en  même  tems  les'  fignes.c^üi  qa»- 
l’aélérifent  eirentiellement  ce  cas  particulier^.  ; 

Je  fus  appellé  le  i8  Mars  pour  feccurir- 

une  femme  qui  étoit  groîTe  de  fept  à  huit  mois ,  &' 
qui  fe  trouvoit  réduite  à  la  derniere  extrémité  par 
une  perte  de  fang  très  confidérable  qui  dûroit  de«^ 
puis  plUfieurs  jours ,  fans  que  fa  Sage-femme  en 


été  eîtrayee  ,  corarrie  eüe  s’étoit  toujours  flattée  que- 
d’un  moment  à  Fautre  le  Travail  fe  déclarerolt  en»! 
tiéreinent  >  &:  que.  FAccoucberaent  fe  termineroit 
beureufement  ,  elle  s’étoit  contentée  de  faire  fai». 


gner  plufieurs  fois  la  Malade  &  de  lui  faire  prendre 
des  laveme-ns  ftimulans.  Ces  moyens  loin  de  lui 
avoir  été  de  quelque  utiÜré  ,  1  avoient  jetté  dans, 
un  état  fi  effrayant  que  fon  Maître  s’écoit  détermi-' 
BC  à  me  faire  appeiler  ,  je  trouvai  cette  Moribonde^ 
Bon-feulement  fans  douleur  ,  mais  encore  fans  au¬ 


cun  ufage  de  fes  fens ,  elle  n’avoit  prefque  plus;  de 
poulx/anefueur  froide  &  gluante  dont  elle  étoit  tou=^- 
te  couverte  me  faifoit  tout  craindre  pour  fes  jours 
dans  Finftant  même.  Je  la  touchai  au  plus  vite  & 
je  fentis  au  fond  du  Vagin  qui  étoit  rempli  de  cail¬ 
lots  de  fang  que  j’ôtai ,  une  Tumeur  mollaflè  grof- 
fe  comme  le  poings  paifémée  de  filions  enfraddeu^ 
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I  travers ,  lefqueîs  à  la  faveur  de  Fextr.êmîté  deS; 
doigts  d’uue  de  mes  mains ,  &  de  petits  coups  ,  fecs 
&  répétés  des  doigts  de  mon  autre  main,  appliquée, 
fur  le  ventre  de  la  Malade  .  je  reconnus  diflinéle-- 
ment  l’ondulation  des  Eaux  dt  VAmnios  je  me 
liâtai  en  conféquence  de  percer  les  memibranes  à 
travers  la  propre  fubllancedu  Placenta  ;  pour  y  par¬ 
venir  3  j’enfonçaldeux  doigts  dans  le  fond  d’un  des, 
filions  dont  j'ai  parlée  j’appuyai  mon  autre  main 
fur  le  ventre  de  cette  femme  ,  &  en  comprimant' 
vers  le  baffin  ;  tant  pour  tendre  &  faire  prononcer  en 
quelque  forte  les  membranes ,  que  pour  ne  pas  dé^^ 
coler  d’avantage  le  Placenta  ^  ce  qui  arriveroit  fton 
faifoit  effort  peur  le  percer  fans  cette  précaution , 
il  iortit  fur  le  champ  une  très-grande  quantité  d’Eau 
qui  fe  trouva  chargée  du  Méconium  de  l’Enfant, 
je  le  faifis  par  les  pieds  ^  quoique  la  première  de  fes 
parties  que  je  rencontrai  fut  la.  Tête  ,  &  je  termi¬ 
nal  l’Accouchement  très-promptement;  l’Enfant 
étoit  mort  comme  je  l’avois  bien  prévu  dès  que  j’ap- 
perçus  les  Eaux  teintes  du  Méconium  (  Voye^  les  §,:, 
730.  &  73 1.  )  &  la  Mere  ne  put  long  -  tems  furvi- 
vre  à  fon  épuifement ,  malgré  tout  ce  qu’on  pue 
faire  pour  la  fauver^: 

M.  Bourgeois  a  vu  conjointement  avec  moi  , 
cette  Malade,  &  j’al  faft  dans  le  tems  à  PAcadémic 
la  démonftration  du  Placenta  ^  que  je  garde  foigneua 
fement  dans  dç  refprit-de-vin  ,  il  eft  percée  dans 
fon  centre  à  côté  de  l’attache  du  cordon  ,  fes  bords 
&  fes  membranes ,  ne  font  endommagées  dans  au¬ 
cun  point,  parce  que  j’ai  eu  la  précaution  de  les 
extraire  les  premières  ^  en  les  allant  chercher  avec 
la  main  dans,  la  Matrice  qu’elles  tapiffoient  de  toute 
part. 

On  reconnoît  dans  cette  Obfervation  le  péril 
cminent  dans  lequel  font  également  réduits  les  fem¬ 
mes  &  les  enfans  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  qui  en 
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fàk  ïe  füjet3,  fî  on  ne  les  fecoure  promptement  SS: 
avec  connoilTânce  de  caufe ,  paifqiie  la  Mere  &rErir- 
fanr  dont  je  viens  de  parler  ^  ont  été  les  viclimes,. 
de  Finçapacité  de  ta  Sage-fèmme  ,  &  du  retarde¬ 
ment  qu^om  a  apporté,  à  leur  procurer  le  fecours. 
convenabie  ;  çriî  effet  en  pareil  cas  rHémprragie^ 
ene  fois  commencée  ne  peut  plus  cefler,  parce  que^. 
comme  je  1  ai  dit-,  plus  la  femme  approche  du  terme- 
naturel  de  f  Accouchement ,  plus  auffi  le  cqI  propre^ 
de  la  Matrice  dans  lequel  le  implanté  fc; 

dilate  &  tend  à  s^effacer ,  &  par  conféquenr  oblige; 
cette  malTe  vafcuJeufe  à  fe  détacher  de  plus  en  pius^, 
enforre  que  le  moindre  délai  augmente  le  danger* 
Enfin  pour-  convaincre  ceux  qui,  refafant  de  fe- 
rendre  à,  rExpérience ,,  en  niant  la.  réalité  de  fat- ~ 
tache  du  Placenta  fur  f  orifice  de  la  Matrice^fe  deter-- 
mineroient  à  commencer  par  fextrc^ire  lorlqu’if  fe- 
préfepte  le  premier ,  afin  de.  fe  faire  un  paffage  pour  - 
retourner  plus  facilement  FEnfant ,  comme  il  n’y  eu 
g  que  trop  d’Exemples.^^  il  fuffira  de  leur  repréfenter- 
qu’auffi-tôt  que  le  fera  entièrement  extrait; 

EEnfant  déjà,  affoibli  par  FHémprragie  abondante 
inféparable  de  cet  état ,  pourra  biqn  périr  avant  que 
d’avoir  été  ondoyé,  D^àilieurs  la  Mere  fera  expofée 
à  perdre  beaucoup  de  fang  pendant  qu’ôn  retourne¬ 
ra  l’Enfant,  Il  y  a  plus,  quel  défordre  n’éprouvera, 
point  alors  fOr-Ti/zcœ  de  la  part  des  différens  corps, 
durs  &  inégaux  qui  le.,  froifferont  pendant  le  cours 
de  l’opération  f  au  contraire  fi  mettant  bas,  tout 
préjugé  on  veut  biçn  reconnoitre  que  jamais  le 
tenta  ne  fe  prélente  le  premier  à  l’orifice  de  la  Matri¬ 
ce  avant  que  les  membranes  foient  ouvertes  que  par 
ce  qu’il  y  a  primitivement  été  implanté  ,  on  prendra 
toujours  la  précaution  de  ménager  toute  la  portion  de 
ce  Placenta  qui  ne  fera  pas  détaché,  on  le  percera  fui- 
vant  la  Méthode  expofée  dans  nos  Obfervations  ;& 
par  ce  procédé  on  ménagera  la  vie  de  la  Mere  ôc  celle 


d'e  rEnfant  ;  ën  épargnant  le  fang  de  l’an  &  dê  l’âaf 
t-re  ;  enfin  on  fera  à  l’abri  de  dilacérer  l’Or-Tincce.  En. 
effet  5  comme  je  Tài  déjà  fait  obrerver.>5  k  Placenta^ 
qui  ie  trouve  attaché  à  cet  orifice,  le  garantira^  du, 
contafl:  immédiat-  dç  la  main  &  du  bras  de  rAccour. 
cheur  ,  &  en  même  tems  du  froiflement  qui  pour- 
roient  occafionnerdes. parties  de  l’Enfant-pendant  fe- 
fortie  5  &  d'ailleurs  ayec  ces  précautions  le  Placenta 
relie  fi  b  ien  fixé  dans  fa  place  ,  que  j’aL toujours  été; 
obligé  de  l^en  détacher  après  l’Accouchement,  Je 
île  prétend  pas  au  refte  que  je  fois  le  feul  qui  ait  fai^ 
cette  remarque  ;■  car  il  n’y  a  prefque  pas  de  Traités, 
fur  les  Accouçhernens ,  dans  iefquels  on  ne  trouve 
des  Exemples,  f^nabiables,  quoique  la  plupart  des. 
Auteurs  ne  paroiflènt  pas  auffi  convaincus  que  moi  3^ 
qu’alors  le  Placenta  eût  toujours  été  implanté  à  Fori- 
fice.  Mais  je  crois  être  autorifé  à  conclure  que  fi  je  Pla¬ 
centa  y  eut  été  fimpiement  collé  par  le  fang  caillé 
comme  le  prétendent  mal  à  propos, fuivant  moi ,  De- 
venter  &  fon  Commentateur  François,  5e  qudl  n’euc 
pas  été  réellement  implanté  dans  VOs-Tincæ  ^  il  au- 
î'cit  néceflairement  fuivi  FEnfant  ;  difons  mieux  ,  iî 
l’eût  indubitablement  précédé  :  en  effet  les_  contrac¬ 
tions  expulfives  de  la  Matrice  ne  nianqueroient  pas 
de  chaflfer  au-dehors  le  Placenta  ^  qui  ne  pourrait  en 
aucune  maniéré  reft'er  alors  appliqué  à  l’orifice  de 
la  Matrice  ,  cofnme  il  y  relie  attaché  dans  le  cas  qii^ 
nous  avons  expofé  ,  puifque  dans  çettQ  derniere  oc¬ 
currence  l’orifice  utérin  tend  à  retenir  cette  maffb 
vafculeufe,  &  que  dans  ie  cas  oppofé ,  ilell  puif- 
famment  déterminé  à  s’en  débarrafter  au  plûtôt ,  ne 
trouvant  aucun  obfiacle  affez  fort  pour  Fy  retenir,. 
Mais  revenons  aux  Obfervations  ciigniques.  Le 
fait  luivant ,  quoique  moins  malheureux  par  i’évé- 
îiement  que  le  précédent ,  fervira  néanmoins  à  con¬ 
firmer  de  plus  en  plus  notre  précepte  i  il  m^a  été 


communiqué  par  M.  Guiot  3  Fün  dès  deux  Oblrur-^'. 
giens  en  chefs  de  FHôpitaf  de  Qéneye  &  Aflbcié  de 
^Académie  Royale ^e  Chirurgie» 

Ce  Çhkurgien.m^écrivit  îe.  vingt-quatre  Avril. 
{  lyy  2,  )  qu’ii  avoir  été  appelle  fe.  dix-huit  Mar:^ 
precedent  avec,  M.  Manger  Médecin  ^ de .  la  me- 
îne  vîlîe3  pour’  voir  une  femme  qui  avoit  une  gran¬ 
de  perte,  de  fang  ;  cette  femme  âgée  de  trente-cinq 
ans,  a  voit  déjà  jait  heureufement  plufièurs  enfans 
elle  étoit  pour  lors  greffe  de  huit-mois  &  fa  perte  „ 
duroit  depuis  huit  jours  y  comme  elle  étoir  très- 
tbondante  3  que  la  Malade  s''àffoibiiffbit  &  n^avoit 
point  de  douleur;  M>.Guiot  prit  fur  le  champ  le.partî\ 
de  faire  rAccQucheroent  forcé  ,  mais.il  fait  oMerver- 
que  l^onyrage  ne  '  fut  pas  facile  ;  car  il  trouva  Tori- 
Êce  de  la  Matrice  dur,  fa^ dilatation  -  étoit-  moindre 
que  la  grandeur  d^un  écus  de  iix  livres ,  &  Farriere- 
faix  étoit  attaché  fur  toute  la  circonférence  interne, 
de  cet^ôrdîce  3  ce  ne  fut  rnême  qn’avec  beaucoup  de 
peine  &  de  circonfpeélion  ,  &  après  une  grande, 
demi-heure  de  travail ,  employée  tant  pour  détacher 
en  partie  Farriere-faix  du  côté  du  ReBum  ,  que-^ 
pour  dilater  doucement  Forifiee  de  là  Matrice  quhl 
parvint  enfin  à  introduire  là  main-  dans  ce  Vircère  , 
&  à  rompre  les  membranes,  je  reconnus,  pourfuic 
i^Obfervateur ,  que  F'Enfànt  étoit  mort  ;  je  le  faife^ 
par  les  pieds,  &  j^en  fis  Fextraction  fuivant  les,.ré^.- 
gles  de  l^Art ,  mais  îa  Mere  s^eft  bien  rétablie*., 
N’eft-il  pas  probable  d'une  part3qüe  fî  Fon  eut  ap^ 
pelle  plus  tardM*  Guiot  ,  ou  que  ce- Praticien  eue 
abandonné  à  la  nature  le  foin  de  la  dilatation  de  Fori- 
ficedela  Matrice, ou  qifii  eût  employé  letems  à  faire 
des  faignées  &  à  prefcrire  à  la  Malade  des  lavemcns 
fdmuians  pour  réveiller  les  douleurs ,  comine  le  fît 
la  Sage-femme  dont  j'ai  parlé  dans  FObfervatipn, 
précédente  ,  h  Mere  auroit.  fubi  le  même*  fort  ^ 


ïfüîie  autre  part  /U  y  a  lieu  de  préfumef  qüe.fî  & 
^Guiot  eût  été  mandé  plutôt  il  auroit  pu  par  le  mê^ 
me  procédé  qu’il  ^  employé  fauver  la  vie  de  TEnV 
fant  5  ou  au  moins  avoir  la  fatisfadion  de  Tondoyer^' 
comme,  je  le  fis  le  prémier.  Juillet  lyyK  dans  la 
rue  Daguefleau  où  je  fus  appelié.par  Madame  Che¬ 
vet  Sage-femme  ^  pour  fecourir  dans  foii  dixiéme 
A  ccouchement  la  nommée  Catherine  BlanchilTeufe  ^ 
'qui  étok  emceinte  de  fept  à  huit  mois  ,  &  depuis 
fix  jours  dans  une  fi  grande  perte  de  fang  qu’elle 
venoit  de  recevoir  fes  Sacremens,  je  ne  la  trouvai 
cependant  pas  dans  Un  danger  fi  preflant  que  celle 
qui  fait  le  fujéî  de  la  première  de  mes  Obferva- 
t:ions  ;  car  elle  avoît  encore  Fufage  de  tous  fes  feos^ 
quoique  fon  pouk  fiût  très-foible  &  fa  voix  pref- 
qu’éteinte  ;  mais  k  peau  n’étok  point  froide  r  elle 
avoit  encore  de  petites  douleurs  ^  &  depuis  peu  de 
tems  elle  avoît  fenri' remuer  fofi  enfant  a  quoique 
foibîement. 


La  Sage-femme  qui  étoit  préfente,  me  dit  qu’elle 
tit  connoilToit  rien  au  travail ,  mais  qu’elle  foupçon- 
noit  feulement  qu’une  molle  fongueufe  précédoit 
î’Enfantpje  vuidai  le  Vagin  des  caillots  qui  le  rem-^ 
plilToient ,  &  je  ne  fus  pas  long-tems  à  reconnoître 
que  le  Placenta  fe  préfèntoit  le  premier  ^  en  eifet^ 
il  formoit  à  travers  Forifice  delà  Matrice,  une  Tu¬ 
meur  en  forme  de  la  tête  d’un  chou-fleur  ,  :&  en¬ 
viron  de  lagrofléur  du  poingt ,  je  portai  mes  doigts 
au  fond  des  anfraéluofités  que  laiffent  entr’eux  les 
lobules  àM^Placenta  ^  &  je  fentis  la  tête  de  FLnfanî: 
qui  pefoit  deflus  ;  lorfque  je  fus  affuré  que.  c’etoît 
le  Placenta  qui  fe  préfèntoit  le  premier  à  l’orifice^ 
je  cherchai  à  reconnoître  s’il  étoit  .décollé  en  quel¬ 
ques  endroits  de  fa  circonférence ,  mais  Fayant  trou¬ 
vé  attaché  de  toute  part,  je  .le^détachai  du  côté 
gauche ,  parce  que  fayois  ïm  me^  recherches  avec 


a  main  droite,  je  perçai  les  membranes  fur  le  bord  dî| 
placenta  de  la  maniéré  que  j’ai  détaillé  plus  haut>  & 
Tur  le  champ  ia  plus  grande  partie  des  Eaux  forti-^ 
Tent.  Mais  fans  être  teintes  àc ''Méconium  ;  je  retour- 
'îiai  fort  aifément  l’Enfant’,  que  je  tirai  vivant,  quoi¬ 
que  trèS“foible  &  décoloré  ,  je  J’ondoyai  auffi-tôt , 
mais'il  fe  ranima  peu-à-peu  &  reprit  afléz  de  forcé 
pour  être  porté  à  îEglife  &  faire  efpérerqu  il  pour¬ 
voit  continuer  de  vivre  la  Mcre  de  fon  côtd  fè 
tira  auffi  peu-à-péud’afiaire. 

On  voit  pat  les  trois  Exemples  que  je  viens  âé 
rapporter  ,  que  c’efl:  a  la  connoiffance  de  la  caufe  de 
i’accident  parciculiet  qui  en  fait  le  fujet ,  &  au  plus 
ou  au  moins  de  promptitude  qu’on  a  apporté  à  y 
remédier ,  qu’on  doit  auiîî  le  plus  ou  le  moins  de 
réuflite  qu’on  y  a  eu,  mais  rien  ne  prouve  mieux 
ces  deux  derniereS  propofitions  ,  qu’une  Obferva- 
tion  inférée  dans  l’Hiftoire  de  l’Àcadémie  Royale 
des  Sciences  de  Paris année  1723.  &  communi¬ 
quée  par  Mo  Petit  d'après  Meffieurs  Dorlet  &  En^ 
geran  ,  tous  trois  Membres  de  notre  Compagnie. 

00  Une  femme  qui  étoit  à  terme  d’accoucher,  ayant 
30  été  inutilement  trois  jours  enTravail  avec  des  per- 
»  tes  de  fang  confidérables  mourut  ,  Sc  on  l’ouvrit 
30  pour  découvrir  ce  qui  i’avoit  empêché  d’accoucher, 
30  on  trouva  que  le  Placenta  qui  doit  être  attaché  au 
30  fond  de  la  Matrice ,  l’étoit  au  contraire  à  l’orifice 
30  interne&  lebouchoit  exaéiement excepté  dans  un 
30  endroit ,  où  il  n’étoitpas  collé ,  &  c’étoit  par-là 
30  que  s’écouloit  le  fang  des  pertes ,  l'Enfant  avoir 
30  les  pieds  en  haut  qui  poulfoient  fes  enveloppes 
»  contre  le  fond  de  la  Matrice  ;  il  avoir  la  tête  en 
»  bas  qui  avec  les  épaules  pouflbit  le  Placenta  con- 
30  tre  l’orifice  interne  &  le  col  de  la  Matrice ,  de 
»  forte  qu’il  fe  fermoit  le  paflage  lui-même. 

raifon  en  çü  bien  fenfibie^  car  les  membra^ 


!ftes  (Juî  tapîffent  le  Placenta  ne  fçautoîerit  prêter  fur 
^cette  maflb  pour  s’étendre  &  former  par  leur  exten- 
fion  /cette  tumeur  aqueufe  ,  qui  dans  les  cas  ordi- 
Wires  /fert  merveilleufement  bien  à  procurer  la  di^  “ 
îatation  ^aduée  du  SphinBer  uténn  qu’elles  péné^^ 
trent  ôc -forcent  peu  à  peu  en  forme  de  coin. 

Cette  Obférvatîon  xonfirme  avec  la  plus  grande 
'évidence  que  les  fuccès  heureux  ou  malheureux  dé¬ 
pendent  en  pareil  cas  de  la  fagacité  de  TAccou- 
cheür  ,  qui  appellé  à  tems  aura  fçu  découvrir 
plutôt  ou  plus  tard  l’implantation  fortuite  du  PZ^- 
centa  fur  Torifice  de  la  Matrice ,  &  y  apporter  plus 
ou  moins  promptement  le  remède  ;  car  tandis  que 
dans  ce  dernier  cas  trois  jours  de  perte  de  fang  ont 
été  fufHfans  pour  faire  périr  la  ?vkre  &  l’Enfant 
fans  même  que  la  nature  ait  pu  parvenir  à  pro¬ 
cure^  l’Accouchement  :  on  voit  dans  rObfervation 


que  nous  avons  citée  plus  haut  >  d’après  Mauri- 
;ceau  ^  qu’il  fauva  *  en  pareil  cas  la  Mere  &  l’En¬ 
fant  après  un  mois  de  durée  de  la  perte* 

Ces  deux  Obfervations  mifes  en  comparaifbn 
comme  on  pourroit  le  faire  de  maintes  autres  fem- 
blables,  prouvent  d’ailleurs  par  une  fuite  naturelle 
de  conféquence  qu’il  ne  faut  pas  fe  régler  fur  le  tems 
qu’il  y  a  que  la  perte  dure,  mais  plûtôt  fur  le  plus 
ou  le  moins  de  rapidité  de  cet  accident ,  &  fur  la 
quantité  de  fang  perdu,  relativement  à  la  pléthore,' 
au  tempéramment ,  à  l’âge  &  aux  forces  de  la  Ma-^ 
lade. 


Il  réfulte  de  ce  qui  vient  d’être  expofé ,  que  tou-3 
tes  circonftances  bien  combinées  &  toutes  chofes 
d’ailleurs  égales  entr’elles  ,  plus  promptement  on 
fe  déterminera  en  pareil  cas  à  l’Accouchement  for¬ 
cé  ,  pratiqué  félon  la  Méthode  que  j’ai  détaillé  dans 
mes  propres  Obfervations  ^  &  plus  fûrement  9^ 
fauvera  la  vie  de  la  Mere  &  celle  deTEnfant^ 


fe  préfente  ici  naturellement  uhè  queîlion  qu^il 
"eft  intéreflfant  d’éclaircir  5  elle  confifte  à  fçavoir 
pôùrquoi  quelquès-unes  des  femmes  qui  ont  le  Pla^ 
implanté  dans  le  col  propre  de  la  Matrice ,  ar¬ 
rivent  à  terme ,  &  pourquoi  la  plupart  des  autres 
qui  font  dans  le  même  cas  n’y  arrivent  pas. 

Cette  variété  d’effets,  qui  procèdent  d’une  mêmô 
caûfe ,  doit  dépendre  néceffairement  de  quelques 
circonftances  parcicuiierès  qui  en  deviennent  la  eau- 
fe  déterminanteb  -Je  m’expMqûe  ^  &  je  dis  que  fui- 
vant  que  le  Placenta  te  fera  primordialement  atta¬ 
ché  plus  haut  ou  plus  bas  dans  le  col  propre  de  la 
Matrice,  rtïémorragie  furviendra  plutôt  ou  plus 
tard  ;  ainfi  lorfque  cette  maffe  vafcukufeabra  pris  ra¬ 
cine  fort  prèi  de  l’Oi  Tincæ^ld.  femme  pourra  appro¬ 
cher  d’avantage  du  terme  naturel  de  l’enfantement 
que  s’il  s’étoit  implanté  au  haut  du  couloir  du  col 
aréfin,  &  de  même  entre  ces  deux  extrémités  à 
proportion  ;  en  effet  il  efl  démontré  tant  par  le  Me- 
chanifme  de  la  groffefle ,  que  par  la  pratique  journa¬ 
lière  de  i’Att  des  Accouchemens,  que  le  col  de  la 
Matrice  commence  à  ne  s’évafer  pour  aider  à  au¬ 
gmenter  l’amplitude  de  la  cavité  de  ce  Vifccre,  que 
dans  les  derniers  mois  de  la  groifeffe,  &  que  c’eft  de 
proche  en  proche  ,  que  les  portions  du  col  utérin 
continuent  enfuite  de  prêter  de  haut  en  bas ,  d’où  il 
réfulre  que  ce  col  ne  peut  prêter  en  s’évafant  fans 
obliger  le  Placenta  ,  qui  n’eft  pas  fufceptible  de  la 
même  extenfion  ,  de  fe  détacher  en  partie  ,  foit  dans 
un  point  de  fa  circonférence  ,  s’il  efl:  plus  avancé 
d’un  côté  que  de  l’autre,  foit  dans  fon  centre,  fi  ce 
même  centre  répond  jufte  au  milieu  de  YOs-Tincæ  , 
il  faut  donc  de  toute  néceffité  qu’il  furvienne  alors 
une  Hémorragie  dans  un  tems  plus  ou  moins  proche^ 
ou  plus  ou  moins  éloigné  du  terme  naturel  del’Ac- 
ÿouchçmçnt^  félon  que  le  Plaçmta  fe  fera  attaché 

plus 


ï 


^us  ou  moins  avant  dans  le  col  propre  de  la  Matri¬ 
ce;  par  conlcquent  ,  on  ne  doit  pas  par  la  foible 
raifon  que  la  femme  n'eft  point  tout-à-fait  à  terme^ 
être  retenu  •de  procéder  à  FAccouchement  fans 
Trop  tarder^j  fi  on  ne  veut  s’expofer  volontairement 
à  encourir  le  blâme  de  Favoir  laiflTé  périr  fans  fe- 
'cours,  de  même  que  fon  Enfant,  En  un  mot^  il  ne 
faut  jamais  balancer  en  pareille  occurrence  ,  mais 
ao;ir  .avec  célérité  ,  dans  le  cas  du  Placenta  attaché 
fur  Forifice  de  la  M atrice  toutes  les  iois  que  la  perte 
deviendra  ménaçante. 

Ce  féroit  en  vain  qu^on  nFoppoferoit  ici  la  fameufe 
Queftion  agitée  en  Théologie  pour  le  cas  de  FO- 
pération  Céfarienne ,  où  il  s’agifloit  de  décider  lî 
Fon  pouvoir  facrifier  déterminement  la  Mere  pour 
fauver  FEnfant ,  ou  fi  Fon  devoir  plutôt  faire  périt 
•celui-ci  pour  fauver  ^celle-là ,  puifqu’on  tend  pofiti- 
veiTient  par  la  M  éthode  que  je  propofe  à  les  défen¬ 
dre  Fun  &  Fàutre  du  péril  éminent  qui  les  menace., 
pourvu  du  moins  qu’on  agifife  fans  trop  de  délai.  Car 
îi  on  temporife  trop  on  les  expofe  tous  deux  à  un 
fort  également  fünefte ,  &  fur  tout  FEnfant  qu’on 


te  me 


s  il  eft 


en- 


peut  priver  implicitement  du 
'core  envie  lorfqu’on  eft  appellé. 

En  efret-loin  qu’il  foit  décidé  que  toupEnfant  ^uî 
naît  avant  terme  ne  puifte  pas  continuer  de  vi  vre  jul^ 
ques  dans  un  âge  avancé ,  dû  moins  lorfqu’il  appro¬ 
che  afiez  de  fa  perfeftionpour  foutenir  fans  danger  le 
•poids  de  Fair  ambiant.^  il  y  a  une  fi  grande  quantité 
d’exemples  du  contraire  ,  qu’il  feroit  fuperflu  d’en 
rapporter  aucun  ;  ii  vaut  mieux  terminer  ce  Mémoi¬ 
re  par  la  récapitulation  des  Signes  qui  caraélérifenc 
le  cas  particulier  qui  en  fait  l’objet,  &  dont  je  crois 
avoir,  fuiyant  mes  engagemens  ,  confirmé  la  réa¬ 
lité. 

Le  premier  de  ces  lignes  eft  que  Forifice  de  1^ 

*  D 


Màtfïce  eft  bouché  par  un-corps  d’uné  Tolidité  châf- 
31116,  que  l’on  juge  âu^mucher  être  cdmpofé  de  plus 
on  moins  de  petits  lobés  &  de  filions  enfraélue'ux  qiii 
les  réparent  les  uns  des  autres,  &  qu’il  eft  très-aifé 
de  diftinguer  avec  l’extrémité  des  doigts  dès  qu’on 
en  a  détaché  les  caillots  qui  s’y  trouvent  toujours 
coljéà- éri'^lus  ou  moins  grande  quantité, 
'-■f^rl^mfecond  ligne  eft  que  pendant  qu’on  fait  tette 
'recherche  s  la  perte  de  fang  augmente  néceflaire- 


ment.  , 

Mais  celui  qui  me  paroît  le  plus  deGifif ,  c’eft 
qu’on  fent  très-diftinétement  l’ondulation  des  Eaux 
de  YAmnios  &  même  les  membres  de  l’Enfant,  com- 
'  me  à  travers  une  veflie  mouillée  &  très-mince ,  lorf- 
qu’on  fait  cet  examen  fiûvant  la  Méthode  que  j’ai 
indiquée  plus  haut. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  la  perte  de  fang  au¬ 
gmente  par  la  douleur  &  qu’elle  enfuit  les  grada¬ 
tions,  enforte  que  plus  les  douleurs  font  vives dc  ré« 
,  pétées  &  plus  la  perte  eft  confidérable. 

Tels  font  les  -lignes  principaux  &  effefttiels  qui 
peuvent  dans  lejcas  d’hémorragie  utérine  faire  con- 
noître  que  le  Placmtu  attaché  fur  l’orifice  de  la  Ma¬ 
trice  eft  nécelTairement  la  caufe  de  cet  accident. 

Ce  cas  particulier  bien  c-onftaté  &  toutes  ces  cir- 
conftancçs  mifes  en  évidence  ,  on  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  m’accorder  les  avantages  réels  de  la  Méthode 
que  je  propofe  pour  terminer  l’Accouchement ,  ex- 
'  cepté  qu’on  ne  veuille  s’expofer  volontairement'à 
des  reproches  mérités  j  j’ai  donc  lieu  de  me  flatter 
d’avoir  développé  un  point  important  pour  le  pro¬ 
grès  de  la  Chirurgie  &;conféquemment  pour  le  bien 
public  qui  en  eft  le  but  principal.  '  ' 
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